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Argument du Livre VIH. i

A [mais afimble le «rififi de: P5644.
dans fia le par: prix de: méfiait: ,

pour défilera fur la demande de l’qflran- t

[fr 111i tfl arrivé citez luy. On équipe me

raflent: parfin départ, a les principaux
de: Plimcien: flint Invitez à un feflz’n dans

ItPalai: ; il: jaù’ent’enfilitc au. palet avec *

Ulm, ü on fait venir le chantre Dema-
dfltll: , gui chante les amour: de Man ü
de Venus, 27’ enfaîte l’hifloire du cheval

de lois qui fut introduit dans la ville de
Tigre. A ce mît , ’Ulyflè fond en larme: ;

Album, qui s’en apperçait, luy demande

lefujet defis larmes , à" le prie de Iuy dit:
11417km (971’054 il th.

une»
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D’H-OM E RE:

Linge .LVIII.
, ÎAÙ R0 RE avoit à peine

h nnoncé le jour , que le
.. v; Roy Alcînoüs fe leva.

Ulylle ne fut pas moins diligent.
Le Roy le mena au lieu où il avoit
convoqué l’affemblée pour le Con-

fit &c’eftoit furle port devant

les Will-mua:a . V
A mefure que les Pheacîens erri-

Vomit, ils fa plaçoient fur des pier-
m Pelles. La Dédié Minerve, qui -
vouloit affeurqr un heureux re-
toür’àUlylfe ’a ant rislafi un:

Tom Il ’ y P’ Ag



                                                                     

2 v L’ O n Y s s En
d’un hennit d’AlcinOiis, alloit al-.

léc par toute la ville avant le jour,
8: avoit exhorté en ces termes tous
les principaux des Pheacicns qu’elv

a le avoit rencontrez : Princes 3:
n Chefs des peuples quihabitent cette
n ille , rendez-vous promptement au
a Confeil pour entendre les deman-
» des d’un efirange’r, qui après avoir u

, a erré long-temps fur la vaille mer, "
a cil arrivé au Palais d’Alcinoüs, 8,;

a qu’on prendroit pour un des Imw

a». mortels. A. .
Par ces paroles elle infpira de la

curiofi-té à tous ces Princes, L’afæ.

,femblée fut bientofl formée à; tous

les fieges remplis. On regardai;
avec admiration le prudent fils de

- Laè’rtc. Aufli la Déclic ,Minervç
îuy avoit :infpiré une :grace toute
divine, telle le faifoit paroilh’e plus.

grand 8: plus fort, afin que cette
taille avantageufe 8: par cet air de
majelte’ il attirait l’cfiime & l’affec-

tion des Pheacicns, .6: qu’il le. ont.
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avec avantage de tous les combats - ’
que ces Princes devoient propofer ;
pour efprouvcr fcs forces. t v

Lorlque tout-le monde fut pis-i
té, Alcinoiis prit.la arole, 8: dit: a:
Princes & Chefs des heaciem, ef- s:
contez ce que j’ay à vous propofer.

Je ne connais point cet efiranger, .
au après avoir perdu la route fur r
- mer, cil arrivé dans mon Palais. t
Je ne fçay d’où-il vient, fi c’eil: des z

contrées du couchant ou des cli-
mais de l’aurore; mais il nous prie
de luy fournir promptement les
moyensde retourner dans fa patrie.

e nous démentons point en cette
Wallon. Jàmais changer, qui cil
abordé dans nolise ille,vn’a deman- a:

Iléinutilement les fecours dont il a:
3.611 beloin. ordonnons donc fans c
dlllerer qu’on mette en mer ,un a
tuileau tout [neuf,;letmeilleur qui a
9K dans nos ports, :8: choilfillbns c:
cinquante-deux rameurs des plus I
51351198; qu’ils préparent Ïs rames, g

ll

annlnnnannnfl
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a; L’ O n r s s ne

à) à: quand tout fera prcfi , qu’ils
a viennent manger chez moy , pour
a fe difpofer à partir , on leur four-
» nira tout ce qui cil necellaire. Et
a pour veus , Princes , rendez-vous
r» tous dans "mon Palais, vous m’ai-
» dercz’à faire les honneurs à mon
a) hofle.-.Q,u’aucun ne manque de
a: s’y trouver, 81 qu’on l’aile venir le

un chantre Demodocus, à qui Dieu a
a) donné l’art de chanter, 6; qui par
au fes chants divins charme tous ceux

p qui l’entendent. q
En finiilant ces mots il fe lev:

ô: marche le premier. Les Princes
le fuirent ; 6: un heraut va avertir
le chantre DemodOcus. On choifit
cinquante-deux rameurs qui (e renv
dent aulii-toft fur le rivage, met.-

gent en mer le meilleur vaiileau , j
(huilent le mail, attachent les voie-
ies v5; placent les avirons. Quand
le vaill’eau fut preii à partir,,ils fe i
rendirent tous au Palais d’AlC-ir

gnous. Les portiques , les cours, les



                                                                     

D’HOMERE. Livre VIH. g
files" furent bientoil remplies. Le
Roy leur fit donner douze mou-
tons, huit cochons engrailfez &-
(leur bœufs. Ils les dépoüillcrent
Bibles préparerent, 8L le mirent à

u le. À ’ 4Leihcraut amene cependant le .«
chantre divin , que les Mules a-
voient comhle’ de leurs faveurs;

mais à ces faveurs elles avoient
niellé beaucoup d’amertume , car-
yellcs lavoient privé de la vûë en
luy donnant l’art de chanter. Le
huant Pontonoüs’ le place au mi-

v lieu des conviez fur un fiegc teut-
parlemé de doucis d’argent , qu’il

appuya contre une colomne à la-
quelle il pend la lyre, en l’avertif- ’ I

. faut de l’endroit ou il l’a mife, afin

qu’il la paille prendre quand il en

me beloiu. Il met devant luy une
Pîntc table fur laquelle on fart des
VIÏmdËS, une coupe 8: du vin. on
fait bonne chere, 8c le repas citant
in": la Mule inf pire à Demodocus

A iij



                                                                     

6 L ’ O D Y s s En ,
de chanter les avantures des heros.
Il commença par un chant fort
connu, &dont la réputation avoit
volé jufqu’aux cieux; il contenoit
la celebre difpute. qu’Ulylle 8; A-
chille avoient eûë devant les rem-
parts de Troye au milieu du’fefiin
d’un lacrifice , 8: dans laquelle ils

- en citoient venus aux grolles pav
Loles , ce qui avoit fait un tres ,

and plaifir à Agamemnon ; car ce
grince voyoit avec une textrefmc
joye les premiers des Grecs dilpu-l
ter enfemble , parce que c’elloit là
l’accomplillement d’un oracle qu’il

avoit receu autrefois à Pytho, ou
il citoit allé confulter Apollon ,-
lorfqu’un long cnchaifnement de
malheurs commençoit desja à me-.
nacer les Troyens 8: les Grecs par
les decrets de Jupiter. Ce chant
citoit fi admirable à, li divin qu’il
charma tout le mondeaU’lyllC. (Pli
fondoit-en larmes, eut toujours la
telle couverte de [on manteau pour»



                                                                     

19H cura-r. Livre VIH. 7*:
cacher ion Vilage , car ilavoit quel.-
que forte de honte que. les Phea-
siens le villent pleurer. Toutes les *
fois que Demodocus colloit de
chanter, Ulyll’e elluyoit les larmes

&rabaiiloit ion manteau , ô: pre-
nant une coupe il faifoit des-film:
tions aux Dieux. Mais (lés que les
Princes .lepprelloiont de iguan-
dre la lyreôr qu’il recommençoit.
àchantcr, Ulyll’e recommençoit:
aufli à répandre des larmes ê; à les ’

tacher. Aucun des, Princes, qui cf-.
toient à table, ne s’en apperçeut ,-

Alcinoiis (cul, qui citoit allis prés c
luy, vit les pleurs 6; entendit les

profonds foupirs; wifi-toit élevant
la voix, il dit : Princes 8c Chefs st l
es Pheaciens, je croy que le reparti

fini, 6: que ubus avons entendu u
a ez de malique, qui eft pourtant e
le plus doux accompagnement des c:
félins; louons donc de table , & a:
a 5ms nous exercera toutes fortran

combats, afin que quand cet et; a:
A iiij
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a tranger fera de retour dans fa pal
3 trie, il puill’e dire à les amis com-i

V» bien nous fommes au dell’us- de
3 tous les autres hommes aux com-
» bats du Celle 8c de la Lutte, à
3° courir 81 à fauter. r

Il le leve en mefme temps;les
Princes le luivent , 8c le heraut
ayanthndu à la colomnerla lyre ,
il prend Demodocuspar la main,

’ le conduit hors de la laie du fellin,
8; le merle par le melme chemin
que tenoient. tous les autres pour
aller voir 6( admirer les combats.

Quand ils arriverent au lieutdc
l’allemblée ,. ils y trouverent une

foule innombrable de peuple qui
s’y cl’toit desja rendu ; plufieurs
jeunes gens des mieux faits &vdcs
plus difpos le préfenterent pour
combattre,"Acronée, Ocyale, En.
trée,’ Nautes, Prumncs, Anchiale

i fils du charpentier Polynée, Eret4 A
mes , Pontes , Prores , Thoon ,

îAnabelinée’, Amphiale’ femblable

. usez,



                                                                     

D’HOMERE. Livre VIH. 9
ll’homicide Mars, 8: Naubolides
qui par la grande taille 6: par la.
bOnne mine efioitau dcllus de tous
les Phcaciens après le Prince Lao-
damas. Trois fils d’Alcinoüs le pre-

lentcrent aulfi, Laodamas , Alius .
81 le divin Clytonée. V0ilà tous
ceux quille leverent pour locom-
bat de la Courle. On leur marqua
donc la carriere; ils partent tous

. en incline temps dt excitent des
tourbillons de pouiller-e qui les dé-
robent aux yeux des fpeéiateurs.
Mais Clitonée furpall’a tous les

concurrents :8: les lailla tous aulli
loin deniere. luy que de fortes mu-
les , traçant des tillons dans un.
champ, huilent iderriere elles des
bœufs pelants 8: tardifs.

. . Après la Courfcils s’attacher-eut

au penible combat de la Lutte. Et
Euryale fut-vainqueur. Amphiale
in admirer à les rivaux mol mes la I
lcgcrctéâlauter. Elatrée remporta «

1° Prix du Difquc, 8: le brave Les»

l ’ A v



                                                                     

x o L’ O D Y s s É’l:
damas fils d’Alcinoüs fut viéloè

l’rieux au combat du Celle.-
Cette .jcunefle s’eflant allez di-

vertie à tous ces combats, le Prince
. Laodamas pfit la parole ,v 8c dit :
Mes amis, demandons "à cet eût-am.

n ger s’il n’a; point appris à s’exercer

a à quelque combat, car il et! uses?
a bien fait &d’une taille tres propre à
a fournir à toutes fortes d’exercices.
n Quelles jambes! quelles efpaules!
a quels bras 3’ Il cf: mefme encore
a) jeu-ne. Mais peut-eflre cil-il affol-
asblî par les grandes fatigues qu’il z-
» fouffertës, car je ne croy pas qu’il.

a y ait rien de plus terrible que la
a) mer, 8: de plus propre à efpuifer
au 8c anéantir l’homme le. Plus ro-

m bulle. v . .a» Vous avez raifon , Laodamas, ,
a: répond Euryde, ô: vous nous renn-

V» montrez fort bien. noflre devoin
a Allez donc,- provoquez vous-met?

à me uoflre halle. . I -
- - A ces mots le brave fils d?Alci-,-g
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nouss’avançant au milieu de l’af-

lemblée, dit à Ul ile: Genereux
ellranger , venez aire preuve de
voûte force 8L de vofire airelle ,
et: il y ode l’apparence que vous.
avez appris tous les exercices, ô:
que vous elles tres adroit à toutes
fortes de combats, 8L il n’y a point

(le plus grande gloire pour un home
me, que de paroifire avec efclat
aux combats de la Courfe ô: de la
Lutte. Venei donc, entrez en lice
avec nous , 8: bannillez de vofire
efprit tout ces. noirs chagrins qui
vous devorent; vollre départ une
fera paslong-temps differé ; le vaif-
lem qui doit vous porter n’attend
qu’un vent favorable 8c vos ra-
meurs font tous prefls.
.l Alors Ulylle prenant la parole,
Iepond :1 Laoclamas, pourquoy me
Provoquez-vous came piquant 8L
en aiguillonam mon courage î Mes

C agnus me tiennent-plus au cœur.
que les combats,- J ufqvu’îcy l’aY

. A Ü
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u I L’IOans-É’n
elluye’ (les peines extrefmes 8: fouJ

tenu des travaux infinis ;- prefen-
rament je ne parois dans cette af«
femblée que pour obtenir du Roy
8L de tout le peuple les moyens
de m’en retourner au plufiofl dans
ma patrie.

Le fougueux Euryaie ne gar-
’ dam plus de mefures , s’emporta

au

suaseuuuu

))

J)

, ,.,.

jufqu’aux inveâives, ’& dit: Ef-

tranger, je ne vous ay jamais pris
pour un homme qui ait eflé drelléà
tous les combats qu’on voit tafia-Mis

parmi les peuples les plus celebres,
vous reflem-blez bien mieux àqùel-
que patron de navire, qui palle (a
vie à courir les mers pour trafiquer,
ouïpour piller ; ou mefme à quel-
que efcrivain de vaifl’eau qui tient
regiflre des provifions 6: des pri-
fes ; vous n’avez nullement l’air
d’un guerrier. . v A î ’

Ulyfle le regardant avec des
yeux pleins de colere, luy dit :
J euuc homme, vous ne parlez pas
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bien, 8c vans avez tout l’air d’un

écervelé. Certainement les Dieux

ne donnent pas à tous les hommes
toutes leurs faveurs enfemble, 6c le
melme homme n’a pas toujours en
partage la bonne mine , le bon ef-
pritôrl’art debien parler. L’un cil

malfait ô: de mauvaife’ mine ; mais

Dieu répare ce défaut, en luy don-
nant l’éloquence comme lune cou«

tonne qui le fait regarder avec ad-
miration. Il parle avec retenue, il
ne bazarde rien qui l’expofe au re-’

pentir , de toutes les paroles font
pleines de douceur & de modeflie;
il cil l’oracle des aflembléœ , 8c

quand il marche dansla ville,» on
le regarde comme un Dieu. * Un
autre a une ligure fi agreable qu’on

le prendroit pour un des Immor-
tels; mais les graces n’accompa:
gnent pas tous les difcours.. Il ne
a?! que vous voir; vous elles par-
artcment bien fait; à peine les
leur: melmcs pourroient-ils adv

"1m ’Tv. . a ..
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a jouter a cette bonne mine,- mais
a vous manquez de fens. Vos paro-
a les ellourdies. ont excité ma colcre.

. a Je ne fuis pas fi novice dans les
a: combats que vous penfez. Pendant
a que j’ay elle dans la fleur de la jeu«
Je nelle , 6c que mes forces ont elié
a entieres , j’ay toujours paru parmi
.n les premiers. Prefentement je fuis
n accablé de malheurs 8; de miferes.

. a Carj’ay palle par de grandesel’preu-r

a ves , 8: loufiat bien des maux 8:.
v a bien des peines dans les diverfesi

a guerres où je me fuis trouvé , 8?
a: dans mes voyages fur mer. Cepenr
a dant quelque afi’dibli que je fois,
a par tant de travaux Sade fatigues,-
» je ne lailleray pas d’entrer dans les

necombats que vous me propofezu
a Vos paroles m’ont piqué jufqu’aul

et vif , 8L ont reveillé mon courage;
Il dit , 8; s’avançant brufque-i

ment fans quitter (on manteau , il -
prend un difque plus grand , plus
crime 6L beaucoup plus pelant que ;
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celuy dont les Phcaciens le fer-
veient. Et après luy avoir fait faire
deux outrois tours avec le bras ,
il le poulie avec tant de force, que
la pierre fendant rapidementies
airs, rend un fifilement horrible. r.
Les Pheaciens, ces excellents hom-
mes de mer , ces grands rameurs -
elloùnez 6: effrayez de cette rapi-
dité, le baillent julqu’à terre. Le

dilque poulie par un bras li rebuf-
te, palle de beaucoup les marques
(le estivaux. Minerve, fous la fi-’
grue d’un homme , met la marque
du dilque d’Ulylle, 8c luy. adrellant .

la parole, elle luy dit : Ellranger, a
un aveugle mefme dillingueroit à a
tallons vofire marque de celle de et
tous les autres , car clip n’efl point a.
mellée ni confonduëavee les leurs, a

mais elle eft bien au (le-là. Ayez a-
. une efperanoe du fuccés de ce u

l cambium-aucun des Pheaciers n’ira z

Mines-là, bien-loin de vous fur- a r

fifi
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La Déelle parla ainfi. Ulyll’e l’en-q

tit une joye feerete de voir dans
V l’allemble’e un homme qui le favo-

rifoit. Et encouragé par ce feeours,
a il dit avec plus de hardiefle, Jeunes
a: gens, atteignez ce but, il vous P0111
a) vez ; tout à l’heure, je vais poulier
a) un autre dilque beaucoup plus loin
sa que le premier. Et pour ce qui cll;
æ des autres combats , que celuy qui
a le fentira allez de cornage, vienne
J) s’efprouver contre moy , uilque
sa vous m’avez ollenfé. Au elle, a
a) la Lutte, à la Courfe, je ne cede
a) à aucun des Pheaciens qu’au feul-
a Laodamas , car il m’a receu dans
au fou Palais. Qui cil-ce qui voudroit
a combattre contre un Prince dont
a il,auroit rec.eu des faveurs fi gram -
a des l Il n’y a qu’un homme de
a néant 8; un infenlé qui paille clef-
» fier au combat (on halle dans un

in pais ellranger; ce feroit connoilï
p tre bien mal les interdis. Mais de
n tous les Pheaciens, je n’en refufe

- . "pain;-
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ni n’en méprile aucun. Me voilà,

pied d’entrer en lice contre tous
ceux qui le prelenteronh Je puis.
dire que je ne luis pas tout à fait
mal adroit à toutes fortes de com- v
bats. Jelçay allez bien manier l’arc,

t &je me vante de frapper au milieu
d’un nombre d’ennemis celuy que

je choifiray,ququue tous les com-
pagnons qui l’environnent ayent
l’arc tendu 8c prell à tirer lur mov.

Philoélete elloit le leul qui mefure
palloit quand nous nous exercions
fous les remparts de Troyc. Mais
de tous les autres hommes, qui font
aujourd’huy lurlalterre , qui fi:
ripai-riflent des dons de ’Cerés , il

ny en a point fur lelquels je ne
remporte le prix. Carje ne vou-
drois » as m’égaler aux heros qui

ont e é avant nous, à Hercule 8K
lEurytus d’Oechalie, qui lÎur l’a-

drelle àrirer de l’arc, croient entrer

en lice melrne contre les Dieu-x,
V0113! pourquoy le grand Eurytus

C
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urne parvint pas à une grande vieil.
ar lelle, il mourut jeune, car Apollon
a irrité de ce qu’il avoit eu l’audace

a de le defl’ier, luy olla la vie. Je
a: lance la pique comme un autre
a» lance le javeler. Iln’y a que la
a courfe ou ’e craindrois que que!»
a» qu’un des heaciens ne me vain-.
a) quill. Car je fuis bien afibibli par
a toutes les fatigues 8: par la faim
a mefme que j’ay lanthanes fur la
æ mer, mon vailleau ayant elle brilé’
a après une furieufe tempelle, &ïles’ï
a vivres m’ayant manqué, ce qui m’a:

a caufé une foiblelle dont je ne fuis;

n pas encore revenu. ’
Après qu’il eull celle de parler,

un profond filence regna parmi ces
Princes. Alcinoüs feul prenant la’

l a parole, luy répondit: Eflran’ger,’

a) tout ce que vous venez de dire
au nous ell: tres agreable , I8: nous
» voyons avec plaifir que vous vau--
» lez bien faire preuve de vollre for-
un ce de vollrçsadrell’e, "piqué
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D’HOMERE. Livre VIH. 19
reproches qu’Euryale a olé vous
faire au milieu de nous. Il ell car.
tain qu’il n’y a point d’homme ,

pour peu qu’il ait de prudence 8L
de leus, qui ne rende jullice à vol-
tre merite. Mais efcoutez-moy, je
vous prie ,, afin que quand vous
ferez de retour chez vous 8c que
vous ferez à table avec vol’tre fem-

me & vos enfants, vous puilliez
raconter aux heros qui vous feront
la cour, l’heureufe vie que nous
menons, 43: les exercices dont Ju-
piter Veut bien que nous la parta-.
gious fans dilcontinuation depuis
nos premiers peres. Nous ne fom-
mes bons aux combats ni du Celle
ni de la Lutte; nollre fort cil la
Coude 61 l’art de conduire des
vailleaux ; nos divertillements de
tous les; jours ce font les fellins, la
mufique de la danle ; nous aimons
1 magnificence en habits, les bains
Chauds 8; la galanterie. Allons donc
que me plus excellents .danfeurs
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n viennent tout prefentement faire
a. voir leur adrelle, afin que cet illuf-
» tre ellranger puille dire à les amis
a combien les Pheaciens font au del-
a l us des autres hommes à la Cour-
» le , à’la danle 8L dans la mulique,
» aulli-bien que dans l’art de condui;
a: rc des vaill’eaux. Que quelqu’un

a) aille promptement prendre la lyre
a) qui ell dans mon Palais 6c qu’il
9° l’apporte à Demodocus. ,

Ainfi parla le divin Alcinoiis
v6: un heraut partit pour aller cher;
cher la lyre dans le Palais ; 8c neuf
juges choifis par le peuple, pour
regler 8: préparer tout ce qui elloit
necellaire pour les jeux, le levent
en mefme temps. Ils applanill’ent
d’abord le lieu où l’on devoit dan-

fer, (S; marquent. un allez grand

- efpace libre. A .Cependant le heraut apporte. la
lyre à Demodocus qui s’avance au

milieu, 8: les jeunes gens,lqui de-
. voient danfer , feran gent autourydC
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D’HOMERE. LivreerVIII. 21’

in , 8L commencant leur danfe
avec une legereté merveilleufe. 4
.Ulyffc regardoit attentivement les
vifs 6c brillants mouvements de
îeurs pieds 8c la j’ufieffe de leurs

cadences , à ne peuvoit fe laffer
rides admirer. Le chantre chantoit
fur fa lyre les amours de Mars 8;
de Venus ; comment. ce Dieu avoit
tu pour la premiere fois les faveurs
de cette Déeffe dans l’appartement

mcfme de Vulcain, 8c comment il
Parait comblée deprefems pour
vfoüiller la couche de fon mary. Le  
Soîeii qui les vit, en alla d’abord

avertir ce Dieu , qui apprenant
cette fafcheufe nouvelle, entre d’a-
bord danàïa forge, I’efprit plein

de grands Ldeffeins de vengeance 5 il
met fou énorme enclume fur fou
Pal, &commence à forger des liens
lndiflblnbles pour arrefler les co’u-

Eablcs. Quand ileuttrouvé ces
1.5115 en efiat de fervîr fou refienv

ment: il alla dans la chàmbre où
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efloit foi: lit, que l’on avoit des-
honnoré. Il eflendit ces liens en bas
tout autour 8c en haut, il en cou.
vrit le dedans du ciel du lit & des
pantes , 8c les difpofa de maniere,
que par un (acre: merveilleux ils
devoient envelop er ces deux a.
maints dés qu’ils Veroient couchez.-
C’elloi’ent comme des toiles d’arai-

gnée, mais d’une fi grande finefle,
qu’ils ne pouvoient ’eflre apperceûs

d’aucun homme , non pas mefme
d’un Dieu, tant ils’efioient imper-

ceptibles, 8: le déroboient aux yeux

les lus fins. " x ’ f
, and ce piege feeret fut bien

fieffé, il fit femblant de partir pour
Lcmnos , qu’il aimeplus que tonb
les les autres terres qui luy font
confirmées. Son départ n’efchappa

Pas au Dieu Mars, que fou amour
tenoit fort éveillé, Il ne le Vit pas

4 plullofl: parti, qu’il [e rendit chez
ce Dieu, dans l’impatience de r69
mir f; belle Cytherée. Elle ile-vé:
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mon que d’arriver du Palais de J uo
’ pite! fou pere, 8: elle s’efloit affile

toute brillante de beauté. Le Dieu
(le la guerre entre dans la chambre,
luy prend la main, 8; luy parle en
Ces termes : Belle Déefle , profitons-CI
d’un temps il favorable , les mo-n
ments (ont précieux aux amants, t
Vulcain n’ell point içy, il vient de t. l v .
partir pour Lemnos ,. à: il cil allé 1.: 1
loir les Sintiens au langage bar- U

are. .Il dit, 8; Venus fe billa pedum-
.Ileï.’ Ils ne furent’pas plufloll cou-.

chez, que les liens de l’indullrieux

Vulcain le répandirent fur eux 8; .
les envelopperent de maniere, qu’ils l l

l ne pouvoient ni le dégager ni fa.
temüer. Alors ils. connurent qu’il
ne leur elloit---pas pollible d’éviter

dents furpris, Vulcain deretour
e. ce voyage , qu’il n’avoit pas ’

achevé, entre dans ce moment, car
CSoleil, qui alloit en feminellç

W1!!!» l’avant-du fumés de les:
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pieges. Il s’avance fur le feiiil dela
porte; à cette vûë il cil faifi de fu-
reur, &fe met à crier avec tant de

* force, qu’il cil entendu de tous les
a Dieux de l’Olympe. Pere J upiter,

I. a s’efcriavt-il, & vous , Dieux im-
Ia mortels , accourez tous pour voir
a» des choies tres infimes. 6: qu’on
a ne peut fumrter. La fille de Ju-
a piter, Venus me méprife parce que
n je fuis boiteux, 6g elle cil amoureu-
I le de Mars, de ce Dieu pernicieux
a qui devroit eflre l’horreur des

. n Dieux 8: des hommes. Elle l’aime
I parce qu’il dl beau à bien fait 54
à que je fuis incommodé. Mais ell-
xfice moy quifuis caufe de mon mal-
! heur, nàfont-ce pas ceux qui
a m’ont donné la millance Un” pour-

. quoy me la donnoient-ils l Venez.
a venez .voir comme ils, dormît!t
’tran’quillement dans ma couche,
D enyvrez d’amour. Quel fpeéladc
’ pour un mary 3 Mais quelqu’amour
P rem: qu’ils puiilent site , je finis

eux
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leur que bientoll ils voudroient
bien n’cllre pas fi unis , &qu’ils’ïc

maudiront l’heure de ces rendez-
vous, car ces liens , que j’ay ima-
ginez , vont les retenir julqu’à ce
que le Pere de cette débauchée
m’ait rendu la dot 6: tous les pre-
lents que je luy ay faits pour elle.
Sa fille cil all’eurément fort belle,

mais les mœurs deshonnorent la

beauté. -r A ces cris tous les Dieux le ren-
dent dans (on appartement. Nepv
tunequi esbranlle la terre, Mer-
curefiutile aux hommes, 8c Apol-
lon dont les traits (ont inévitables,

flflflflflfllfl

3 asy rendirent comme les autres. Les g.
Déelles par pudeur & par bien--
fcance demeurerent dans leur Pat
lus. Les Dieux citant arrivez, s’ar-

rsllereut fur le feiiil de la porte. si -
s mirent àrire de tout leur cœur .
fin Voyant l’artifice de Vulcain. Et.

on entendoit qu’ils le diroient les r

mm): autres, Les mauvaifes un!
Tous Il.
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à nous ne profperent pas , le pelant
a a furpris le leger. Car nous voyons

. sa que Vulcain, qui marche pefam4
a ment ô: lentement parce qu’il en
o boiteux, a attrapé Mars qui ell- le
9 plus legerôr le plus ville de tous
n les Immortels. L’art a fupplée’ à la

a nature. Mars ne peut s’empelcher h
p de. payer la rançon que doivent les . a

et adulteres pris furie fait. -
Voilà ce qu’ils le diroient les

z un: aux autres. Mais Apollon
raclrellant la parole à Mercure, luy

sa dit : Fils de Jupiter, Mercure, qui
a» portez les ordres des Dieux, 8c qui
au faites de fi utiles prefents aux hom-
n mes, ne voudriez- vous pas bien
sa tenir la place de Mars, à efl-re fur!
à pris dans ces pieges avec la, belle

a Venus? v i iLe Mell’ager des Immortels luy
a répondit : Apollon, je m’eflimcrois
a tres heureux d’avoir une pareille
n avanture, ces liens duffent-ils eue
Mona sûre plus forts , ô; titilliez-
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vous tous, tant que vous elles de si.
Dieux 8c de Déeiles dans l’Olym- s

pc , ellre fpeé’lateurs de ma captil a

ne; lesfaveurs de la belle Venus a
me confolero’ient de vos brocards a
ü de toutes ves railleries. » * v:

Il dit, (St le ris des Immortels E
recommença. Neptune fut le feul
qui ne rit point, mais, prenant (on
lerieux, il prioit inflamment Ville -
tain de délier Mars. Défiez ce a
Dieu, luy diloit-il’, ie vous’ptie, a

à le vous réponds, devant tous les ce
Dieux qui m’entendent, qu’il vous a:

payera tout ce qui fera jugé julle c:

il: raifonnable. etVulcain luy répond,- Neptune a:
mangez point cela de moy; c’ell et
une méchante filaire que de le l’en-ï et

dracaution pour les méchants. c
Bailleurs comment pourrois-je Q
tous retenir dans mes liens au mis e
lieu de tous les Dieux , fi Mars en ë ’

buté emportoit ma dette! *
s ayez point cette, crainte a 1°" 5

t . B
4
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partit Neptune, fi Mars délivréde

je vous afleure que je vous lattis.

feray. l ’Cela cllant, reprit Vulcain, je
ne puis ni ne dois rie-n refuferà
vos prieres. g , . ’

En mefme temps il délie Ces
merveilleux liens. Les captifs ne
fe fentent pas plulloll libres, qu’ils
le levent 8; s’envolent, Mars prend
le chemin de Thrace , 8c la Mere
des jeux ô: des ris celuy de Cypre,
8c le rend à, Paphos où elle a un
temples 8: un autel, ou les parfums
exhalent continuellement une in:
mée’ odoriferante.

Dés qu’elle y cil arrivée, les
Graces la deshabillent, la baignent,
la parfument d’une ellence im:
mortelle qui ell refervée pour les n
Dieux , 8c l’habillent d’une robe

- charmante, qui releve fa beauté",
6c qu’on ne peut voir fans admira-v,

. tien. A

les liens s’enfuit fans vous fatisfair’d, I
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de V Voilà quelle efloit la chanfon
m, que chantoit Demodocus. Ulyll’e
i5. l’entendoit avec un merVeilleux

plaifir, 8; tous l les Pheaciens’ef-
je toient charmez. Alcinoüs appelle
à les deux fils Halius. & Laodamas,

8c voyant que performe ne vouloit
x, leur difputer le prix de la danfe, il "
ne leur ordonne de danferfeuls. Ces
il; deux Princes, pour montrer leur
la adtelle , prennent unbalon rouge
r; que Polybe leur avoit fait.ÜL’un
c, d’euxafe pliant 8: le renverfant- en
m arriere, le pouffe jufqu’aux nués; 8:
:5 l’autre s’eflançant en l’air avec une r ’

1. admirable agilité, le reçoit 6; le»
Rpoulle avant qu’il tombe à leurs

5 Pieds. Après-"qu’ilsfe furent alleu
t, exercez àle poulier 8: le repoufler
-. plufieurs fois, ils finirent cette dan-
s chante (Yen commencerent une
c (le. Ils firent plufieurs tours.& a
E mœurs avec une jullell’e merveil- x
r Cule- Tous les autres jeunesgens, A

la! efloient debout tout autour,
B iij.
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actoient des mains, si tout men:

tilloit dubruit des acclamations 6K

des louanges. ’Alors Ulyll’e dit a Alcînoüs,
a» Grand Prince, qui par vollre bon-2
a ne mine effacez tout ce que je voy
a icy, vous m’aviez bien promis que a
a vous me feriez voir les plus habiles
L» danfeurs qui foient fur la terres
x Vous m’avez tenu parole, à je ne
au puis vous exprimer toute mon ails

sa miratton. . t 3Ce difcours fut tres agréable à
Alcinoüs , qui prenant auŒ-tofl la:

au parole, dit: Princes 6: Chefs deq
au Pheaciens; efcoutez-moy. Cet et?
u tranger me paroill homme (age &-
a d’une rare prudence; faifons-luy,
n felon la coutume, un prefent, mais.
3 un prefent qui loir proportionné à.
a fou merite. Vous elles icydouzqi
a Princes qui gouvernez fous maïs?
a. 8: qui rendez la jullice au peuple-t
a portons icy chacun un manteau;
n une tunique 6L un talent d’or, afin-
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qne’cct cflranger les recevant de
noflrc main, le mette à table ce foi: ,
avec plus de joye. J’ordonnc aufli
qu’Euryalc l’appaife par fac fon-

millions 8: par les prcfcnts, parce
qu’il ne luy a pas parlé avccllc (et?
p66! qu’il luy devoit , 8c qu’il l’a

ollenfé contra, toute forte de inf-
me.

ana 331’343ng

’ Il (fil. Tous les Princes approu- .
Vcrent (on difcqurs, 8: envoycrcnt
chacun leur Bel-zut pour apporter
les prefents. Enmefme temps-Eu- ;
gale dit à Alcinoüs :. Grand Roy,
y? fergy à cet efirangcr la. fatisfac-
non que vous m’ordonnez , 8c je
luy donneray une belle cfpêe d’un
19e: tres fin , dont la poignée 1:11”

(lugent, 6c le fourreau de la plus
. ivoyrc qu’on ait jamais tra-

vællée; je fuis fcur qu’il ne la trou-

vera pas indigne de luy. , . .
En figurant ces mots, il prelèmc

cette cfpéelà Ulyffc , à: luy dit :

flâflfififififlfl

Gcncreux cflrmgcr, fi je vous a)? Ci
B üï;
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à dit quelque parole trop dure, fouf-
a» frez que les vents l’emportent, ayez
à la bonté de l’oublier, 8c je prie les
a» Dieux qu’ils vous faillent la grace
a de revoir voflre femme 8c voilrc.
au patrie, 8: qu’ils finilfent les maux
Je que vous fouffi-ez depuis long-k
a temps, clloigné de vos amis ô: de

1° voflre famille. ’
:0 Mon cher Euryale, repart Ulyf-
a fe, puiflicz-vous n’avoir jamais que
a des fujets de joye, 8c que les Dieux
m vous comblent de profperitez 8:
3° finirent que Vous n’ayez jamais bcâ

m foin de cette efpée dont vous me
Il faites prefent , après m’avoir ap-
i» paifé par vos paroles pleines de;
D douceur 8: de politciTe. En acheë

vaut ces mots , il met à fou collé

sectte riche efpée. ’
Çomme le foleil efioit prés de:

i fe coucher , les magnifiques préJ
feins airivent , 6c les herauts les
portem- au Palais d’Alclnoüs , où

Tics fils du Roy les prennent eux».
[x
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mimes des mains des herauts 8c
les citent chez la Reyne leur me-
re. le Roy marchoit à leur telle.

Dés qu’ils furent arrivez dans
l’appartement de la Reyne, ils S’af?

firent, Alcinoüs dit à Areté":
Ma femme, faites apporter icy le
plus beau coffre que vous ayez,
aptes y avoir mis un riche man’-
teau Brune belle tunique , 8: m;
donnez àvos femmes d’aller toue
à l’heure faire lchauiïera de l’eau;

mitre holle, après s’ellrc baigné

&aprés avoir vû ces prefents bien
rangez dans ce coffre, en loupera
plus gayemem 8: gonflera mieux
le plaifir de la mufique. Je luy
donneray ma belle coupe d’or, afin

que quand il fera de retour chez
19’], il s’en ferve à faire des liba-

tions àJupiter 8: aux autres Dieux
e le fouvcnant toujours de moy.

a Reyne en mefme temps don-
ne ordre à les femmes d’aller prom-

Pîôment faire chauffer un bain.

Bv

Alnflkflh-Rflflflfiflflflfl
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îlles obéïffent, «S; mettent fur le.
feu un grand vaifl’eaun d’airain, elles;

le rempliiïent d’eau à, elles met-

tent deflous beaucoup de bois;
dans un moment le va-ifleau- cil en-
vironné de flammes ô: l’eau com-

* mence à fremir.
Cependant Areté ayant fait tirer

de fou cabinet f on plus beau. Coffre,
* le prefente à UlyKe, &devant la;

- elle y met l’or, les-manteaux à les
r tuniques dont les Pheaciens luy
l avoient fait prefent, du elle y ad-

joute un beau manteau 8e une tua
’ nique magnifique..Quand elle eut
a tout bien rangé, elle luy dit- : Ef-
a tranger ,voyez ce coffre, il ferme
a fort bien , vous n’avez qu’à y faire

a vollre nœud, de peut quedans
a. voilre voyage quelqu’un ne vans

a vole pendant que vous dormirez
a tranquillement dans voflre vail-
au feau. v

Le divin Ulyfle n’eut pas pliai:
toi! entendu la Reync parler ainfi a.
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qu’iljctta les yeux fur ces riches c
prefents, les enferma à. les feella du
nœud merveilleux dont l’ingenieu-v

. le Circé luy avoit dorme le Remet.
Dans le moment la maiflrefle de
l’office le prelle de s’aller mettre air .»

bain. Ils vont dans la chambre des» i
bains. Ulylle cil: ravi de voir des--
bains chauds, car depuis qu’il avoit

quitté le Palais de la belle Calyp-
lo, il n’avait pas eu la commodité
d’en nier. Mais! alors il avoit tout;
alunirait comme un Dieu.

Quand il fut baigné 8: parfu- v
Blé, &un les femmes luy curent
mis des habits magnifiques , il for- t
de la chambre des bains 8: alla
a la lale du fellin. -

LzPrincelfe Nauficaa, dont la
beauté relioit égale à celles des
DÉCÈS. citoit à l’entrée de la laie.

n’es qu’elle vit Ulyfle ellefut frape

Pee d’admiration, à luy adrcll’ant

lunule, elle luy dit : .Eflranger, 41
le vous fouhaite- toute forte de Ë

B Vi.
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a.

a
a
. mets que tous les jours je vous
a, adrefl’eray mes vœux comme à une

a, Déclic, car je ne tiens la vie que
a de vous.

36 L’ O D Y s s n’a q
à bonheur , mais quand vous ferez

Dl * ’ . "7

de retour dans voflre patrie , ne
m’oubliez pas ; fouvenez-vous que
c’ell à moy que vous aVez l’obliga-

tion de la vie.
Le fageUnyl’e Iuy répond, Belle

Princefle , fille du magnanime Al-
cinoüs, que le mary de la venera-
blc Junon , le grand Jupiter, me
conduife feulement dans ma patrie
8: me faire la grace de revoir ma
femme 8c mes amis , je vous pro-

Aprés avoir parlé de la forte,
s’aflied prés du Roy. Cependant on

fait les portions pour le feflin,
on melle le vin dans les urnes. Un
heraut s’avance, conduifant par la p
main le divin chantre Demodocus,
il le place au milieu de la table 55
l’appuye contre une colomne. An
lors Ulylle s’adrellaut au heraut a:
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luvmettant entre les mains la meil- a: l
leure partie du dos d’un cochon c
qu’on luy avoit fervi, il luy dit: a:
Heraut, prenez cette partie de la a:
portion dont on m’a honnoré, 6c a:
donnez-là de ma part à Demodo- x -
eus, l’alleurant que quelque afiiigé
que je lois, je l’admire 8: je l’honore

parfaitement; les chantres comme
luy doivent ellre honnorez ô; ref-
peéiez de tous les hommes, parce
que c’ell la Mule elle-melme qui
leur a appris leurs chaulons , 8L
qu’elleles aime 8; les iavorife.

Il dit, 8c le heraut prefente de .
a part cette portion au heros
n. emodocus , qui la reçoit avec
me. On mange, on fait grand
then; 8c quand l’abondance eut
thalle la faim , Ulylle prenant la
parole, dit à Demodocus: Divin ce
c 3mm i je vous admire , 8; je a:
vous loiie plus que tous les autres a
"miels a car ce font les Mules:

eNia grand Jupiter qui vous a

à.lâ*âflfl.fl
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Apollon luy-mefme ; vous chan-
tez avec une fuite qui marque une
connoillance profonde , les mal«
heurs des’Grecs, tout ce qu’ils ont

fait 8c foui-Fert , 84 tous les travaux
qu’ils ont elluyez, comme li vous
aviez ollé prefent, ou que vous
l’eulliez apprisd’eux-mefmes. Mais

continuez, je vous prie, 84 chantez-
nous le firatagefme du cheval de
bois qu’Epée confiruifit par le fe-
cours de Minerve, 64 qu’Ulylle
par un artifice allez heureux fit
entrer dans la citadelle , après l’a»

voir rempli de guerriers qui laccan
gerent Troye. Si vous me. chantez
bien en détail toute cette aventure.
je rendray temoignage à tous les
hommes que c’efl: Apollon luy-.
mefme qui vous a diéte’ une limer-

Veilleufe chanfon.
Il dit, 8: le chantre rempli de

l’efprit du Dieu,commença à chan-

ter , 8: expofapariaitement tout:

sa

sont enfeigné , ou plufloll e’efiÎ
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l’hilloire, comme fort bien infor-
mé, commençant au moment que
les Grecs, faillant femblant de le
retirer, monterent fur leurs vail-
feaux , après avoir mis-le feu à leurs ’

tentes. Ulyile 8: tous les officiers
d’élite, enfermez dans ce cheval,

efloicnt au milieu de la place, par
les Troyens cux-mefmes lavoient
traif né jufques, dans la citadelle, Ce

V cheval elloit là au milieu, de les
Troyens allcmblez tout autour ,
dilcouroient ô: propoloient plu-
lieurs choies fans pouvoir couve-v
nir. Il y avoit trois avis principaux.
Les uns vouloient que l’on mill
en pictes cette énorme machine z
les autres confeilloient qu’on la
traifnall au. haut de la citadelle 6:
qu’on la précipitall des murailles ;

81 le troiliéme parti elloit de ceux

qui, frappez de la Religion, foute-
norent qu’elle devoit ellre inviola-
516,5: qu’ il falloit la lainer comme

une oiirande agreable aux Dieux
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ë: capable de les appairer, 8c ce Clefs:
nier avis l’emporta , car c’eiloit
l’ordre des Dellinées que Troye
perill , puilqu’elle avoit receu dans
les murs cette grande machine,
grolle de tant de braves capitaines,
qui portoient aux Troyens la ruine
8: la mont. Il chanta enfuite com-
ment les Grecs fortis du ventre du
cheval, comme d’une valle cavera
ne, faccagerent la ville ; il repre«
fenta ces braves chefs répandus dans

tous les quartiers 8; portant par
tout le fer 6: la Hamme. Il raconta ’ l
comment Ulylle accompagné de
Menelas ,8: femblable au Dieu
Mars , alla dans le Palais de Deï-
phobus, 8c fouflint là un grand
combat, qui fut long-temps dou-
teux, 8c dont la victoire leur des

* meura enfin parle fecours’ de Mi»

nerve. i. Voilà ce que chanta ce chantre
divin. Ulylle fondoit en larmes,
fou vifage en citoit couvert.
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pleuroit aulli amerement qu’une
femme, qui voyant tomber (on
efpoux combattant devant les mu-
railles de la ville pour la dellenle
de la patrie & de les enfants , fort
elperduë 84 le jette fur ce cher ma-

alitant encore rem lit l’air

Il P P : Pde les gemillements 64 le tient em-
brallé, pendant que ces barbares
ennemis l’achevent à coups de pi-

ques dt préparent à cette infortu;
uéeune dure fervitude 8; des maux
infinis. Elle garnit, elle crie , elle
pleure, penetre’e de la plus vive
douleur. Ainfi pleuroit Ulyll’e. Ses
larmes ne furent apperceuës que du
leulAlcinoiis, qui eiloit alfis prés
de luy 8: qui entendit les lauglots.
Touché de la douleur, il dit aux "
Pheaciens: Princes 81 Chefs de *
mon peuple, efcoutez ce que j’ay «
a vousdire. Que Demodocus Celle ’t
de chanter ô: de joüer de la lyre, C
car ce qu’ilchante ne plaill pas égav f!

ement à tous ceux qui l’entcn- S ,
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dent. Depuis que nous fommes î, n-
table 8: qu’il a commencé à chan- Î
ter, cet effranger n’a cafre de pieu. 5
ter ô; de gemir, ô: une noire trif- A
teffe s’efl emparée de fou efprit,

a) Que Demodocus cefl’e donc, afin
La que noftrc hofle nefoirxpas le feu!

w afiligé , 8: qu’il. ait autant de plaifir Ë

au que nous, qui avons le bonheur de
au le recavoîr 3 c’en: ce que demande
a fhofpit-alité 8: l’honnefleté mefmc.- f

au Cette feflc n’efl que pour luy feu]; à
a» c’efl: pour îuy que nous préparons 2j

a un vaiKeau ; c’efi à Iuy que nous  z
a» avons fait de fi hon cœur tous ces e
au prefents. Un fuppliant 8: un. hofl’c

w doivent eflre regardez comme un u
w frere par tout homme qui a tant. Ë
un fait peu de fans. Mais auflî, mon
au halle, "ne nous cachez point par L
au une fineffe interclféc ce que je vais
a vous demander g vous nous devez e.
au les mcfmes égards. Apprenez-nous .
auquel et! le nom que voflre "percé: 5
plvoflrc mère vous ont donné, a? l

88388

:145:



                                                                     

x

D’HOMERE. Lim Vif]. 4.;
’ fous lequel vous efles connu de vos a:

voyfins ; car tout homme en ce ce
monde, hon ou méchant, a necef- et
fairement un nom, qu’on luy don- e
ne dés qu’il vient de naiftre. Dites- cc

nous donc quel efi le voûte, quelle a;
efl voûte" patrie &queHe efi la ville et
que vous habitez , afin que nos à:
vaiffeaux, qui fontdoüez d’intelli- a:

gence, puiffem vous.rcmener. Car n
il faute que vous fichiez que les c
vaifieaux des Pheaciens n’ont ni a
gouvernail ni pilote , comme les r
vaiffeaux des autres nations , mais a:
ils ont de la connoifl’ance comme a
les hommes, 8: ils fçavent d’eux- e

mefmes les chemins de toutes les a.
Villes 8c de tous les pays. Ils font a.
me promptement les plus grands a:
me, toujours enveloppez d’un a
uPage obfcur qui les empefche u .

ffirepdécouvlerts. Et îamais ils a:

30m. a crgindre ni de perîr par un a
naufrage. ni d’eûre endommagez a
P3166 flots, parles vents ou par Q



                                                                     

î «me

. x rendre vaines comme il le jugerai

L’ O D Y s s ne
in les efdiefls. Je me fouviens feule»
a ment d’avoir oüi autrefois Naufi-
a» thoüs mon pere , qui nous difoit
a que le Dieu Neptune eiloit irrité
a contre nous, de ce que nous nous.
a chargions de reconduire tous les
a hommes fans dillinétion, 6c que par
sa là nous les faifions jouir du privi-
a loge que nous avons feuls de cou-
» rir les mers fans aucun peril , 8c
a: qu’il nous menaçoit qu’un jour un

à de nos vailleaux, revenant de con-
sa duire un eflranger chez luy, feroit
a puni de ce bienfait, qu’il periroit
in au milieu de la mer, 8; quiunc
a grande montagne tomberoit furia
a ville des Pheaciens &ila couvriroit
a toute entiere. Voilà ce que ce (age .
au vieillard nous contoit fur la foy do
ne quelque ancien oracle. Et ce Dieu
a peut accomplir ces menaces ou les

a propos. Mais comez;moy, je Vous
au prie , fans .déguifeinent , comme!"
,1 vous avez perdu voilre route ;» fur
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Ici il

(lm ces bonnes qualitez, n’eft ni a

.çb’HOMERE. Livre; VIH. 4g

quelles terres v0us avez elle jette; d
quelles villes , quels hommes vous a
avez vus; quels (ont les peuples a
que vous avez trouvé cruels, fau- c a
vages 84 lans auCun fentiment de ce
juliice; fit quels [ont ceux qui vous a
ont paru humains, hofpitaliers 6: a
touchez de la crainte des Dieux! a
Dites-nous suffi pourquoy vous et
vous affligez en vousrmefme , à: c:
pourquoy vous pleurez en enten- n
dam chanter les malheurs des Grecs à:
&ceuxd’llion. Ces malheurs Vien- a

nentde la main des Dieux, qui ont a
ordonné la mon de tant de milliers a
dhommes, afin quelaPoëfie en tire c ’ x

fichants utiles à ceux qui vien- il
tout après eux. Avez-vous perdu c
evant les murs de cette place un (t
un me, un gendre, ou quelque z

aune parent encore plus proche, ou a:

Will? bon ami 8c compagnon ne
(l armes figeât prudent! Car un ami, a:

mon: aimable ni moins ellimable c

lin un liste. r



                                                                     

figure d’un hmm: «1’

v gui n’a d’autre occupation que les jeux Gilet

Wmfifl

REMARQUES;

S U R lL’ODYS sue D’H’OMERE,

A
LIVRE VIH.

Pa e T t’a oit ur le I art devant la
J. g unifia-flux ]fCelloll dans la place

qui elloit entre les deux ports, ô: au millet!
- elaquelle on avoit bafli un temple àNeps
(une, comme nous l’avons vû à la fin du

Sixième Livre. e, La Dèeflë Minerve &c. ayant pris la
1155m: ] Homere

feint que le heraut, qu’Alcinoüs envoya
appeller la Princes a: les chefs au Confeil
cil Minerve elle-mefme, parce que cet en-
W0)! ell l’effet de la fageITc du Princeià que

par confequent c’efl Minerve qui luy am -

pire ce confeil. I.Page 2. Par ce: parole: elle injpirarl’e
la curiofité à tous le: Princes] Il n’y a point v

de peuple fi curieux qu’un peuple riche.

ivertiffemems, car il cherche avidemcul’
tout ce qui peut luy fournir de nouveaux.



                                                                     

murine-sen venus. Liv. 17".er
il piailla. Rien n’efloit donc plus capable

dexciter la curiofité derPheaciens que de ,
S leur annoncer un ellranger fi extraordinaire,

qui avoit erré li lon -temps fur la mer, 8:
qui devoit faire des emaudes à l’affemblée.

Page 3. Mais il nous prie de luy fiurnz’r
promptement] Il dit nous, parce que, com me

a je lay dois dit ailleurs, le gouvernement
(les Pheaciens n’elloit pas defpotiqu’e, non

plus que tous les gouvernements de ces
a, îClei; le peuple avoit les droits, 8: il

ellon reprelenté par ces perfonnages qui
font appeliez Princes Gr Chefs. (Tell ce
«qu’Axillote afort bien eflabli, quand il a dit :

unième 037 à’a’u ûuü, maïorat ml

difllm- glu! Ail si mol 70:2 H’pwmrè 3578;.
. 14"" 4’ lai fuir-gay t’ai un Ji’aiyqu’yorç.

un»; à la) a) nue-a à same, «a;
"W3 ml 95an liéger. Il y avoit dans
mie lm" fartes de Royautë. Lapemiere celle
in J MP5 Hnaîques, qui commandoit à
,- 5 me: fournis volontairement, mais à
il l "MW: maltions ni (fioient regléer.

Moi: le germa (r le juge, à" il
.1: ma, . . if?" de tout ce ui ne tardait la
x; Religion. Politiq. 3. 4,. a g

:ËË-

l: U" WIÏW tout neuf. le meilleur qui fait
a: i , "0’170"! L’épithete de taponner;

ç lignifie ’Inn le eut un vaiâèau qui vient

n
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d’ellre balli Br qui va faire (on premier8 Renanouuà
voyage, mais un vailleau plus leger que les
autres, qui va toujours devant les autres. -

Page 4.. A qui Dieu a donné l’art de
chanter] Homere infinuë par tout ne tou-
tes les bonnes à grandes qualitez ont des
dons de Dieu. On ne peut pas douter que
la mufi ue,qui embrallè la Poëfie, n’en (oit

un con iderable. il y avoit de ces chantres 1
dans toutes les Cours des Princes. Nous l
avons desia vû Phemius à lthaque ; nous en
avons vû un autre à Lacedernone chez Mr?
nelas. & voicy Demodocus chez le 30] t
Alcinoüs. Le goull pour la mutique a tout ,
jours eflé generalp Les Hebreux l’avaient r
encore plus que les autres euples. On fçait
les effeéls que les chants de David faifoient
fur l’clprir de Saül. Salomon dit dans l’Ee

clefialle, fui milii cantons àmntatrires.
1 r. 8. ai comme les Grecs, ils admettoient

ces chantres à leurs fellins. C’en pourquoy
l’Auteur de l’Ecclefiaflique compare la mur
fique des fefiins à une émeraude emballée
dans de l’or. 3 r. 8.

Page 5- Mais à «flaveur: elles avalait
meflé hautain) d’amertume, carelles’ far
Voient privé de la vif] Je fuis perfuadée 7
que c’cll fur ce pali-age que les Anciens le À.
font imaginé qu’Homere elloit aveugle, (a!
H5 ont cru que ce Poète selloit dépeint in)"

’ incline



                                                                     

lei?

m L’Onï’sàn’e. Lime VIH. 4j.

mime bus 1e nom de Demodocus. Il ail
Vray que toutes les grandes choies , qui a
fondâtes icy de Demodocus , conviennent
àHomere. Il cit un chantre divin comme
Demodo’cus 3 comme luy il charme tous
(aux qui l’entendent; commeluyil a chanté

les flammes des Grecs devant Troyc. En
un mot, pour me fervi: de ce qu’Euflathe
a dit (on ingenieufemcnt, comme Hecubc
dîtà fa fille dans Euripide , Malheureufe,
car en le donnant a: mm, je me le donne à
moy-mfme. Homere peut dire avec autant
de raifon à Demodôcus, Chantre divin,
chantre merveilleux; chantre qui charmez
Il: Dieux & le: hommes , car en vous don-
714mm Iaüdngesje me les donne à may-
mfme. Mais il ne faut pas pouffer cette
reflemblancc plus loin.

Page 6. Il ramenoit la achène difiwe
qu U611? 87’ Achille avaient en? devant les

"mais de Troy: au milieu du feflin d’un
fdmfiü] xDidyme, a: après luy Euflaihe y
N°95 ontpufervé une ancienne tradition.
31! porion qu’après la mon; d’Heëlor lei

rinces Grecs eflant affemblez chez Aga-
mfmnon a un feflin aprés un facxifice, on
flaque! moyen on prendroi; pour (e [env

mânflrcs de Troye , qui venoit de per-
drefon plus fort rempart, si que fur cela
Ulyââgâlclijilie eurent une grandCÇdÎer!

.N i .



                                                                     

nib” *
50 REMARQÜÉSI
A’chille vouloitqu’on’attaquafl la ville àfora

ce ouverte; Ulyffe au contraire,qu’on cul!
recours à la rufe. Et ce dernier avis lem.
porta. C’en fur cela qu’Athenée a efcrit.

liv. I. Dans Hamac le: generaux des-tram
pes Grecque: feignent madeflement ü ficus
gaiement chez Agamemnon ; 27 fi l’on voit
dans l’Odyfie qu’Uly e ÙAehille daim.
(en! en embler à un jeu)", à la grande fa»
tisfaflwn d’Agamemnan, eejbnt- de ce: dif-

putes utile: pour’le bien des «faires. car Il!
cherchent fi de]? par lafiæree ou par la rufi
qu’il faut amener T mye.

Pane que e’ejloit - [à l’aeeampllflêmm

d’un oracle] Agamemnon, avant que (lem
treprcndrc la guerre contre les Troyen.
a": à Delphes confulter l’oracle d’Apollon;

à ce Dieu luy répondit que la ville feroit
prife [afgue deux Princes, quifurpeÏient
tous les autres en valeur à en prix me;

feraient en dgfiute à un fiflîn. Agamemnon
voyant donc après la mon d’HccËlorUlyflë

t à Achille s’échauflbr pour foutenir leur avis,
ne douta plus de l’accomplifièment de l’o-

racle.
Page 7. Et alleu: nous exercer à Mlle!

fortes de embats] Les Pheaciens d’abonl
après le diluer Vont s’exerceràdes combat!

flirt rudes. Quoy-que ces peuples (allient
fort adonnez. aux plaifirs étaux divertiflbi

r: .A ,1»;
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in L’ODYssE’z. Lwre VIH. . je
mais, ils ne biffoient pas d’avoir toujours
Quelque chofe de ces temps herorques. Ces
exercices talloient un [en pour eux,

Page 8. [Malien nous femmes au deflîu
de tous les autre: hommes] Alcinoüs dit.
nous flamme: , en le mettant (le la partie.
garce que la gloire du peuple ell la gloire

u R0 . .Et Il mene par le mefmeïchemr’n que te-

naient tous le: autres] On mene Demodo-
nrs à cette allemblée , parce qu’il y [en
quellion de danfes à de malique.

Armée, Oeyale, Entrée ] Tous ces i
noms, excepté celuy de Leodamas, font ti-

rez de la marine. *
.. Page 9. Et les [alfa tous aufi [vinda-
nere lu)» que de fine: mules] C’efl la mel-

ime comparaifon dont il s’ell fervi dans la
K- liv. de l’lliarle , où il fait voir l’avantage

quune charrué de mules a fur une charruë
de bœufs. On tient voir les Remarques,

. 9m. alpage 4.9 r. Les comparaifons qu’on
ç mêle agriculture (on; toujours agréables.

il: Euryale fia vaingueur] Homere palle
[1p ment fur ces jeux, 8: ne 3311111123 Pu
a. dcfcnre comme il a fait ceux du XXIHr
ln. de l’lliade. La raifon de cela et! qu’icy

Il! abattus du (trier, ils ne fëugamcm

i - Il . 1

a



                                                                     

5 5 R r. M A a Q U n s
que par eccafion , et le Poète a (les chai?!
plus prefl’ées qui l’appellent 5 au lieu que

dans l’lliadc ils [ont necellaires a: entrent
dans le fujet, car il falloit bien honnorer les
,fitnetailles de Patrocle. y " q e
A Page 13. Et nous avez tout l’air d’un
leervele . Ulylfe répond dans les mefmes
termes ont Euryale s’elt fervi. Euryale luy
a dit par la negative , vous n’avez nullement
L’air d’un guerrier. Et Ulyfl’e luy reportai

par l’affirmative ,g (r vous, vous avez tout
l’air d’un lemme peu fige. Quand on me
duit, il faut s’attacher à rendre ces tours &
ces fineffcs , parce qu’elles fervent àla jul-
lefle des exprellions.

Il parle avez: retenué’, il ne nazarde rien

qui l’expojè en; repentir, (fumes je: per-
roles font. pleines de dqueeur if de made ie]
Homme dit tout cela en quatreimots 564
d’apnée»;- d’ypSIUH .A’IJbï munir. Mais ces

quatre mots renferment tout ce que j’ay dit.-
A’apunëw; dypéUayœarlerfiuremem, ligni-
fie, parler avec retenué’fans broncher, c’elt

à dire, fans faire aucunefaute contre la pru-
dence. Il y a un proverbe Grec qui dit :"
1! .vaut mieux érerzelier des pied: que de le

[gagna I ’ vA peine les Dieux mefines panoient-il: ù
(41.014147 à cette 5mn; mine] Je fuis cllonï
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l ce

un:

tr la

alu.

c ln

sur L’Ontssn’n. Livre VIII. ; ;
née de l’explication qu’Eul’larhe, a donnee

à ce vers, m’ai? ml 5Mo; «Hà fief miëere,

qu’il explique , Dieu mefine ne peut pas,
changer ce qui ejl fait. Rien n’ell plus hors
de propos nil plus éloigné de la penfée
d’Homere, qui donne icy un grand élo e
à la beauté Br à la bonne mine d’Eurya ej

enluy dilant , un Dieu mejme ne vetzsferoit,
par autrement, c’efl à dire, vous ne feriez
pas mieux fait fi vous louiez de la main
d’un Dieu , à qu’un Dieu luy-rnefme vous

eull formé. Et la fuite prouve que c’ell là
la rentable explication, mais vans manquez

0 ms. . ’liage r4; W5 paroles efioztrdies ont
excité ma ancre] Il dit cela pour excul’erlla’

dureté de (a réponfe, &pour en demander
une clpece de pardon à toute l’all’eutblée.

dans quitter fin: manteau] Homere veut
faire] entendre que les Pheaciens citoient à
demi nuds, ce qui citoit un grand avantage,

Page r 5. Le: Pheaciens; ce: excellents
, une: de nier, ce: grand: rameurs] Ces
quilleras ne [ont pas adjourc’es icy inutile-
ment. Ce fontautnnt de railleries pour faire
entendre que ce peuple , fi appliqué à la

mm . ne devoit rien difputêr aux autres
hommes dans les jeux à les combats aux:
W5 on s’exerce fur tette.

I . C ill
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54. ’ REMAIQUES ’
Page 16. Puy’qzæ vau: m’avez 4172T]

Ulyfl’e adjoute cette parenthefe, pour a oua
tir en quelque forte l’audace de (on deffi.

Pa e r .sz - ne tous a: compagnon!
gui Ïënvirïnncnîyagent l’arcfrendu âpre]!

tirer fur may] Jufqu’icy on a fort mal
expliqué ce paillage: Euflathe mefme s’y cit
trompé. Il a cru qu’Ulyfl’e ne loüe icy que
fa promptitude à tirer, ô: qu’il dit que quartidi K

mcfme il auroit autour de iuy plufieurs
compagnons avec l’arc tendu à prefl à tirer,
il les préviendroit tous a: frapperoit fon en-
nemi avant qu’ils enflent feulement pcnféâ
décocher leur flèche. Ce n’ell point-là le
fens. UlyfTe dit une chofe beaucoup pl!!!»
forte. Il dit qu’au milieu d’une foule d’en?

nemis il frapperoit celuy qu’il auroit chqifi;
guand mefme tous ces gens-là auroientl’arc

andé, a qu’ils feroient prefls à tirer furluy.
ce qui marque en mefme temps dt l’afl’euâi
rance de la main 8c l’intrepidité du courage:
Car j’ay toujours ouï dire; à cette raifon eft’

bien naturelle, que ce qui" fait [res (cuvent: ’
que ceux’qui tirent 1e mieux à la chaire,
rem mal au combat ,Ïc’efl qu’à la chaire)!!!

n’ont rien à craindre, a: qu’au combat il:

voyent des hommes prefls à tirer fur aux.
Voilà ce qui rend tans de Coups inutiles; ci?
annuel, il y a plus d’adrech ô: de fermeté a

frapper un ennemi environné de gens qui
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sur! L’Onrssn’z. Liv" V111. 55.
llrcnt, que s’ils ne tiroient point. Le danger
rend la main moins fente.

Qui ont aujourd’lt fin la terre Üquî .
je wur’rfifim des «1472.21: Cerfs] 270 ’3’be-

in, 6: par-là Ulyli’e veut marquer les na.
tians civilifées, policées , à non pas des m5
lions barbares qui ne connoiffent pas l’ufage
du bled.
I Ni àEitrytu: d’OJclquz’a, quifur rating?

1mm de l’arc, afaimt entrer en [in magma

mure ksDiatx] il falloit bien que cet Erik ,
rytusRoy d’0echalie le fentifl bien adroit.
a tirer de l’arc, puifquc pour marier la fille

e il fit propolerun.combnt, promettant
de la donner ï celuy qui le vaincroit à cet
mince. .Au relie , les Anciens ne s’accor-
dent point fur cette ville d’Oechalie don!

lintmelloit ROy. Les une la mettent en
Thellîlic, les autres en Eubée, les autres
43ml: Metfenie , ôt Paufanias croit que les
"mers ont raifoni-J’e m’en canonne. car

mon dans let]. Liv» de l’lliade la met.

W les villes de Thcliàlie. Ceux, dit-il.
1d habitaient Triem, .l’efiarpés 111mm: 17’

Oublie qui giflent de la domination d’Euw

Car toutes ces villes efioient de Tirel-

e. , r ’. Page I8. Îln’y a que la Cour a] Il me,
Maillé les Pheaciens Un. coudé, emporté

[il licelcre ; icy il-rabat un peu de cette
C mi



                                                                     

,56 REMARQUES Iaudace, à rentant l’es forces affaiblies par
tout ce qu’il a foulfert, il recounoilt qu’il
pourroit efire vaincu à la courre.

Mon unifiera ayant cflé in]! aprls une
fmîezfe rempqfle, à le: vivre: m’ayant man-
qué] Il me femble qu’Euflathç a fort mal
expliqué ce parlage, quand il a dit que le
mot mutâtpravifwn, cfloit pour rouf; 3km:
in «MM, pour le navire mefme. muoit)
ne lignifie icy que la provi on. Les provi-.
fions qu’il avoit pû faire dans l’ille de Circé

où la tempefle l’obligea de relafcher,fiirent
perduës quand fon vaifl’eau fut brifé par un
coup de foudre; a: aprés qu’il eut regagné

Ion malt, que le flux luy ramena. des gouf-
fres de Charibde, il fut dix jours fur ce mati
le jouet des vents, fans prendre aucune
nourriture, commeUIyllè lny;mefme non!
I’expliquera àla fin du douziéme Livre.

f Païen! 9-Jzît l’art de conduire des] raft
x y a de l’a arence qu’il parc icy:

d’effcourfes a; des gambas qu’ils faillaient
fur l’eau pour s’exercer à pour le drefi’er a

la marine. I Ae Cefant lesfiflins, la mujî [le 1714 Jaîzft. *
voilà, comme dit fort bien IEufiarhe, la vie
d’un Sardanapale ou d’un Epieure, le heraut
de la volupté, a: nullement d’un peuple ver-
tueux. Mais Homme ne propofe pas cela

MM
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il (Il

il t:

in
:1 il

inti

s’il

troll

En

fin?!

son L’Onxssa’a.’ Livre V11]. 57

comme un exemple à luivre. Au contraire
il le propole comme un exemple à fuir,
c’ch ce que l’on verra dans la fuite. ’

.. Que na: plus excellents dargfèurs] Il y à
dans le Grec, allons duit: , ne: plus mel-
(mt: darfiurs, animas. Et on difpute fur
ce mot pour lçavoir s’il vient de malien,
Inde", danfcr, ou de miety,fi’rire, fiappcn
L’un a l’autre peuvent le foutenir. S’il vient »«

de nier, finira, il faut foulentendre 7m) la.
terre, &fi’apper la terre ell; le fynonyme de
datgfir, c’eli ainfi qu’Horace a dit 722.115th

terrant. 0d. 6. du liv. t. Et pqaultfi tef-

[am. 0d! r8. liv. 3. " h l. Page au. Et commencent [(11.5 1&1?th
nm une legtretévmsrvcîmz e ] Cc [tallage

pli remarquable, non en ce qu’il dit
turbulents danloicntau lori de la lyre à
aux charrions du mulicien, çar’il n’y a rien
là d’extraordinaire , nous l’avons vû dans

illiadc,1.ivrexvt r I- Mais en ce qu’il fait
110",un dés ce temps-là on danfoit desfa
incites, s’il m’ell permis de parler ainli,
teilla dire. que les danlçurs par leurs gelie’s.

Parleurs mouvements, exprimoient l’hir-
’°"° fluâfihantoit le chantre, et que leui
glapie alloit l’imitation des avantures expri-
mces dans la chanlon. Un le. rendit enfaîte
x! habile dans cette Tutte d’imitation qu’on

gîtait ces avantures fans Chanf.8( fans par,

es. ’ g il :0 4’- , tu CV



                                                                     

f’58 Remarques
Le chantre chantoitftlr fa [yaks animall

de Mars à deerus] Scaliger a fait un
crime a Homere de cette chanlon , a: par
cette raifon il luy préfere Virgile. Demodo-
tu: , dit-il , chant: les farinez de: Dieux
dans le (flirt d’Alcinaù’s , 17’ Hapax de

Vigile c ante de: chefs: dignes d’uany
dans la. fiflin (le Bide". Cette critique cil
mauvaile de toutes manieres. Scaiiger ne
s’efl pas louvenu de la belle regle qu’AIilï

toto a donnée pour juger li une chole cl! i
bonne ou mauvail’e, c’efl d’avair égard à

MW qui Parle, if à aux à qui ilr’adreflèa
Poëtiq. chap. 26. Cette. regle iullifie enlies
refilent Homere, ce n’elt ni luy nilon ha
ros qui filament ces amours, c’eli un inuli-
CÎen qui les chante pendant le (allia à un
peuple mou à effeminé. Ainfi fans avoir re-
cours à l’ailegorie phyliquc a: morale que
cette fable peut renfermer, comme l’a fort
bien remarqué l’Auteur du Traité du Poê-

me épique, liv. 5. chap. l L’on fait voir
âne ce rejet elt tres convenable aux moeurs

es labadens, gens mous a elfeminez, qui
ne PenrOÎCn’t tous les jeun» de leur vie
q":3"x leux, aux plailirs a à l’amour ,
pu [lm-"6T6 rÇait parfaitement accommoder
es rectts aux genies des peuplesC "dont

parle. Il enleigne par-là que la vie molle à
A°yfiVe CR la fource des voluptez criminelles.
û que les hommes qui vivent de cette mai

gnan.-

a: H’flr un
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niete, uniquement occupez de leurs plairas,
n’aiment que ces contes d’amour libres à

licencieux, qui ne feroient pas elcoutez à la
table des (ages, à qu’ils le plaifent à enterra

drc ces recits honteux , à: alaire les Dieux
and: vicieux et and: corrompus qu’eux-mefi

mes. L’on peutdonc conclure que ce recit
d’Homcre cil bien moins un exemple pers
nideux d’adultere à d’impieté, qu’un avis

tre; utile qu’il donne à ceux qui veulent
tre honnelles gens , en leur; infinuant que
pour éviter ces crimes, il faut fuir les arts a;
in voyes qui y conduilen-t,& en mellan’t à
ce reclt- des termes infamants, qui fait; com
milite le jugement qu’on doit porter de
cette action honteule, ô: qui (ont les préfet,
mils conuele pollen dela fiaion. Ç’eli ce
qucPlutanue a bien reconnu, car dans for;
Traité comment il faut lire les Pactes, il
nous avertit que dans cettefalle de; amour;
46Mo: 17:1: Venus, l’intentian d’Hamer;

2(1defat’r: entendre à aux gaffant capa:-
let de "flexion, que la marque lafiivc , les

fharfins aifiluêsirlr: (liftai!!! fur les vu;
la: licencieux, rendent Ç: mœurs de ar-
ùnflùîills vie: lubriques à" fiminées, le;

hmm-ifiMMf if faim à car; plagia,
a" délice! , aux ÏfilIlFtez ü aux amours. de

l’y" faluner. Il faut bien de: précaution;
l un P0110, dit parfaitement le R. P. le

01m. pour, traiter des incident: 42W dart-

* C ri
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garant que ceux-là , s’il veut faire plus de
En; que de mal ; il (fait qflrzdier le à: pin,
I’inttrefi, I’lumztur dtfi: auditeurs Ü ’tftl

que tu jùjets pourront faire fin leur efim’h
M113 àvmy dire, mus nefimmesplus dans
un temps dû la fimplzËitépwflè rendre cette
inariere taleraâle aux hannefle: gens, ù où
on mufle la prdpofivr fan: corrompre la meil-
leure parti: defes auditeur: , 17’ fait: entre-
tenir la parruptim à]: vice qui z]! dans le:
autres. Ainli quelque judicieux ou excufæ
blc qu’ait allé Homere en cette invention,
un Poêle ne feroit aujourdlhuyini judicieux
ni excu’fableï, fi en cela il obit imiter ce:
Ancien. Il (ambon d’enfeigner.ce qu’il a en-
feigné ; mais il (émît ttes mauvais de l’en!

feigne! comme il a faims: encore plus mau-
vais d’efialer cette Lavanture fur nos theatresg"

ce ferait fouler aux pieds nonvfculemcnt les
mœurs à les bienféances, mais curare la
Religion. Et amalgré la licence. de nos
mœurs, j’olè dire que jamais Poëte .ne le fe-

roit avec fuccés. Homere efl bien loüablc
ü’avoir mcflé à cette fiflion fi dangercuk

.par elle-maline des inflruc’tious qui la cor:
figent. On peut voir ce Poêle encore mieux
jullifié dans les Remarques de M. Dada!
fur la Poétique d’Ariflotc pa "1.4.1.6: 4.8:
’ F u refile ce chant de Demo ocus con une
parfaitement ce que j’ay desia dit de n°6

fumants. "
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g Et gemment il l’avait mmôlc’e de profane]

Il yadonclong-tcmps que les prefcnrs ont
un grand pouvoir, 6L furies Déclic: met:

mes. * . .4 Entre d’aérrdrlans q or e,l’c[;nrît [aire

de grands demain: de 471121.35ch fil mail-[en
inerme enclume fitrjon pied , Ùmmmena: à

firng de: lien: indijflilubles] LlAuteur du
AParallele n’a pas mieux réulfi à critiquer Ho-

mcre fur les arts, que fur [d’idées ü fur les

cxprclfions. 012e voit, dit fou Abbé. que
l’ulmin firge fur une greffe enclume des
liens anjfi merlus que de: toiles d’araignd n

Le Chevalier il: recrie fur celaflæ dit fort
.doflcmem: Le fare de tous les au: pareil
parla ainfi.’ Efl-il rififi: d’une gzvflr: endu-

m-rpqurfnire de: lien; 4&4)? menu: que (le:
Mile; (languies l Le [la]: homme jè’dWit
que le: «faire: [7’ leifizrgerwis ont de
(Min enclumes, il ne faut pas Iuy en (la.
Mander (laminage. Voilà une ridicule qui.
que. Homme agrandc raifon de dire que
Vulcain eut recours à ion enclume; car
guoy-que ces liensfiilfent aufli délie: que

c5 toiles d’araignée à imperceptibles, vils

’ntvlwuvoienlcllre forgez que fur l’enclume,

Pllœqüelout déliez qu’ils efioicm,il falloit

mon: qu’ils enlient beaucoup de force,
afin que ceux qu’ils devoient retenir ne puf-

ftmlcf rompre, L’enclumc a ellé malheu-
rculc a ce Critique, car elle luy a fait desja
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commettre une faute tres grolficre, comme
nous l’avons vû lut le HI. Livre. i

Page 2.2. Qu’il aimeplus que toutes les.
autres terres qui luy font mnficrées] On.
a dit que Vu cain aimoit particulierement
Lemnos, à caufe des feux fouflerrains qui
fortent de cette ille, car le feu ell l’aime des
forges. Et c’eli pourquoy aufli on a feint
gu’il cfloit tombé dans cette ifle quand il
ut précipité du ciel.

Page 2 3. Et il qfl allé vair e: Jilltit’m]
’ Les Sintiens efioient les pcup es de Lem-
nos, &ils clloient venus de Thrace s’eflablir
dans cette ille. Il dit qu’ils parloient un lanr

. gage barbare, parce que leur langue efloit
un comparé de la langue des Thraces . de
celle des Afiatiques a de la Grecque for!
alterêe à corrompuë. Quand Mars dit,il
a]? allé voirjès Jintien: au langage hala".
il y a dans ces paroles une forte de raillerie
6: de mépris; il veut faire fentir à Venus la.
fotife d’un homme qui quitte une fi belle
femme pour aller voir des peuples li groË

fiers. ’ vPage 24.. Admirez tous pour voir (la
chqfes infâmeJ] Il y a dans le texte. tel il"?
nous l’avons aulburd’huy,aecïurtz pour la"
dçîclufes fifilles. (sailli in: in»: WMÇÆÀG’

Or il n’ell ni vràyfemblable ni pollible que
Vulcain appelle cette avanture fifille; w
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elle cil trcs peu rifible pour un mary; i’ay
donc crû devoir fuivre l’ancienne leçon
qu’Eullarhe a rapportée, ïp’y’az’yaasul, des

elofn (leur je n’ay pqîlfir’jet de rire; Lei

icux en riront, mais Vulcain nen rit point.

Et que je filÏs incommode] Hamere a
bien fenti que la laideur d’un mary dl; fou«
vent un furcroill de beauté pour l’amant.

Page 2 5. M ’air rendu la dot émeus le:

pre-[ans que je luy ay faire] Dans mes Re-
marques fur l’lliadc’ i’ay afi’ez parlé de cet

ancien-ufage, par lequel il clloit eliabli que
le marié donnoit au pere de la mariée unê
loue de dot, c’ell àdire, qu’il luy (ailoit des

pfclens dont il achetoit en quelque façon
nuancée. Voicy donc la jurifprudence

qu Homere rapporte de ces anciens temps,
le [me de la femme furprifc en adulterc .
elloit obligé de rendre au mary tous le!

. [lierons que le mary avoit faits. A plus forte
mon le mary efloibil en droit (le retenir
il dot que le pere avoit donnée à fifille,

r î.°"à’,"Fdla lurilprudence des fieclcs faivants
3 é.CC]

r Mairjès mœurs desfionnarentf” kami]
9mm mage toujours quelque mot utile

qui fait connoillre le veritable jugemcm
qu il fut des aidions qu’il dolent. -



                                                                     

64. R a M A n Q U a s
demeurereut dans leur Palais] Ces Déclic!
ne devoient ni ne pouvoient affilier à un tel
lbeâacle. Homere donne toujours des mar-
ques de flagelle dans les hélions mclmes le!

plus licencreufes. lLes mauvayes adieu: ueprrfiierenr pas]
Voicy de ces inflruclions cachées qu’Ho-

mare nielle adroitement dans les narrations
pour former les mœurs u pour empailler
es jeunes gens d’avalcr’le poifon que la

fiâion prefente. Cette fable cil d’ un perni-

cieux exemple . mais Homere en corrige
autant qu’il peut le venin par cette reflicxion
tres fige qu’il fait faire aux Dieux, à: qui crie

feigne aux hommes, mcfi’ne aux plus puîj
rams . qu’ils ne doivent pas le flatter que
leurs mauvail’es ac’lions feront toujours heu:

taules , que ce que l’on croit le plus caché ,
vient enfin en évidence, a: que rien ne de.

meure impuni. i .Page 26. Mars ne peut s’empefi-her Je

payer la muroit que doivent les (1&1!me
1°";th le fait ] Il y. avoit donc dans. 6,65
ancrens temps des peines pecuniaircs pour
les adulteres qui avoient ollé (urpris.

AIMÉ?! , je m’efiimerais tre; heureux
d’avoir une pareille avanture] On’ ne pou-
voit pas attendre d’autre réponfe de Mer-
cure: qui avoit [crvi à tant de commerççf

»u t
. le?

Les De’efle: par pudeur invar bie’rzfélmrfl ’
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furets. D’ordinaire les confidents ne (ont
pas plus [ages que ceux qu’ils fervent.

  Pa e 2 . Mai: prenant on firîeuxfil
pridtginflmïmem Vulcain deICIc’lier Marié

Pourquoy Neptune prend-il plus d’intere
àiadélivrance deMars que les autres Dieux! p

C611 ce qùe ie voudrois que nous enflent
expliqué ceux qui ont entrepris de dévelop-À

pet l’allcgorie de cette fiâion, 8L qui nous .
dikntque l’aduliere de Mars avec Venus
fignifie que quand la plancte de Mars vient.
a afin: cqnjointenvec celle de Vçnus, ceux
qui naîfl’em pendant cette conjonflion, font

gadins à l’adultcre, 8: que le Soleil venant
a fe lever là-defl’us, les adulteres font fuies

. a eflre découverts 6c pris fur lcfait. Que
fignific donc Neptune intervenant pbur la
déhyrance de Mars n fe rendant mefme
caution pour luy! Il ne faut pas efperer de.
pouvoir rçndœ raifon de toutcs’les fables. ’

fifi une "mixant: affin (me defe m:-
Jre’mution pour les méritants] on a expli-J

qulc ce vers de vois diffamantes manieras ,.
(Il; Eunalhe a rapportées pa ’. 1 59 9. AJ’ay,

fum le. (eus qui m’a paru flaflas naturel,
Dans lcktcmpfe de Delphes on avoit efcrît;

atteknxcnce, E77]; m’a aria. perte.
1m11": la caution. E: les lèges ont toua.
l0"? blâmé cette facilité de cautionner. Sa»;



                                                                     

"65 ,Runnnquzs .p10men a dit: Jtultu: homo plaide! maniât!)
cumfiopanderitpra amica. Proverb.i7.18v

ais comme il y auroit de la dureté à re-
fiifer en cërtaines occafions d’cflre caution,

par exemple, pour un pere, pour un fiers,
pour un neveu, ôte. Homcre corrige cette
fçnlence, en (Tirant que :211 une mauvnifi
«(faire que de je rendis caution pour la
nahua, car il cil indubitable qu’on fera

obligé de pà et pour aux. C’en pourquoy
Salomon a it auflî : Emportez le: meubla:

’ Ü le: habits de ceth qui a cautionné peut
remanger. Talla veflimemum du: qui fiât
parzderitpra «trama. Proverb. 2.0. I 6. à.

z 7. 1 . .Pagâ 28. Mars rend: admis de la,
nm!) ù’la mare Â: jeux à” des ris m
luy de Cypre] Homere peint parlai le genîef
à le naturel de ces deux peuples; Mari V3.
en Thrace , puce que les Thraces (ont bel-4
ilqucux, a Venus va en Cypre,- dom. les hie.
bitanu font mous a diamine: , a: adonnez

à l’amour. 4 l - -,Page 29. w s l’ennndaît avec: un, une
mileuxplaifir] omcre cnfeigncparçlàguc
les figes peuvent quelquefois entendre avec,
plaifir ces fortes de chanfons , maisleplaifir
qu’elles leur donnent cfi bien dlfirerenzrîddL

œluy qu’elles font aux fous. Le juge, dm
Ton bien Euflathe, efl charmé (le la hawf
le la Méfie à de la "lequ , ilfim a 741.4
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sur L’ODYSSÈ’E. Mm VIH. 67
y: (l’utile ü d’infiufllf, Ü il démefle mefi

me par [on intelligent; les rugine: cachez
fait: unefiflim ingenieufe ; au lieu que le:
autres ne gouflmt que ce qui favori]: lm

mnupnan. . t .L’un d’euxfe pliant àfr.’ remnfiznt en

mitre, le tau-(ferjujïuiaux nuis] C’efloit.
une forte e danfc ou l’un pouffoit un bri-
lon en l’air, l’autre le repouflbit, a ils fe le

renvoyoient ainii pluficurs fois, fans le bill;
fer tomber à terre, à cela (effiloit en CE-
dcncc. C’cfloit unelefpecc de danfc haute,
c’cllpourquoy elle alloit appcllêe didot &

"furia, azimutât «le t. Le medccin He-
rophvilc avoit compris parmi les exercices de
iGyrnnaflique "cette clarife au babil. C’efl
muqmyl’m avoit adjomé un ballon à tous

nutriments de la gymnafiique dont on
avait orné in flatuë. ’-

Ilrfinhent cette Juif: rhum, 0’ en tout»
argumentant buire] C’ei! la veritable fait
dette tergal," IÛM’NËKÆ au; xîovi. Il!

murmurent q danfer à une. Il oppoiëi
mïfilfëlltment là 4217!]; à rem à la dle l

W biloit-,dmt il vienttidc pétiller, qui du:
iiâmer; à: comme celle-C); citoit a

ceNIE-Inti, nie-fie ; vl’autre, comme il
,"flîlhe’r pouvoit dite appcilêc kentia:
"Il afidîre; terreflr’e. v i i ’
cæagî’3oî Vous m’aviq bien promis] Le:

mûri-1411:3 m’aviez menacé, minai.
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68 ’REMARQUEJ
Les Grecs ont dit menacer pour promettra
Et les Latins les ont:imitcz : c’elt (si
qu’Horace a dit, malta üprcclam minanJ

lem.
Vous afin icy douze Princes] Il y a dans

le Grec: Il y a icy douze Roy: qui "guru:
fur le peuple , 17j: fuis le treizie’m. Ces
mots. 17’ je fuis, ne marquent pas l’égalité,

mais au contraire la fuperiorité, car on voit
que c’ell luy-mcfme qui donne les ordres
Ces douze Roys ou Princes talloient les
principaux qui gouvernoient fous luy, car,
comme je l’a desia remarqué , dalloit un
eflat mené (le Royauté (l’oligarchie a: de

democratiè. Ces douze Roys ou Princes ef-
toientà peu prés cc qu’efloient autrefois le:

douze Pairs en France.
Page 3 1. Il prefimc cette çfiæ’eà

Il paroli! parce paflàge que les Pheaciens
portoient l’efpéc», car quoy-qu’Alcinoüs tu!

dit qu’ils ne manioientni l’arc ni le 63111110154

ils ne biffoient pas de porter des arme!

ideïenfivcs. hage 2; Et a ont 11e vous 7230004;
mais ridât: de «girofle-fie’â Eufiathe a dona;

un feus tout contraire : flafla-je n’avez!
jamais édifia de cette affre. Car comme

alloient funefles , Ulyffe pour détourne!
l’augurc , (cubain: de n’avoir lamais befom

de recourir a cette efpc’e, mais «16138343

a: .a ;: ne! e-
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"m comme un dépofi. Je dey qu’Euflathe (a

trompe, le fouhaitd’UlyfÏc ne doit pas eflre
en (aveux de luymcfme, il’ dôît ente cn fa-

. veurde celuy quîl remercie &dont il reçoit
le prefent; c’en aufl’i le fans naturel que là:

vers d’Homerc prelènte: MnJe’ a m 24..
çi’oç y n96 mimé: 34mn. Neque tiâi i4 ’

poflmm defiderium enfix Wfiflîato Ce tiâi
et! décifif. Faflmt les Dieux que vau: n’ayez

jamai: Main de cette efiw’e. C’efl à dire,

Men: les Dieux que vos jours coulent en
paix, &que iamais ni guerre efirangere, ni
démefléIdomefliquc ne vous oblige à la.
dm, a; à regreter celle dont vous m’hd-

norez. - » ’I Page 33. Faîtes apporter 1’:er plus élan!

,, afin que vous aux] Une des grandes
fom tuofitez des femmes de ces temps-là
tonifioit en de beaux coffres; (k c’elî de
(es coffres qu’on a voulu ex quuer ce verfct
Qu Pfçame 4.4.. ll’Iyrrha gutta 87:41;:
a vgflzmcznis mi: à damibus chancis, Car
es coffres font élegamment nppeflez. les

i 1114W: de: habits; Là ugoùfl de cçs beaux
gîtés fait confervé (on long-temps 5K C6
au que le dernier fiecle qui l’a V33 finir:

  16119 (1071120101. ma belle in"?! d’or ni.

aQIdoflné que chacun des Princes donna
’OflPnfëlgn; dîqr, ç: luy ildonne fa coupe.

Ïmldonc; ouï quel: talent d’or ne fuit



                                                                     

7. .Rzmlneqluas’ :pas (fun fi grand poids que celuy que aux! Il
.çonnoilfons., car le Roy ne doit pas.donMr r
moins que les autres, ou que le travail r.
tendill cette coupe plus précieufe, ou qu; a
le Roy la donnall de furcroîfl, quoy-qu’il a
n’en parle point , ou enfin qu’elle pefill la

plus d’un talent.Page 3 s. Et lesfiella d’un nœud mer- ri
vtilleux dont l’infinitif: Circé ho! Mil r;
donné [affamer] Dans ces anciens temps) 2
avant l’u age des clefs, on avoit accoutump ë:
de fermer avec des nœuds que chacun fai- 2;
(oit à (a fantaifie. Il y en avoit de fi me!» r,
veilleux à de fi difficiles, que celuy qui les a
avoit faits, a: qui en fçavoit le reflet , efloil 1
le feu] qui pull les deflicr. Tel filoit par r
exemple le nœud Gordien- - r

Page 36. Je vau: promets que tu!!! [if il
jvurs je vous adreflèmy me: vœux arrima-a ï
une Déejfe Il ne (a peut rien adjoulfiràlî
poliœfïe d’ lyfÎc; la Princelïc le prie du? à

lbuvenir d’elle , (li-de ne pas oublier le! la? a
cours qu’elle luy a donnez , 6: Ulylïe lu] ..
promet de’l’invoqucr comme une DéclTen

Alors 041:0? ,ç’zrdrejfçmz au huant, V
’ mettant par: le; mains la meilleur: parut

du de; d’un cadran qu’on Iuy avoit [m1]

Il faut eflre cmicrement eÏflrangcr du?!
rAnfiiquilé pour avoir tiré de cet rendra"
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un fuie! de moquerie, comme a fait l’Au-

leur du Parallele. , dit-il, taupe un
marteau de cochanju’il derme à manger au

mficimqui effort mien luy, lequel en fut
bien aife. Rien n’en plus mal expofé que
lefait, 8l rien n’efl plus ridicule que cette
critique. Le dos du cochon elloit la partie la
plus honorable; on la fer: à Ulyffe,& Ulyfïe

ne donne pas un morceau de cochonà D6?
modems, mais il luy donne une partie de
cette portion, érDemonlocus la reçoit avec
joyc comme une marque de diflinélion à

d’honneur. r15:25:37. Car afin: le: sz’es,filles du
par Jupim, qui vouant fumait. oupluj;
taf? c’qllApalIan luy-mefme] Ulyfi’e ne dit

panel: feulement pour loüer la beauté des
chants de Demodocus, mais pour faire voir-
qu’rls font l’effet de l’infpiration (x de l’en-

thoufialme. Car ce chantre habitant une
Illelr éloignée de tout commerce, felon la
fuppofition des Pheaciens, il n’efloit pas
mele qu’il eufl elle infiruit ar quelqu’un
des avantures des Grecs Il élut donc que
ne fort Apollon qui les lu y ait revolées. Colt

MIN)! il dit enfuit: qu’il les chante com-
me fil avoit ollé prefent, ou qu’il les cuit

ippnles desGrecs mefmes. Ce pali: e cit
fort beau à d’une adrcllè’merveilleu e , ca;

m billa; Pëlfaltemcnt les Poètes, il fonde
W": d; toutes les aramons avec tant
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de feureté 8: d’évidence , qu’il en impoiliblc

d’en douter.

Page 38. Vous chqntez avec une fait:
ui marque une commijfiznce profonde, à:

malheur: de: Grec: Il faut remarquer la
grande fageffe qu’ omere donne icy à
Ulyii’e. Demodocus a chanté deux fois. La
premiere, pendantle fefiin, 81 il a chanté les
avantures des ’heros a; la celebre difpute
d’UlyfTe si d’Achille ; et la faconde après le

fefiin. pour faire denier les Pheaciens , 8l il
a chanté les amours de Mars à de Venus.
On fe remetà table, ù Demodocus va chair
ter pour la troiliéme fois. Ulyfl’e ne dit pas
un met de la recouds chanfon, il ne la loüc
point, il n’en demande point de Emblablc,
mais il témoigne l’admiration qu’il a poum

premiere , à il en demande la faire, qui cil
l’hifloire du cheval de bois: Continuez. il
voasprie, luy dit-il, rif chantez-nous [dirai
tagqfine du cheval de Mir. Voilà une grande
inflruâion qu’Homere donne aux hommes
Les figes peuvent entendre en pafiànt une
chambra comme celle des amours de Mari
6l de Venus , mais il ne la louent point. il?
n’en demandent point de (emblablc; mais
pour celles qui chantentles grandes actions
des vheros, ce (ont les feules qu’ils admirent.
qu’ils demandent à dont ils ne peuvent le
kifs!" , 8c en mefme tem il fait entendre
que les Poëtes ÔK les Mu miens doivent tige!

, es

m me
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des ruilions des hommes figes à: tempe-
rants les fuiets de leurs chaulons 6: de toutes
.leurs Poëfies, comme Plutarque l’a fort bien
remarqué.-

Avec une faire qui marque une cannez]-
fauce profonde] C’efl ce que ggnifient ces
mots, a!" 1j un: idem» ou: chantez
avec 1018ng e faire Üwre grande methade.
Ceux qui ne (ont pas bien inflruits broüil-
lenth confondent les matieres , mais ceux
qui lçavem bien les chofes, les racontent de
uiœ,chaquc choie efi dans fon lieu.

Et qu’Ulyjfe, par un artifice ayez heu.
"fur, fit entrer dans la citadelle] Homerç
n’apoim expliqué la rufe dont UlyfÎe le l’er-

vrt pour obliger les Troyens à faire entrer:
m enorme cheval dans la citadelle. Cela
IlII’Oit pourtant bien fait icy. Virgile ne l’a

î pas negligé. Et par l’heureux épifode de

5109H, il a jette un grand ornement dans ion

Men-le. , .a fi vous me chantez En: en détail toute
une armature , je rendray témoignage ]
Ulyile ne fe contente pas des preuves que
Demodocus a desia données, qu’il .efl veri-
tablement infpiré. puilqn’il a chanté ces

Minutes des Grecs avec autant de venté
que si! les avoit vûës , il veut s’en arrenter

entera davantage,iôt pour cela il iuy [empale

Échanter l’hilt ’ ’nm [Il erre du cheval de bots , car
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s’il la chante telle qu’elle cil, on ne peut phi

douter que ce ne foi: A llon qui l’inflruit.
en luy tavelant les cho c3 pafiëcs, à en luy
(liftant luy-mefinè (a chanfOn. Encore une
fois quelle adrech merveillcufe pour nous
ferccr à regarder toutesces avantures dei:
guerre de Troye, non comme des fiables.
mais comme des biliaires dont il n’efi pu
permis de revoquer en doute la certitude
à la. vcrité. Homere efl donc veritablemenl
ce Poêle influât par Apollon mcfme, ë: CG
qu’il chante cil auffi vray que s’il l’avoit vî.’

l

Et le chantre rempli de l’abri: du Dia!)
Homcre ne veut pas que nous perdions un
moment de vûë cette vcrité , que ce qu?
chante Demodocu: luy cf! raclé par APOL.
lon mefnic.

Pa e 39. Commençant au moment] Li
du): on qu’a chanté Demodocus fur la
amours de Mars à: de Venus cit rapportéç
telle qu’il l’a chantée , mais il n’en cil p15

de mefmc de celle-qu Homere n’en rap
porte que l’abrcgé, à comme le canevas, 45

cela paroifi manifcflement par la fuite, CORP
me lorfqu’il dit, il chanta comment 1:50:53
[gagnent la ville, Cc qui n’efl point de i
talllc Icy. Et il ranejènm ces brave: chefs i
répandu: dans tous les quartiers, ce qui Il?
et! point reprelènte’, non plus que le combll
qu’Ulyrfe à Matelas fondaient dans 1c En
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lais de De’iphobus. Homerc enlcigne icy par-

faitement lande faire des Abregez , coma
me Eufiathe l’a remarqué. Celte billoire cl:

loi: trop longue pour la. rapporter entiere.

E: les Troyens affamâlez tout autour] Vir-
gile, quia fi bien profité de ce]; endroit, a.
changé le temps, car il feint que tout cecy
le palla avant qu’on pull receu ce cheval

dans la ville. .Comme une (frank agneau: aux Dieux
17’ capable de les appaijèr] Homere ne dl:

point que cette machine citoit confirmée à
Minerve, il dit feulement qu’après que les
.Greçs l’eurent .conflruite, Ulyll’e par un

artifice digne de luy. portales Troyens à la
faire entrer dans leur ville,6(qne la plufpar:
furent d’avis qu’il falloit la refpeâer 6: la

regarder comme inviolable,& la biller com-
me une offrande a reable aux Dieux a: (a.
pairle de les appai ,er. De-là les Poëtes, qui
lori! venus dans la fuite,lont tiré tout ce
qurls ont dit du vœu fait à Minerve. Acciul,
avoit traité ce Met dans fa picte intitulée
Q’ËPM’HJ, à: je ne doute pas que Virgile
un profité des idées de ce Poète dans l’ail. »

maille recir qu’il fait de «me armature au.
ll-llV- de (on Eneïdç. v

Rage 41. Il: pleuroit auflî emmena
l" "dîme qui voit tomber flan fieux]
(1mm voudroient critiquer cette compafi.

D 3j
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raifon, pourroient dire qu’elle n’ell pas inde,

en ce que la femme a grand fujet de varlet
des larmes, puifqu’elle tombe dans le plus
grand de tous les malheurs, à qu’Ulylle
n’a aucun fuiet de pleurer , car de quoy
pleure t’il l Pleure-t-il de ce que Ion arti-
fice a eu tout le fuccés qu’il avoit defirél
mais ce feroit-là uncifaulfe critique. Homere
ne compare nullement la fortune d’Ulylle
à celle de cette femme filmalheureufe 5 il
Compare feulement les larmes de l’un aux ,
larmes de l’autre , à fait une image me
touchante. Et quant au (nier des larmes
d’Ulyffe , c’efl bien mal connoiflre la natu-

*re que de demander ce qui l’obligeoità

pleurer. [wp Pa e 2.01111 liantù’un fla i
fait c;gfi’re4regarde.[ffmme un fiera] Voilà
une maxime digne d’un Chrellien.

Apprenez-nous que! q]! le nm que vagin
7m? Üvnflre mare vous ont dans; à’faus
lequel vous qfies connu] Alcinoüs fpe’cifie
cela en détail , pour l’obliger à dire [on ver
fusible nom, à non pas un nom fuppolér lm
Imm de guerre qu’ll pourroit avoir pris pour . ,
Te cacher ôr s’empefcher d’eflre connu. Cela

et! donc [res feulé. Cependant l’Auteur du

Parallelc relève cet endroit comme une
grande foltife d’Homere. Alcinaù’s, dÎIeÎlr

91’de à U0 a de que! nemfln fiflêrfi

Ac.- kl a: .-

«- .-r: u



                                                                     

le in

s le

viril

le a!

(on:

Hou

l’L’ll

suies

lgt 1

[au
gré

il a

] il

m 110 Drs sur. Livre VIH.
une üfe: voyfins l’appellent, car, adjoute-
tsil, iln’y a point d’homme qui n’ait un nom,

fini qu’il ait du nitrite , ou qu’il n’en ait

point. A quoy le Chevalier adjoutecette
fage Reflexion: C’ejfloit dire à Ulyflë que V

quand mcfnre il finit le plus grand bull re
du monde, comme il en avait unpeu la mine.
il ne ùiflmirpds d’avoir un nom, ùc.» Voilà

comment cet Auteur manioit la fine criti-
que.

Page .1. 3. Car tout [10mm en ce monde,
in! au méchant] Cela cil. vray en gencral,
mais il peutyavoir. quelque exception, les

nciensont marqué des nations barbares où

performe n’avoir de nom. ,
"Afin que nos varfl’canx qui finit doliq-

d maligne: , purflènt q vous ramener, 1re.
lanoüs ne s’ell- pas contenté de dire de

I les vaiffeaux qu’ils elloient aufli villes que
oyfeau ou mefme que la parafée, il pouffe
yperbole iufqu’au dernier exc’s, en leur

attribuant de l’intelligence , à en en tarifiant

Felipe des perfonnes animées à qui il ne
manque que la parole. Alcinoüs fait ce
conte prodigieux pour ellonner fon holle,
à Pour luy faire envifager que s’il ne dit la
verne, fes vailreaux,au lieu de le remener
ans la patrie , le meneront par tout où il

aura du. Mais diront nos judicieux Criti-
(lues: cette hyperbole n’efi- elle pas infen fée,

J 11mm qui ont de l’intellgwnce .7 Non

i DLiij
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elle ne i’ell point du tout pour ce liede-fi.
Ne difoit-on pas que le chefne de Dodone
parloit I Et n’a-t’-on pas dit la mefme chofe

de la navire Argol -Page 44.. Que le Dieu Neptune effort in
tiré contre nous de ce que nous nous char-
gions de reconduire, [ra] Cela cil fondé in!
ce qu’il efl naturel qu’un Prince ne veüillt

point que dans (on empire il y trinque]-
qu’un qui ne fait pas fournis à [on peuvent!
à qui fe tire de fa dépendance. Les Phea-
ciens ne fe contentoient pas d’avoir le pn-
vilege de courir les mers fans dangcrtll’
affocioientàce perlngÛ tous ceux quîls fl-
conduifoient. Ainfr c’elioient autantde gent
contre lefquels Neptune ne pouvoit rien cm
Reprendre , ce qui bleflbit beaucoup foll
autorité. Mais toutes ces liftions fi poêli-
ques dt fr cxagerées, ne fornique pour louer
l’adrelïe Br l’habileté des Pheaciens dans l’art

de]: marine, ôr leur encroûté pour tous
les ellrangers,& on ne çauroit imaginer défi
loge plus parfait a: plus magnifique.

El qu’il nous menaçait qu’un jour un r11

ne: valflèaux revenant de conduire un ef-
"d’lg" chez Iuy] Euflathe nous avertit que
dans les anciens manufcfits , cet endroit
°fl°it marqué d’une pointe a; d’une elloile.

De la mime, pour marquer que tout cet
’endi’oit, qui regarde cet ancien oracle,eli
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déplacé icy ; arde l’elloilc, pour-marquer

qu’il cil fort beau. On prétend que fa verl-

table place cil dans le x t t t. Livre. Car ,
diroit-on, il n’y a pas d’apparence que f1
Alcinoüs s’elloit louvent? dans Cette occa-

lion de l’ancien oracle a de la menace de
Neptune, il cuit eflé allez hardi 6c allez une
prîudent pour remener l’ennemi de ce Dieu.

ais cette critique me paroill trcs mal fon-
dée,& il me femble qu’on en doit juger ’

tout autrement, et que cet oracle cil tre!
bien placé icy. Cet endroit renferme une
leçon tres importante. Les Pheaciens font

. avertis par un ancien oracle. des maux qui
leur doivent arriver un jour pour avoir re«
mené chez luy untellranger. Ils ne lailfent

l defaire cette aflion delcharité, 81H!
tillent aux Dieuxtle foin d’effectuer leur:

menaces, ou de les changer , perfuadez ne
tell aux hommesà faire leur devoir, à
lalller aux Dieux le foin du relie. Et que ce
faillit leur efprit , ce qu’Alcinoüs adjoute

marque certainement, Et ce Dieu peut
accamplirfis menaces, au le: rendre vaines.
En elfe! Dieu peut changer fes decrets’ , ô:

on peut efperer qu’il les changera toujours
en faveur de ceux qui font le bien.

Qtf’ilpnimit au milieu de la nier] Cette
premtere partie de l’oracle s’accomplit dans

c x1 l r. Liv. ce vaifl’eau en changé en me

V D mi I
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cher. Mais il n’en rien dit de la montagnë’

Et qu’une grande montagne tomâmitfur
la ville des Pheaciens] On prétend qu’Ho-

. mare a imaginé la chute de cette montagne,
pour» empefcher la pollerité de rechercher
ou efloit canaille des Pheaciens, &pour la
mettre par-là hors d’cfiat de le convaincre
de menl’onge ; car qui cil-ce qui ira cher-
cher une ifle qui n’aille peut-clin plumât
Qui n’efl qu’un efcüeil , Br au milieu de la’

mer l Homere fait tomber cette montagne
fur cette ifle , comme il a fait ruiner parles
fleuves, par les vagues de la mer , &parlci
eaux des cieux la muraille qu’il a feint que
les Grecs avoient baffle au devant de leur!

vaifïeaux. vPage 4.5. Afin que la Paifie en tire de!
allant: unies -à aux qui viendront «pré:
aux] Car voilà la defiination de la Poëfie;
(les choies qui font arrivées, ô: dont Dieu
s’efl fervi pour punir le crime à pour recom-
penfcr la vertu, la Poëfie en tire des (nids
utiles pour lès chants qui inflruilènt la palZ
terité. Celle qui n’efl propre qu’à corrom-v

pre les hommes n’efl pas digne du nom de
Parme. Et voilà pourquoy Homere meule
fur tous les autres le nom de Poëte & de
Poëtc divin ,t parce que des malheurs des
Grecs 8: desTroyens il en a tiré des chants
utiles à tous les ficelcs.
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Avez-vau: "du devant le: mur: de

remplace un eau 12m, un gendre] Ho-
mer; nifemble icy les trois dilferents liens
qui attachent les hommes les uns aux aire
tres, a: marque les degrezi de proferencc,
le rang le premier, l’alliance le (econd,ô:
lamifié le troifiémc. Et ce n’eft qu’aprcs

luy que les Philofophes ont diflingué ces

I trois dilïerentes liaifons. - -
Car un ami qui a ce: bannes qualitez]

Je fun; charmce de voir qu’Homere, après
9rivoir placé lamifié dans le rang que la ne:

luxe luy donne, la releva a: l’égale au fang

mefme. . . -

ç



                                                                     

Argument du Livre 1X.

l ULyfl’e 0611ng de je déclarer, ratant:

aux Pheaciens toutes fa: aimants:
je: mulet: cantre les Cùoniens,fon arri-
w’e chez le: Lawplzages, 0’ ale-là du I!

l CyclopePalypheme. Il leur raconte auflî
comment ce Cyclope devon: fix de [a
Compagnon:, la vengeance au?! en tira,
if la rnfi: dan: il]? fenil [mir Il!
la caverne où il afin: enfermé.

un»

-4 .- rræ-
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LE prudent Ulylle , ne pou-
. vaut refiller aux prieres d’Al-

cmoiis, luy répond : Grand Roy, a:
qui affamez tous les autres Princes, a
c’cll allcurément une belle chofe a
que d’entendre un. chantre comme a
celuy que nous avons entendu , a
dont les chants égalent l’air leur a -
beauté les chants des Dieux mef- a
mes. Et je fuis perfuadé que la c
finla plus agreablc que l’homme ct
parle le pr0pofer, c’cll; de voir et
tout un peuple en joyc , 8c dans a
toutes les milans des fellins où c, .

D vi
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a l’on entende de belle mufique , les

tables bien couvertes r56 les urnes
bien pleines de bon vin, d’où un
efchanlon en vcrfe dans toutes les
coupes pour en donner àytous les
conviez. Voilà ce qui me profil
tres beau. Mais pourquoy m’or-

a donnez-vous de vous racontertous
a) mes malheurs, dont le recit ne peut
a) que m’aflliger. encore d’avantage

au 8; troubler vollre plaifirl Par où
n dois-je commencer ces trilles re-
z» cits l par où dois-jeles finir! car
a: je fuis l’homme du monde (1116165
a» Dieux ont le plus elprouvé ar
a» toutes fortes de traverfes. Il aut-
an d’abord vous dire mon: nom, afin
a) que vous me connoilfiez tous, 8:
a: qu’après que feray elchappé de

» tous les malheurs qui me mena-
» cent encore, je fois lié aVCc vous
a) par les liens de l’hofpiralité, quoy-
a) que j’habite une contréeffort éloi-
a: guée. Je fuis Ulylle, fils de Laërte.
au Ulylle li connu de tous les hum?

8828!!
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mes parles rufes 8c par les lima-
gelines de guerre 5: dont la gloire
vole julqu’au ciel ; je demeure

" dans Fille d’ltliaque, dont l’air-cil ’

fort temperé, &qui cil celebre par
le mont ’Nerite tout couvert de
bois. Elle eli environnée (Filles
tontes habitées. Elle a prés d’elle

Dulichium, Same’ 8: plus bas Za-I
cynthe qui n’ell prelque qu’une

lorell, ôt elle cil la plus prochaine l
du continent 8: la plus voyfme du
polo: les autres font vers le "miel
8: vers le levant. C’efl une ille cf-
carpe’c, mais qui porte une brave
jeuncllc, Br pour moy je ne-Ivo
rien qui foitplus agréable à l’hom-

me que la patrie. La Déelle Ca-
lyplo a voulu me retenir dans les
grotes profondes 8c me prendre
Pour mary. . La charmante Circé,
qui a tant de merveilleux (ecrets,
nia fait les mefmes offres, ô: n’a
rien oublié pour me retenir dans
Ton Palais, mais inutilement. Ja-
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86’ L’O DYSSE’E
mais elle n’a pû me perfuader, car
nous n’avons rien de lus doux ni
de plus cher que nollre patrie à
nos parents , 8; pour les revoir
nOus quittons volontiers le pays-
le plus abondant 8: les ellablifle-
meurs les plus avantageux de les
plus folides. Mais il faut commen-
cer à vous dire tous les malheurs
qu’il a plû à Jupiter de m’envoyer

depuis mon départ de Troyc.
Je n’eus pas plulloll mis il:

voile avec foute ma flotte, que je
fus battu d’un vent orageux qui
me pouffa fur les colles des Cico-,

, niens vis-à-vis de la ville d’llmare. *

Là je fis une defccnte ; je battis
les Ciconicns ; je laccageay leur
ville 6: j’emmenay un grand butin.

Nous partageafmcs nofire proye
avec le plus d’égalité qu’il fut puff

lible , 8c je. prefiois mes Compa-
gnons dc le rembarquer fans per-
dre temps; mais les infenfez relu:
ferait de me croire , ’84 s’amuleà

.. tu!
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rem à faire bonne chere fur le ri- a
vage; le vin ne fut pas épargné; c
ils égorgerent quantité de moutons a
à de bœufs. Cependant les Cîco- a
nicns appellerent à leurs fecours c
d’autres Ciconiens leurs voyfins , a

qui habitoient dans les terres, 8L I
qui elloient en plus grand nombre, n
plus aguerris qu’eux, mieux difci- Il
plinez &mieux dreflèz àpbien com- c
battre à pied 8c à cheval. Ils vin- C
gent le lendemain à la pointe du a
ppm avec des troupes auflî nom- C

mules que les fêlâmes 66 les fleurs !

du printemps. Alors la fortune t
commença à fe déclarer contre R
nous par l’Ordre de Jupiter , 8c à C

nous livrer àtous les malheurs en- t
femble. Les Ciconicns nous atta- C
quem): devant nos vaifleaux à .1
Eauds coups d’efpées à: (le-piques. *»

c combat fut long 6c opiniaflré. fl
(But le matin pendant que la fa- G

calamine du jour croiKoit, nous fis a
foutmfmcs heureufement leurs cf- Q



                                                                     

88 L’ O D Y s s En
o forts , quoy-qu’ils fullcnt- tres lu.-
n perieurs en nombre; mais quand
à le foleil commença à pancher Vers
in fort couchant, ils nous enfoncerent
à» & nous tuerent beaucoup de monde.
a Je perdis fix hommes par chacun"
si de mes vailleaux, le refle le fauva;
à 8: nous nous éloignafmes avec joyè
a d’une plage qui nous avoit elle
v funeile. Mais quelque preflez que
nous fumons, mes navires ne parti:
a rent point que nous n’euffions api

pellé trois fois à haute voix les
ames de nos Compagnons qui
avoient eflé tuez. Alors le louve-
rain maillre du tonnerre nous en:

’voya un Vent de nord très violent

avec une furieufe tempefle ; la
terre 6; la mer furent en un mOf
ment couvertes d’ef pais nuages, 8C

x une nuit obfcure tomba tout d’un
v coup des cieux. Mes vailleaux ef-
p toient pouilez par le travers fans
a tenir de route certaine g leurs voÎ-.
r les furent bien-roll en pieccs p3!

sUUUUIIUS
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la violence du vent; nous les baif- c
filma &le pliafmes pour éviter a
la mort qui nous menaçoit , 8: à a
force de rames nous gagnafmes a
une rade ou nous fulmes à cous a
vert. Nous demeurafmes-là deux a
jours &deux nuits accablezide tra- a
vail &devorea par le chagrin. Le a
troifiéme jour , des. que l’aurore c
eut paru, n0us relevaf mes nos mats, a
81 déployant nos voiles, que nous a
avions raccommodées , nons nous si
remîfmes en mer. Nos pilotes, fe- a
tondez par un vent favorable, nous; et
menoient par le plus droit chemin, l a:
ô: je me flattois d’arriver heureufe- à: -

ment dans ma patrie 3 mais com- a
me je doublois le cap de Mal-ée, x
le violentBorée à les courant-s de a:
cette mer me repouflerent ô: m’é- a:
lmgnerent de lv’ille de Cytherc. «

elà je vogua-y neuf jours: entiers, a
apandonné aux vents impetueux , cc
ex le dixième jour j’aborday à la cc

une des Lot0phages, qui le nour- et
r
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à. riflent du fruit d’une fleur. Nous
a defcendilmes, nous filmes d l’eau,

u 84 mes Compagnons le trenti
a préparer leur difner. Après le re-
n pas je choilis deux des plus hardis
a de la troupe, 8c je les envoyay ava:
a un hcraut reconnoifire le pays à
a s’informer quels peuples l’habi-
à» toient. Ils marchent bien délibe-

a rez 6c le mellent parmi ces peuples:
a qui ne leur firent aucun mauvais
a) traitement; ils leur donnerent-feu-
pâlement à gonfler de leur fruit de
belotos. Tous ceux qui mangerent
hg: ce fruit ne vouloient ni s’en
a r tourner, ni donner de leurs nous
a velles , ils n’avoient d’autre envie

a» que de demeurer-là avec ces pen-
. a pies, 8: de vivre (le lotos dans un
a entier oubli de leur patrie. Mais
a je les envoyay prendre , &malgïé
rieurs larmes je les fis monter fur
w leurs Vaifleaux, je les attachay aux
v” bancs,& je commanday à tous me!
3 autres Compagnons de fe rembar-

r



                                                                     

Ni

je
in

le:

. lr

D’HOMIR’L Livrl 1X; 9’!

:quer, de peur que quelqu’un d’en-

tre eux venant à gouter de ce lo-
tos, n’oubliall fou retour. ’lls le

rembarquent tous fans difierer 8c
font efcumer les flots fous l’effort

de leurs rames. .Nous nous éloi-
gnons de cette colle fort aflligez ,
et nous femmes portez par les
vents fur les terres des Cyclopes,
gens luperbes qui ne reconnoiflent
point de loix ; f3( qui le confiant
en la providence des Dieux , ne-
plantent ni ne lament , mais fe
momifient des fruits que la terre
produit fans eflre cultivée. Le fro-
ment, l’orge 6c le vin croîllent
chez eux en abondance, les pluyes
deJupiter groififlent ces fruits, qui
meurillent dans leur faifon. Ils ne
tiennent point d’allemblées pour
délibererfur les affaires publiques,
&ne le gouvernent point par des
loix generales qui rcglent leurs
mœurs 8c leur police, mais ils ha-
bitent les fommets des montagnes,

dans:
à

nanisas

Inafllvaflfiflllafi
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s a; le tiennent dans des antres. Cha-
a cun gouverne la famille 6c regnc
a fur la femme 8; fur les enfants,&
a ils n’ont point de pouvoir les uns
o fur les autres.
au Vis-à-vis & à quelque dillanee
a du port de l’iile queces Cyclopes
a habitent , on’trouve une petite
arille toute couverte de bois 8c pleic
a ne de chevres fauvages , parce
a qu’elles n’y font point efpouvam

a tees par les hommes , 8c que les
a chafÏeurs, qui le donnent tant de
a peine en broiTant dans les forellt
a 8: en courant fur les cimes des
a montagnes , n’y vont point pour
a les pourfuivre. Elle n’ell-frequen-
a rée ni par des bergers qui gardent
a des troupeaux , ni par dies labouf
a: reurs qui travaillent les terres, mais;
au demeurant toujours inculte, elle
w n’a oint d’habitants, voilà pour»

n quoÇr elle efl il pleine de chevres;
in fauVages. Et ce qui la rend inhar-
filmée, c’efl que les Cyclopcs [65,
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D’HOME-llE. Livre 1X. 93
Voyiins n’ont point de vailleaux,
.&que parmi eux il n’y a point de
jeltarpentiers qui puillent en ballir
pour aller commercer dans les au-
tres villes, comme cela le pratique
parmi les autres hommes qui tra-
vsrfent les mers 8: vont ô; vien-
nent pour leurs allaires particulie-

ils n’auroient pas manqué de le
mettre en polleilion de Cette ille,
qui n’ell point mauvaife , 8c qui
porteroit toutes (Ortes de fruits ,
tu tous les rivages font bordez
de prairies bien arrofées, toujours
couvertes d’herbages tendres 8c
hauts; les vignes y feroient ex-
cellentes 8: le labourage tres ailé, c
ôtl’on y auroit toujours des moif- a
fonstres abondantes , car le terroir c
cil fort gras. Elle a deplus un port’c
commode Br fûr, où l’on n’a be» a

foin d’arreller les vailleaux ni parc:

et ancres ni par des cordages 3 C
dual (m’y si! entré, on peut at- g

en

a
C

a
K

a

tI
G

res. S’ils avoient eu des vailleaux a:

C

a

a
C
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c
’Œ

C
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g,4. L’ODYssa’t:
a: tendre tranquillement que les pi:
n lotes 8c les vents appellent. A la
n telle du port cil une belle loures
n d’une eau excellente fous une gro.
a te toute couverte d’aulnes. Nous
x abordafmes à cette ille par, une
n nuit fort obfcure , un Dieu fans
a doute nous conduifant , car nous
a ne l’avions pas apperceûë; 1m
r flotte citoit enveloppée d’une ros
a) fonde obfcurité 8c la lune n’e dais

a» roit point , car les nuages la cou-
» vroient toute entiere, Aucun de
a nous n’avoit donc découvert l’illc,

p 8c nous ne nous apperceumes qui!
a les flots le brifoient contre les ter:
se res que quand nous fufmes entrez
a: dans le port. Dés que nous y fui-
fi "les. nous pliai mes les voiles, nous
a defcendifmes fur le rivage, 8m01»

j’abandonnant au fommeil, nous ai:
a! tendifmes le jour. Le lendemain
a l’aurore n’eut pas plufloll ramené

a la lumiere que nous commeflçîlfî
il 1.1108 à nous promener dans .5ch

.-re 51 h1’:1 Œ-fl-H --.;-.-
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ille, dont la beauté nous ravilloit. à
Les Nymphes , filles de Jupiter , Q
firent lever devant nous des trou- se
peaux de chevres (avivages , afin en
que nous enflions de quoy nous a
nourrir. Aufli-toll nous allons c
prendre dans nos vailleaux des a:
dards attachez à des courroyes, 8: t
nous ellant partagez en trois ban- c
des, nous nous mettons à challer. a:
Dieu nous eut bien-toll: envoyé et
une thalle allez abondante, J ’avois c

douze vailleaux, il y eut pour cha- c
que Rideau neufpchevres, 8: mes tu

ompagnons en choifirent dix q:
pour le mien. Nous pallafmes tout q
e relie du jour à table jufqu’au q
coucher du foleil g nous avions de q
la viande en abondance 8L le vin c
ne nous manquoit point , .car à la o
prile de la ville des Ciconiens, mes c
çOmpagnons avoient eu foin de ç
sen fournir St d’en remplir de c
guildes urnes- Nous découvrions ç
la terre des Çyçlopes, qui n’elloit c
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b feparée de nous que par un petit
tu trajet, nous voyions. la fumée
a fortoit de leurs cavernes, &nom

3 entendions les cris de leurs trou:
In peaux. v
a I Dés que le foleil le fut couché
p ’& que la nuit eut répandu les tene-

o res fur la terre, nous nous mil-
» mes à dormir fur le, rivages & le
a lendemain à la pointe du jour j’al-

n femb’lay mes Compagnons a 8l
n leur dis , Mes amis, attendez-moy
n icy; avec un [cul de mes’vailleau;
a je vais reconnoillre. moy- melan
a quels hommes habitent cette terre
a que nous voyons prés de nous, 5K
p chlaircir s’ils font infolents I
a cruels 6; injufles, ou s’ils, font 1111.--
: mains, bolpitaliers ô; touchez de
a la crainte des Dieux. En achevant
J ces mots je montay fur un de mes
1 vailleaux , 8: je commanday à un
a certain nombre de mes «Campa:
’ gnons de me f uivre à de délier le!
R Sables; ils obéillent, A6: s’ellant affllâ

’ HI

n’a-r a

r g Le-
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lut. les bancs ils firent forcc de ra-
mes. En abordant à cette ille, qui
n’elloit pas éloignée , nous apper-

ceumes dans l’endroit le plus reculé

tés de la mer un antre fort ex-
haullé tout couvert de lauriers, où

(les troupeaux de moutons 8: de
chevres failoient entendre leurs
cris. Tout autour citoit une balle-
oour fpacieufe ballie de , grolles
pierres non taillées ; ellelcfloit, om-

ragée d’une fulla e degrands pins

& de hauts ductiles. C’eiloit-là
l’habitation d’un homine d’une tail-

le prodigieufe , qui pailloit feul les
troupeaux fort loin de tous les auo
tics Cyclopes, car jamais il ne le
nielloit avec eux, mais le tenant
toujours à ’e’cart , il menoit une

vie brutale 8: fauvage. C’elloit un

menin-c ellonnant ; il ne tellem-
bloit point à un homme , mais. à
une haute montagne dont le fom-
mcts’éleve au dell’us de toutes les

montagnes voyfines. d’ordonnay à

Tous Il. . E
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a; mes Compagnons de m’attendre
a; 8c de bien garder mon vaillcau, il; .
in après en avoir choifi feulenieill
a: douze des plus déterminez, je m’a...

a: vançay, portant avec .moy un ou»
a; tre d’excellent vin rouge,que m’a:
a voit donné Maron, fils d’Evanthes

a) 8c grand Prellre d’Apollon, qui
i a citoit adoré à lftnare. Il m’avait

a fait-ce prefent par reconnoillauce
a de ce que touchez de [on .caratftere,
a nous l’avions fauve avec la femmfi
a 6c les. enfants 8: garanti du pillage,
a car il demeuroit dans le bois latté
a: d’ApOÇllom Il me donna encore
a (cpt talents d’or ô: une belle coupe
a d’argent , 8; après avoir «rempli
a douze. grandes urnes de cet excel;
a lent vin, il fit boire tous mesComs
A.) Pignons. C’elloit un vin délicieux

a fans aucun mellange, une boillon
2° divine. .Il ne la :lailloit à la dilpO?
a .filîon d’aucun de les efclaves, pas

a. mefme de les enfants; il n’y Molt
il? sue-fa femme ë; luy 6; lamaillriîllîr ;
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de l’office qui en :cuffent la Cid. si
Quand on cnîbeuw-joit chez luy , il c
mefloiï dans la coupe vingt fois-t
jutant (Beau que de Vin, 8: malgré x
ce mèflznge item fanoit une odeur N
nielle qui ,pzrfumoit toute la mai- tr
Ion. 11113)! avoit ni fagefïc ni teni- a:
.pcrancc qui pufl’ent tenir contre a:
cette liqueur. J’emplis donc un (r
out-te de ce vin , je Je pris, avec a:
.moy, ava: quelques  mures provi- et
fions, au j’eus quelqu-e prefi’enti- aï

fluent que nous aurions affaire à t
quelque homme d’une force pro- ct
digieufcràv un homme fauvagc 8: a: v
and. ët quine cannoifiroit ni rai- ç.
«fan ni jufiice. En un momem (C.
nous arrivâmes dans la caverne. fit
Nous ne 1’y trouvafmes point g il a:
avoit mené fes troupeaux au paf- K

- fluage. Nous entions 18: nousnd- (t
mitons le bel ordre, où ..-tout fifi ë
» agscctantre .; .IeSVAPanîer’s de AÎOnC *

vplçms de fromage ; les bergeries g:
ttmpfiœ .d’ggaçaux 8: dc,,chc- si

E ij
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ne L’ O on un:5 vrezux, &ces bergeries toutes là l
i parées ;’ il y en avoit de difllerentcëfinu

"a pour les dlfi-erençs âges. Les plus
in vieux efloient d’un collé ,- ceux
à d’un âge moyen d’un autre, 8: les
à plus jeunes (alloient wifi à’part. Il
in y avoit quantité de vaiflleaux’pleins
b de lait caillé, ô: on en voyoit d’au-

b tres tous prefis pour traire fcs hm
b bis ô: (es chevres quand- elles-ra.
un viendroient - du pafiurage. Tous
o mes Compagnons me prioient in;
0 flamincnt de nous en loretournc!
b fur l’heure mefme , de prendre (es
u fromages, d’emmener fes agneaui:

se; fes chevres , &l de regagner
4 promptement nofire vaîKeau. Je
a ne voulus jamais les croire ; c’cfloît

b pourtant le meilleur Parti : mais
b à quelque. prix que celfufl je vou-

à lois voir le’CyElope, 8; (avoir
a s’il ne me feroit paf les prefe’ns
la dÎhofpitàlité , quoy-que’jc qui:

’ à bien" que la vûë ne feroit" pas fort
’ b agréable à’mesïComp’agaona. Nous

A...
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allumons du feu pour ofïfir nard:
Dieux un leger factifice, 8c nous
nous mettons à manger de ces fro-
mages, en attendants le. retour de
mûre boîte. Enfin nous le voyons

arriver; il portoit fur fes efpaules
une charge horrible de bois (ce
pour préparer fan fouper. En en-
trant il jette à terre faiclaarge , qui
fit un G grand bruit , que nous en
fufmes effrayez, En que nous allaf-
mes, nous tapir dans le fond de.
l’antre. Après cela il fit entrer les
brebis & laifla à la porte tous les
nulles. Il ferma enfuite fa. caverne
avsc une rocheque vingt charre-
tes attelées de boeufsles plus forts
n’auroient pû remuer , fi énorme

efioitvla muflerie pierre dom il bou-
cha l’entrée de la caverne. Quand
Il le fut bien fermé, il s’affit, com-

mença à traire les brebis" 8L fez
chevrcs, mit fous chacune fan a-
gheîuïëc fon chevreau , fit cailler.

[manuelle fun lait,qu’il mit dans

En;

gnoaanngenlnQAACQAQaflnQp
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îv des paniers pour en. faire du fron-

mage , 8: referva l’autre moitié
a dans des vaifl’eaux: pour le boirea
’an louper- Tout ce murage ell-
D tant fini, Hall-am: du feu, &nousv
la ayant apperceus à la clarté du feu,

ÜUSHVZVHUÜVVVUHVVUVU

il nous. cria , Eflrangers , qui elles
vous l d’où vehemvoue en traverm

faut les flots! une pour le nego-r
ce l ou errez Nous à l’aventure
comme des pirates qui efcument
les mers, en expolant leur vie pour.
piller tous ceux qui: tombent entre
leurs mains l?

1l dit. Nous .fufmes faille de
, frayeur en mœndant fa voix ef-
.pouvamable à: en voyant Cette-
taille’ prodigieufe. Cependant je, ne
laina)! pas de l’uy répondre :. Nous

fortunes des Grecs- qui après lee
fiege de Troye avons eflé longe.
temps le lofiez des vents ô: des
tempefles. En tafchant de regagner?
nofire patrie nous avons site cf.-
»cartez de noflre route , 8c nous

ait-u.
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avons eflé portez en divers pays.
È’ell ainfiq’ue l’a ordonné le grand

Jupiter, maifire (le la deflinéc des
hommes. Nous femmes fujers du
Roy Agamemnon, dont la gloire
remplit aui’ourd’liuy la terre entie-

re, car il vient de faceager’une
ville celelSr-e unanim- un Em-

I pire fluoriïfantlv Nous venons enr- l
buller" vos gencive ;1 -traitez-nous tu:
Comme vos Halles , a; faires-nous fie
lès prcfens qu’exige l’hoflümllté; r:

refpeéiez les Dieux, nous femmes a:
Vos fup’pl’iants , &- fouvenez-vous il»

qu’il y adam tes. cieux un Jupiter et
qui préfide à l’hofpitalité , 6c quin-

prenant en min la deEenfe des a:
mangers ,.. punie feverememreeux- tr

qui les outragent. . a:
q Ces paroles ne muchefefit grenu e
ce moulue ; il" me ne dudit avec a:
une dureté impie: 1E ranger ,v. tu a
es bien dépoùrvû de feus ,. au tu et
viens de bien loin, toy qui m’enr- a:
houes à refpeé’ter les Dieux à à u

- E in;

afil’ïæflrâlfsëfl
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1- à: avoir del’humanite’. Sçaclre que l’es

-- a: Cyclopes ne f6 foucient point de
a Jupiter ni de tous les autres Dieux,
a car nous fommes plus forts 8c plus
a) puiflants qu’eux ; de ne te flatte
a point que pour me mettre à cou-
ac vert de fa colere, j’auraycompaf-
sa fion de toy à: de tes Compagnons
a il mon cœur de luy-mefme ne le
a tourne à la pitié. Mais dis-moy où
a tu as laillé ton vaifl’eau l Efbce prés

a d’icy , où à l’extremité de Pille-l

a que je fçache ou il cil.
I a Il parla ainfi pour me tendre ’

a des pieges, mais j’avais trop d’ex-

3 perience pour me lailTer fut-pren-
o dre à les rufes. J’ufay de rufe’â

a mon tour 8c je luy répondis: Nep-
n tune, qui esbranlle la terre quand
a il .luy plaifl: , a fracallé mon vail-
o fcau en le pouffant contre des ro-
s ches à la pointetde voûte terre, les ’
a vents, & les flots en ont clifperfé

s o les débris, &je fuis efchappé (cul
p. aVec les Compagnons que vous
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voyezdevant vous..

"Av peine eus-je fini-ces.mots que»

le barbare fe jette fur mes Com-
pagnons,ten empoigne deux 6: les
froille contre la roche comme de pe-
tits faons. Leur cervelle rejaillit de
tous collez ô: le fan ginonda la. terre
tout auxenvirons; Il les met en pie-
tes, les prépare pour fou louper, 6c

les devore comme un lion qui a
couru les montagnes fans trouver de
proye; il mange non feulement les

I chairs, mais les. entrailles 81 les os.
A la vûë de oct horrible fpeé’tacle

nous fondions en larmes, levant
les mains au’ciel 8c ne fçachant que

devenir. Après qu’il cuit rempli
fou vaiie eflomac des chairs de mes
Compagnons 45L ben une grande
quantité de lait; il fe ’ette par terre

en s’eflendant dans fla caverne au
milieu de les brebis. Cent fois mon
courage m’infpira’la penfée de met-

"C l’clïpe’e à la main, de ne jette:

inlay Ct de luy percer à: cœur,
v
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Br mais une confident-tien tres forte
a me. retint. Si je Pavois fait nous-
» aurions tous peri malheureufementï
3) dans cette caverne, car jamais nous?
a) n’aurions pli aller de la porte l’ef-
.:v pouvantable roche dont-«il’lïavoie

a bouchée". Nous paflâfmes ainfi la!
a: nuit dans la douleur sans les)
a» angoilTes en attendant le joue: Le .
a lendemainq des que l’aurore eut do-
a: ré les cimes des montagnes,.il-’allu-,

a): me du feu, le met à traire les bre-
a bis les unes après les autres 8: ès

’ a donner-v à chacune les agneaux. Saæ

av befogne diane faite , il prend len-
au (5.0176 deux dermes Compzqt’monsl

a» de en fit (on diluer. Quandvil fut?
a» nous il ouvrit la porte de l’antre,
a fit fouir les troupeaux , fortin-vea-
» eux 8c reformula-- porte fur nous,
au avec cette énorme roche aufli- fa»
au cilement qu’on ferme un carquois
a! avec fou couvercle g: 8c faifam real
a remit touteflavcamp e du. fait
a effroyable «le (on chalumeau ,- il

l

.0

’l
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Mena les troupeaux vers la monta- e-

. gite. Je demeuray d’une enfermé le
dans cet antre ,. méditantfia’r les à:

moyens de me venger, fi Minerve a
vouloit m’aCCorder’ la gloire de ce
punir ce mouille. Plufienrs penlëes a
me patinent dans la teflegm’ais en- ce
fin voiCy.le parti quinte parut-le. a

. meilleur. Dans la caverneil pavoit ce
une grande mafl’uë de bois d’oli- ce

vier encorervert, que le Cyclope s
avoit coupée pour la porter quand de
elle feroit fâche ;’ à la voir , elle tu
nom parut comme le malt d’un a»
vaillent de charge à vingt rames ,’ a:
ui affronte toutes fortes de mers; à

e le efloit aufli haute &aulli greffe. ce
J’en coupay moy-mefme environ (si
la longueur de quarre coudées, à ce

l ladormant- à mes Com agirons, je a
leur ordonnay de .la d groflit. lis si
la raboterent &I’l’amenuiferennù a:

158w la retirant de leurs mains , si
laiguifay parle haut, j’en lis auŒ- a
toit durcirla pointe dans le feu, 6: et

* i A . E vj»A m.h&.wæ
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à je la cachay dans du fumier dona
o il y avoit grande quantité dans
tu cette caverne. Enfuite je fis tirer
a tous mes Compagnons au fort,
a afin que la fortune choifili ceux
a qui devoient avoir la réfolution
a de m’ayde-r à enfoncer ce pieu dans
D l’œil du Cyclope quand il feroit
u enfeveli dans un profond fommeil.
p Mes Compagnons tirerent, 8: heu-

" a renfement le fort tomba fur les
n quatre que j’aurois moy - mefme
a: choifis à caufe de leur intrepidité
sa 64 de leur audace. Je me mis V0-
a lontairement à leur telle pour con-
» duire cette entreprife fi perilleufc.
a Sur le loir le Cyclope revint des
a pafiurages à la telle de les trou-
a peaux , il les fait, tous entrer, 6c ,
3 contre fa coutume il ne billa au-
» cune belle à la porte , (oit qu’il
ncraignifi quelque furprife, Ou que
stieu l’ordonnal’tv ainfi pour noua
a fauver du plusigrand’de tous les

p.3 dangers. Après qu’il cul bguché’;

l

3

a1 ,4:

u
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fa porte avec cet horrible rocher, 6
ils’aflît 6: fe mit à traire fcskbrebis g

6: [es chevres. à fou ordinaire, leur a
donna à chacune leurs petits, 8c q
quand tout-fut fait ,  il prit encore c
Jeux de mes Compagngns, dont il q.
fit (on fouper. Dans ce moment c
je m’approchay de ce vmonfire , 6:. c
Iuy prcfemant de ce vin, que j’avois a
apporté, icluy dis, Cyclope, tenez, c
beuvcz de ce vin, vous avez affez c
mangé de chair humaine ; vous 4:
verrez quelle cfl cette boifïon, dom a
j’avois une bonne provifion dans a
mon vaifleau ; le peu que j’en ayv a
fauve, je l’ay apporté avec moy a:

pour vous faire des libations com- c-
me in!) Dieu , fi touché de com- a
pafiion vous avez la bonté de me a
renvoyer dans ma panic. M ais vous a
vous cfies porté. à des excès de a
Cruauté indignes de vous. Eh qui a
pcnfcz-vom deshormais qui vou- lez
du venir dans voûte iflc,k’qumd g,
ou gamines quelle inhumanité au



                                                                     

"a L’O DYs sur
Nous traitez les eflrangersï A

H- pri-t la coupe de mes maint?  
fans me répondre à: but]! trousz
cette boiffon fi délicieufe , qu’ik
m’en demanda encorer Donne-moy
un feCond- cou p de ce vin fins l’ef-

eparguer, me (15:41, 8: dis-moy tout
’ prefen’œment ton nom; afin que je

te faire un prefent d’hofpitalitérî

dont tu fois content.» Cette terreux
* fournît aux Cyclopes d’excellent:
vin que les pfuyes Ide Jupiter nour-e
riflent- , mais il n’approche pas de:
chuy-cy ce vin que tu me donnes;
ce nx’efi5 pas du vim, c’efi la mere’

gouttedu Neétaa: 8: de l’ambrofief

mefme des Dieux. Je iuy en pre-
u fentay une troi-fiéme coupe , 8; iF
e eut. l’imprudence de Ià- boire.-
Quand vis que F: vin commen- V
çoit à fai’re (on effet 8: à luy par--

ter à la tette; fie luy dis avec beau-
coup de douceur, Cyclope , vous
me demandez mon nom, îlïefï airez

connu dans le monde , je vais voua

sauuuanavuulu’

UUUUÉUÜSQBQB,
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l’apprendre puifqu’e vous l’igno-yr’

rez, à: vous me ferez le piæfent’ 05
que vous m’àvez promis. Je m’ap- au

pelle Perfmzne ,-f mon parc & ma ne"
marc me nommerait ainfi, à tous æf
mes Compagnons me cennoiifem ne»

par ce nomv W0h Bien, pui-fque tu t’âppeiïes ce.

Perfounc, me répond? ce monflrc ce
avec une cruauté inouïe, Perfonne
fera lé dernier" que je man gerày ;: je
ne le mangeray qu’àprés tous fes

Compagnons; voilà le prefem que

je te prépara. »
En finîfiànt ces mots if tomBe à

la renverfc,fon énorme cou replié

fur (on cfpauie. Lefommeif, qui
dompte tous les animaux ,- s’cme
pare de luy. Le vin iuylfort- de 13 w
gorge avec des meneaux de la?"
chair de mes Compagnons qu’il Il:
devenez. Alors tirant lie pieu que se
j’avais tâché fous le fumier, ’l îc U i

mîsd’ansla cendrevîVe pour fagne «e
chmfïer,& m’adrcfl’mrà mies Com- G ’

ê

11.3343435361
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espagnons, je leur dis’tout ce que je
ocrus le plus capable de fortifier leur ,
h-courage , afin qu’aucun d’eux ne
a. full: faifi de frayeur ô: ne reculafi:
a dans le moment de l’execulion;
a. Bien-joli le pieu fut fi chaud que
n quoy-qu’encore vert, il alloitis’en.
a» flammer, 84 il citoit desja tout mu»

n .ge. Je le tire donc du feu , met
un Compagnons tout prefls autour
a de moy. Alors Dieu m’infpira une
n audace fui-naturelle. Mes Compa-
a gnons prenant le pieu , qui eiloiti
au pointu par le bout , l’appuyent fur
I) l’oeil du Cyclope, 8; moy m’efleé

D vantëar dellus , je le faifois tous"
a net. nomme quand un charpentier
a perce avec un Virebrequin mie
o.planche de bois pour l’employer à
a la ’conllruéiion d’un vailleau , il
a appuyc l’infiniment par delÎus, à
un fes garçons au defous le font tour-
s» a net-avec fa courroye qui va 6c vient .

a des deux collez 8c le vilebrequin;
p tourne fans celle 5 de mefme nov,
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faillons tourner ce pieu dans. l’œil 8
de ce monllre. Le fang rejaillit au-
’tour du pieu tout ardent. La va-
peur, qui s’éleve de la prunelle, luy

brulle les paupieres 8: les fourcils,
6K les racines de fournil emhrgfées
par l’ardeur du feu, grattent un (il?

ficment horrible. omme lorf-
qu’un forgeron , après avoir fait
rougir à la forge le fer d’une ha:
du: ou d’une (de, le jette, tout,
brullant dans l’eau froide pour le
durcir, car ’c’efl ce qui fait la bonté

de la trempe , Ce fer excite un .fif’
flemcnt qui fait retentir la forge;
l’œil du Cyclope liilla de mefme
par l’ardeur du pieu.

Le Cyclope s’éveillant, jette des

Cris efpouventables dont toute la
montagne retentit. Saifis. de frayeur
nous nous éloignons ; il tire de
fou œil ce pieu tout dégoutant
de (mg, le’jette loin de luy 8c ap- l
pelle àlon [cœurs les Cyclopes qui
habitoient tout autour dans losan-

,9(calaochouannoelaaonA-nnnne

p
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une L’ODYSSE’E N
[res des montagnes voyli-nes. Ces-
Cyclopes entendant la voix, ank-
vent en foule de tous collez de
environnant l’antre ils l’uy dent-am

dent la caufe de la douleur: Po.
lypheme, que vous tell-il arrivé l-
Qu’ell-Ce qui vous oblige à nom
réveiller au milieu de la nuit, 85
à’ nous appeller "à vollre ayde (Ï
Quelqu’un. emmene-ts-ilvvos trou-
peaux l Quelqu’un attenter-il a
vollre vie à forte ouverte ou par
la rufe l Le terrible Polypheme’
répond du fond de (on antre, He:
las l. mes amis, Performa Plus il;-
leur dit Ce nom, plus ils font nom-v
pez par cette équivoque. "Puifque’
te n’ell perfonne qui’vous a mis cm

cet elle: , luy difenbils, que pouf
vons - nous faire l Pouvons - nous:
vous délivrer des maux qu’il plailF
à J upiber" de vous envoyer? Ayez’
donc recours à voilre pere’Neptu’ê

ne , ê: luy adrellez Vos» vœux pour
le prier de vous fecourir.
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Après Iuy avoirvdonné cette bel- ,

le confolation ils le retirent. Je ne
pus m’empelcher deirire de l’erreur

où ce nom fi heureufement trouvé

les avoit jettez.. ’ v
Le Cyclope foupirant 6: rugir-

lent de douleur, s’approche à taf-
tons de l’entrée’de la caverne, en

site la pierre &s’aflied au milieu ,
les deux bras reliendus pour nous
prendre quand nous fortifions, car
il me croyoit allez imprudent pour
tenter de fortir avec les troupeaux.
Mais le peribefloit trop manifefle.
Je me mis clonera peule: aux mo-
yens que je pourrois trouver pour
garantir de la mon mes Campa:
gnons &pour me fauver moy-mef-
me, Il,n’y;a point de rufe, point
de llratagefine qui ne me. paillai!
alorsdans lîefprit, car il s’agilloit
de la vie à. le danger efloit- pref-
fant. Voiey enfin le parti qui me

Partit le. plus four. l
lly avoirsdans les troupeaux

18’!ëêaaaaaaaaaaaaaaaaaêtre

IJX-M’v’ -

r à .i
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à des belicrs fort grands 6! fort
a beaux , 8: dont [à laine de couleur
a de violette citoit fort longue à:
a fort cfpaiflè. Je m’ayifay d’en lier

a trois enfembie, 8c pour cet effet je
au pris les branches d’ozier qui fer:

Io voient de lit à ce monfirc abonni»
a nable en toutes fortes d’injuflicea
a 8c de cruautez. Avec ces branches
a j’afemble ces beliers &ies lie trois
au à trois; celuy du milieu portoit un
a de mes Compagnons , ô: les deux
a des coficz. luy fervoient comme de
a rempart. Les voilà donc chacun
a: d’eux porté par trois beliers. Il y
a avoit un be’licr d’une grandeur, 8:
a d’une fOrce extraordinaire , qui
a marchoit toujours à la. telle du
z troupeau, je le refervay: pour moy.
a M’cflendant- donc fous Iuy »&. ema,

a» Poignant fa laine à pleines mains,
a je me tenois collé fortement ilion
a ventre avec beaucoup de’réfoiu-
a tien. Nousnpa’fibns la nuit enrcct;
t citaitl non fans beaucoupdgçrai-nm
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à d’inquietude. Le lendemain des é
quel’aurore eut ramené le jour, le

Cyclope fit fortir les troupeaux
pour le paliurage. Les brebis n’ef-
tant point traittcs à leur ordinaire,
& le [entant trop chargées de lait,
remplirent de leurs bellements la
bergerie. Leur berger, qui (entoit
des douleurs trcs aiguës , mitoit
avec les, mains le des deles mou-
tons qui louoient, à: jamais , in-

. feulé qu’ilelloit, il ne foubçonna

que mes Compagnons citoient ef-
tendus fous le ventre de ceux du
milieu. Le belier, fous lequel j’ef-
tois,fortit le dernier, chargé d’une

toilon fort efpaille 6c de moy qui
eliois fort agité ô: fort inquiet;
Letèrrible Polypheme le talle avec
les mains 8L luy parle en ces termes :
Mon cher bélier, pourquoy fors-tu
aujourd’huy le dernier de mon an-
tre! Avant ce jour ce n’elioit pas
ta coutume delortir apréslmes
moutons, A8: touries matins tu.
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marchois le premier à la telle du v
troupeau. Tu efiois - toujours le
premier dans les vertes prairies,
toujours de premier dans les eaux
des fleuves , 8c tous les faits tu re-
venois le premier dans ma caverne.

’Aujourd’huy tu fors le dernier.
Qu’eli-ce qui peut murer ce chaud
gement!’ Eli-ce la douleur de Voir
que tu n’es plus conduit par l’œil
de ton mailla-e! Un «méchant, nomi-
mé Perfonne, affilié de les Comw
pagnons augi Icelerats que luy, m’a
rendu aveugle, après avoir lié mes
forces par le vin. Ah , je ne croy l
pas qu’il luy full spoflible d’éviter

la mon, fi tu avois de la connoif-
lance 8c que tu pufl’es parler 8: me

dire ou le cache ce malheureux
pour le dérober à mafureur ; bien-
tofl éculé contre cette roche , il
rempliroit ma caVerne de Ionïfang
8: de (a cervelle difperfée de teus
collez, & alors «mon;cœur frémiroit

gudqueifoulagemen-t dans les maux
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affreux que .m’a fait ce miferable ,
nec .fcelerat de Perfonne.

En .finillant ces mots il laine
palier fonbelier.’ Quand nous nous
Ivilmes un peu loin de la caverne 8:
de la cour, je me détachay le pre-
nier de dellousmon belier , j’allay
détacher mes Compagnons, .8: fans
perdre un. moment nous choififmes
les meilleurs moutons du troupeau
que nous pouillâmes devant nous,
.8: nous prifmes le chemin de nol-
.irc navire. , Nofire, arrivée œufs.
rune grande joye à nos Compa-
gnons , qui n’efperoient plus de A
nous revoir; mais en mefme temps .
ils le mirent ,à pleurer ceux qui
nous manquoient. Je leur fis ligne
de seller ces larmes , 45: leur or-
:donnayld’ernbarquer promptement
mûre proye 8; deîgagner la haute

mer. Ils remontent tous dans le
viifieau,&remplillant les bancs ils A
font gemir les flots fous l’effort de
leurs rames. g

d

fanalaa,nnh-na*alhananatnn’nu
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à Quand je me vis éloignélde la l
in caverne de la portée de la voix, j’a-

i drelfay ces paroles piquantes au
e Cyclope , 6: je luy criay de toute
o ma force, Cyclope, tu as eû grand
b tort d’abuferd’e tes forces pour de-

! vorer les Compagnons d’un homc
0 me fans defienfe , ô: ces maux Ven-
e geurs ne pouvoient pas manquer
b de t’arrivor. Malheureux , tu. as
e devoré dans ton antre tes fuppliants
b 8: tes boites, c’ell pourquoy Jupi.
b ter 8c les autres Dieux t’ont puni
0 de ton inhumanité. ”
à "Ces paroles augmenterent la fu-
o reur. Il détacha la cime d’une haute

a. montagne à: la jetta avec tant de
g, force , qu’elle tomba devant nollre
ç vaill’eau. La chute de cette malle
. énorme excita un mouvement il
a violent dans la mer, que le flot en
a reculant repoulla nollre vaillent-
à comte la terre, comme auroit pi
à faire le. flux de l’ocean, 8c penfa.
à lebrifer contre le rivage s mai!

. . m0,



                                                                     

’D’HOM IRE. Livre 1X. 1 21

nov prenant auflÎ-tofi un long avi-
ron, je le repOullay 6c l’éloignay.

Et exhortant mes. Compagnons je
leur ordonnay d’un figue de telle
de faire force de rames pour nous
mettre à couvert dufdanger qui
nous menaçoit. Ils rameuter; mef-
me tempsfan-s le manager. QUand
nous filmes une fois aulli loin ,
j’adrellay,encore la parole au Cy-
clope, quoy-que tous mes Com-
pagnons ,tafchallent de m’en, em-
pelcher. Çruel, que vous elles, me
(filoient-ils, pourquoyvoulez-vous
irriter davantage Cet homme bar-
bare, qui en lançant contre nous
cette énorme malle comme un
trait, a ramené nollre vailleau con-
tre le rivage. Nous avons crû n’en

pas revenir. S’il entend encore vos
infultes, ou feulement vollre voix,
il nons éculera 8: brilera nollre
vailleau avec quelque malle de ro-
cher encore plus grande, qu’il 1311-

Bcracontre nous. . ’
Tom Il. ’ ’ E

l3îfllnn.x.aqkenaaeqqanannnne.
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Leurs remonlirances furent in-

utiles, j’ellois trop irrité contre ce
» monflre, pour me retenir. Je luy
a) criay donc, Cyclope, fi un jour
» quelque voyageur te demande qui
n t’a caufé cet horrible aveuglement,
n "tu peux répondre que c’ell: Ulyfle

a: le deftruéieur de. villes , fils de
a Laërte, qui habite à lthaque.
a A ces mots les heurlements re-
» doublent 8; il le met à crier: Helasl
a» voilà donc l’accomplill’ement des

a: anciens oracles, Il y avoit autre-
» fois icy un celebre devin nommé
a: Telemu-s fils d’Eurymus,»qui avoit
a» le don de prédire l’avenir, 8; qui a

a vieilli parmi les Cyclopes en exerv
a) çant fa profeflion. Il m’avertir un

sa jour que tout ce que je fouille
x m’arriVeroit, ô: me diton propres
3 termes que je ferois rivé de la
a) vûë par les mains d” lyfle. Sur
a» cette prédiélion je m’attendais à

a voir arriver icy quelque hommç
812931,, bien fait, de grande taille à

tu
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d’une forcc bien au dellu’sïde la a.

nollre. Et aujourd’huy c’efi un .pe- a

lit homme, fans force, de méchante ne
mine, qui m’a crevé l’oeil aprés ce

m’avoir dompté par le vin. Ha, je c
t’en prie, Ulylle, approche que je a:
tefadelîes préfens d’hofpitalitéyôc a

I que jeprelle Neptune de ,favorifer a
rem retenu je luis fou une: il le a:
glorifie d’ellre mon pere. S’il veut: a:

il a le pouvoir de me guérir, &jc c
n’attends ma guerifon ni (d’aucun a
autre Dieu, ni d’aucun homme. n a:
’ Ne tefl’atte point de ta guerifon, ce

. liiy répondis-je, & plult à Dieu que. ce
j’aille aulli-bien pû te priVer de la ne
vie, 8c te précipiter dans le fombre a:
Royaume de Pluton , comme il cit a
leur quetNeptuue ne te rendra pas a:
l’œil que. tu as perdu. C-

Le Cyclope piqué de ces paro- ce
1er,; adrell’e en mefme: temps fes a:
Filtres-r a: Neptune - , 8c ilüyï en: ai

bifides mainsfau ciel; l . a:
V ’GïâàilïïNep’tune’, qui avez la si.

F ij
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à force dïesbranller: la terre jul’qu’à’r

a les fondements, elccmtez les vœux
» que je vous adrellez fi je luis veri»
a: tablement vollre fils , il; li vous cl;
x tes veritablement mon pere,’ accor-
a dez-moy. ce que je vous demande ;
un empefchez ,Ulyll’e , le dellruéleur:

2- de villes, fils de Laërte,z,qui ha-.
a bite à Ithaque , de retourner j.a-,
n mais dans fou Palais; ou il c’ell:
A) l’ordre des Deflinées qu’il revoye

a? la patrie," la famille à les amis ,1 .
à.» qu’il n’y arrive qu’après longues)

a) années , qu’il n’y arrive qu’après

a) avoir perdu les Compagnons , en l
* p méchant équipage ,8: fur un vaife

a (eau dîempruut, &qu’il trouve la

a: maifon pleine de troubles. a
’P llfit cette prier-e, de Neptune
a l’exauça. En mefme temps il lever
av une roche plus grande que la pre-
» miere, & luy faillant faire plufieprs
9 tours avecïfon pour. luy, don-e;
Je ner plus de force, il. la lance;
P rashs tombe deniers, nofirrtyail;
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leur. ’Il s’en fallut bien peu qu’elle

ne tombafl fur le bout de la poup-
pe & qu’elle ne fracaflafi le goum
ventail. La chute de’cette malle
énorme fait reculer la mer , ’ 8c le

flot agité oulle en avant nollre
vaill’eau 86’ ’alpproche de l’illelîê’b

nous avions faillé rfo’llrel’fiotte , 8c

où nos Compagnons nous atten-
doient dans une extrefme afllié’tion.

Dés que nous fufmes abordez ,
nous tirafmes ndllre vailfeau fur le
fable ; à defcendus fur le rivage,
nous nous mifmes d’abord à parta-

ger les moutons que nous avions
enlevez au I Cy’cloPe’ tonal mes

Compagnous en eurent. leur part,
8c d’un commun confentement ils
me firent prefent à moy’leul du
belicr qui m’avoit fauvé. Je l’oli’ris

dés le moment en facrifice au fils,
de Saturne qui regne fur les hom-
mes 8: fur les Dieux. Mais mon
lacrifice ne luy fut pas agréable ;
Il me préparoit de nouveaux mal-

F iij

la assa-1a

sa

basanerions-aéra
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heurs , 6: rouloit dans la telle le
deflein de faire périr mes vailleaux
6; tous mes chers Compagnons.
Nous pallafmes toutellelrelle du jour ’
julqu’au coucher du. foleil à faire
bonne chére ô: à boire demon ex- ’
relient (vin. .ÏIQuandjle’foleil lut
couché .62 que la mutant répand?! .

les voiles fun-la terre , nous nous J
couchafmes furie rivage mefme, &
le lendemain à la pointe du jour
je prellay mes Compagnons-de le
rembarquer 8c de délier les cables. ’
Ils-montent tous dans leurs avaifp- v A
.fcaux, prenent les rames ô; fendent. .
le (en; de la vafle mer. Nous nous J
éloignons de cette terre fort joyeux
d’avoir ,efchappé la mort, mais fort

trilles. de la perte que nous avions ’

faite. ’ *
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x Page T je ais perfilèzrlé que la fin la

8 3. plus agréable que [flamme flafla
i f: propafer, c’efl de voir mut un peuple en

joye] Le but d’HIomereA cil toujours dation": .

net des inflrudions utiles, a: de faire voir
. que]: volupté cil très oppofée à la vertu a

’ A toujours très pernicieufe. C’efi ce qu’il fait

. * en toute occafion, Cependant vqîcy un par;
1 large confiderable qui , en relevant hv’olup-

té, femble avoir pû donner lieu dans les
fiecles fuivantsà Epicure,d’en faire la- prin-
cipale fin de l’homme. Les Anciens? ont
beaucoup diféouru fur cet endroit, a: le re-
fultat de ce qu’ils ont dit, cit qu’Ulyffè
S’accommode au temps flux coutunies &-

gàux mœurs de ceux à qui il parle , qu’il flirte

le Prince dont il a befoin, a: qu’il loiie ce
que ce Prince trouve agréable a: aimable.
Alcinoüs luy a dit dans le Livre precedent
P38-19. Nudiwrtzflcmmts (gerça: les

HI]

w .g
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jours ce ont a: affin, la mufi ne, d’an t,
la galanérie, in. Ulyfl’e par îomplaifance

fait femblant de trouver cela fort beau. On
peut voir Athenée, liv. 1.2.clrap. r. Je ne
nie pas qu’il ne punie yavoîr de la cém-
plaifance 6c de la diliimulation dans ces pa-
roles d’Ulyll’e, mais je fuis perfuadc’e qu’on

peut les prendre à la lettre làns que ce fen-
timent puifle eflre blafmè, a; fans qu’Ho-I
more doive craindre aucun reproche. Ulyf-
[c Vient d’effuyer des maux infinisgil vient
de voir finir une uerre qui a defolé une
grande partie de Europe 6: de l’Alie, 81’
après tant de malheurs il arrive dans une
me où l’on ne connoiü point la uerre, dt
où le peuple efi heureux 81 palle Évie dan!
les plailirs. Que fait-il fur cela! il lo’üe ce
qu’il y a de plus bonnette, les fellins aria"
mufique, à ne dit pas un mot de la galant:
Ierie dont Alcinoüs a parlé,’ce qui me p:-
roifl tres digne d’attention; ce n’efl pas une
petite marque de la l’agetfe d’Homere. De]

plus il tourne en éloge pour-le Prince le
bonheur dont l’es peuples joliment fous luy;
Je fui: perfimzéudit-il, que [afin la
agréable que flamme, c’eflà dire le Prince,
puiflè je prdpajèr, à]! de vair tout un peu-
plefe divertir. Certainement on ne pCIÏ
s’empefcher de reconnoillre qu’un Prince
efl tres dignedc loüange, quand il le pro-
pofc de rendre les peuples heureux à ac
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les voir dans la ioye. Et la plus grande’qmarà

que du bonheur 8c de la joye d’un peuple
ce (ont les feiiins aria mufique, quand on
n’en abule point. Il faudroit eflre bien Ici
tare pour blafmer ces plaifrrs, qui n’ont
rient de contraire à lÏhonncfleté a: a la vertu r

6: qui tout un contrafle admirable avec ton-r
tes les horreurs qu’Ulyflè vient de voir
raguer à Troyc, ô: qui ont produit la ruine
de tant d Eflats.

Larfin 1.111111: agréableî Le terme Grec

me; rgnifie proprement la fin. Et i6 croy,
ne c’elt de ce parlage d’Homere que les
hilofophes’ on’rtpris leur mot du» , fines,

dont ils le fervent dans la morale, pour dire
le but auquel on nippone toutes l’es pen-
fées ,v toutes res; aélions, en un mot la fin’

où tout le monde tender que tout le moue
de le propofe. On cannoit!L les beaux livre?
de Ciceron de 192256115. ’ i

Page 84.. Quoy que j’haôite me comrée’

fort élaignée] "Ulyffe fait bien’ fa cour à ce

Prince, en luy tarifant croire par ces paroles:a
qu’il cit convaincu de la verité de tout ce
qu’il luy a dit de l’éloignement de fouille.

Page 8 5. Et plus lm Zacynrhequi n’a]?
Mafia: qu’une furefl Zacynthe ;n Zænthé
au midy de Cephalenie ou Santé. (Tel! une
me de mutante: mil-les de tout ,t toute pleine
de hautes montagnes couvertesfde bois, a:

v



                                                                     

r go R e M A a Q u z
c’efi ce qui lu fit donner ce nom ; car, coma -
me Bochart ’a remarqué , les Pheaciens la
nommerent ainfi du mot Zachzlth, qui fia.

gnifie hauteur. VEt elle a]! la plus prochaine du continent
Ù [a plus voyfine du pale] Strabon nous a
avertis que ce vers

KU711 fixxôamaû mumpGÏn tir niai
rai-m4

Un: (éon.

a eflé mal expliqué par quelques anciens
Grammairiens :
i lofa autan àumz’lr’: ù’ fillimz’: in mari x

fra cf! VVerfils calâgirgem..

Comment peut-on appeller ôaflè une in;
qu’Homere appelle encore icy ’Ifolwv,
rfcarpëe , 8l qui cil comme un nidfizr des
vachers, pour me fervir des paroles de Ci-
teron l à il nous en donne la veritable-exv
plication. Ce me: flagrant: dit-il,7ze figm’ e»

En: icy baffe, mais prochaine du continental
240mm? pour page": wyfine de la terre»
à mymp’ê’n- nolignific pas haute, mais:
plus feptenuionnle, plus voyfine du pole, ce ’
qu”il détermine par ce mot on! (époi:
Ver u: paIIginem :» car par cette obfcurité
dcfigne le nord», comme par l’aurore 811e:
filait il marque le collé du inonde oppolé ’
au reptentriog, AQn peut voirl’eudroit dans,



                                                                     

r
sua L’ODYssa’E. Livre 1X. 13-1

fou liv. 9. Il efl vra,y que pour ces derniers
mots, marra!" r’nsaniy n, je me fuis éloi-

gnée de fon fentiment, à je les ay explia
qua, les autres jam vers le midy à ver:

levant. Et je n’ay fait en cela que fuivre
la lituation que nos Gartes mefme: donnent
aujourd’huy à ces illes par rapport à hlm:
ne, qui dl la plus voyfine du continent

l’Epire à la plus feptentrionale. Elle a
au levant Duliclrium 8: quelques autres mes,
tir au midy elle a Santé a: Zacynthe.

La charmante Circé] Il y a dans le Grec:
Circé de [il]: d’Ae’æa , à: j’expliqueray au

commencement du xr r. Liv. ce que c’cll:
que cette ille. On peut voir là mes Remar-
ques. Circé e11 appellée Anima. à caufe de

les charmes a: de les. enchantements.

Page 86. Je n’en: pas pluflafl mi: à lai
voile avec toute ma flatte] Voicy où il faut
prendre le commencement de l’OdyiÏée,
pour la réduire à une narration fimple, na-
turelle , à affranchie du renverfement poëg

tique. ,Queje fus 54ml d’un vent violent qui me
pouffajùr [es rqfles des Cz’wniçns] Ces Ci-
coniens elloicnt fur lesvcofies deThrace prés

eMaronée, qu’on prétend la mefmequ’lf-

mire, dontl-lomere parle icy. Ulyfle les at-
taqua, parce qu’ils avoient envoilé du fe-

v)



                                                                     

:152 REMARQUES
«me aux Troyens, comme nous l’avOns v5? I
dans le rI.Livre de l’lliacle, où Homere dits
Euphrmus, fils de Træzenus Ùfitit-fils d: t
(aux, mnmandoit les belliqueux acumens.

D: je remharqucrfins perdre temps] Le
Grec dit, ûcpql mali. a: je ne voy pas comv
ment on a pû expliquer cela d’un vaifi"eau.i
&th mali lignifie proprement le pied car
me maüille’, a c’elt pour dire pranymment,

fans je rafiatfihlrr
Pa e 87.- Et s’amzyèrent à faire banne

cher: Comme cela] efl fort naturel.» La
bonne chere cil le remier fruit que les;
foldats veulent tirer e leurkviëtoire.

Pa e 8 8. Je perdisfix honnie: partita-r
tu): a me: varfl’eaux] Voicy un des erras
droits que l’impertinent Zoïle avoit criti-
quez. Comment eltæil poilible qu’il paille
jufiement fix hommes de, chaque vaillant:
(si qu’aucun vailïeau n’en perde pas davan-

tage! Voilà, diroit-il, un partage ridicule-
ment» égal. Mais e’eli la critique qui ell ri-

dicule a; non pas le partage. Ulyffe avoit
douze vaifïcaux -,- dans ce combat il perdit
faixante &douze hommes, ce n’elt- pas que
la perte fufi égale pour chaque vailfeau,
mais c’efi que prenant le total à en le ré-
pendant enfuit: fur toute la floue , c’efioil»
jBRementfn. hommes par chaque milieu...

r

"A



                                                                     

ti

, aux L’Onvssrs’e. Livre 1X. r3;
" ’ "Que. nous n’eu tons appellé trois fais à

I haute voix les amer (l: 7m Compagnons;
, C’cfloit la coutume quand les Pa ens n’a-

vaient pas le temps d’enterrer es morts
dans une terre eflran ere , ils (e comme
talentd’appeller trois ois leurs armes à hau-
te voix, comme pour déclarer-qu’il ne te-
noit pas à eux qu’ils ne les ramenaffcnt
dans leur patrie, ôr par-là ils croyoient avoir

l . farisfait à la Religion. C’ell ainfi que dans
V leliv. 6. de l’Eneïde, Enée dit à De’iphobUS,

j . . m Et magfla me: ter une vernis

Mes vafifmux affolent purifia par le tm-
vrrs] C’elt ce que lignifie i’mxhÏPaM, abli-

guæ, de raflé, lorfque les vaiffeaux ne vont
«-. pas droit par la prouë, mais qu’ils [ont

pouffez par le collé;
Page 89. ’Nau: les ôatflêzfme: 17’ les"

pliafmer pour éviter la mm] Car quoy-que’
les voiles fuirent déchirées, elles ne laifi’oient

pas de donner encore priât au vent.

Nour gagnafme’s une rade où "au: fuf.
me: à rouvert] Homere ne nomme pas la
rade oùUlyll’eabbrda, car comme il ne
muche pas toujours à llexaëte Geographie, I
6K qu’il imagine une Geographic fabuleufe’ ’

pour rendre les contes plus merveilleux ,3
Veutempelèher qu’on ne le fni’vc , 8x qu’on .

Iodorante par-lit les’menfongès dont il



                                                                     

’134 REMARQUES ,
enveloppe les veritez qu’il a prifes pour fon-
dement.

De-Ià je voguay neuf jours entiers aha- -
donné aux vent: impetueux , [7’ le dixiénie

jour j’abarday à la terre des Lawphages] Il
avoit fur cet endroit une grande diffam-

tion de Polybe , dont Strabon nous rap-
porte lekprécis, liv. 1. Ce grand homme
foutenoit qu’ic Homere n’avait pas placé

cette terre des otophages dans l’ocean Ah
iantique , comme il y a placé celle de Ca-
iypfo à celle de Circé , parce qu’il n’cfloit

pas vrayfcmblable qu’en fi peu de temps,
en dix jours, les vents les plus forts enflent

ouffé Ulyfiè du cap de Malée dans l’ocean,

a faut donc convenir que lePoëte a fuivi
icy l’exac’te Geographie, qu’il n’a point dé-.

placé Fille des Lotophages, à qu’il l’a laifi’ée

où elle efi , c’efl à dire, dans la mediterra-
née, car un bon vent peut tics bien porter
du cap de Maléc à cette me en dix jours.
Et quand Ulyfle appelle les vents qui le
pouffent flood, impczzæwr, pernicieux, c’efl
parce qu’ils l’efcartoient de la route , quoy-
que d’ailleurs ils le pouflaflent tout droit.
Cela fait voir qu’Homere fuit; quelquefois
la verité fans fiâion , ÔK ne d’autres foisil

filoute la fiâion àla verite.
,Et le dixféme jour j’aàarday à la terre.

de: Lotaplzages ] Cette terre des Lotogha-
ges cit une petite ifle qui a trois cents lla-



                                                                     

sur L’ODYSSE’È. Livre 1X. in, a
des de Ion eur sa un peu moins de lar-.
gent prés e la petite Syrte fur les Colles,
d’Afirique, donzelle n’efl feparée que d’en-

viron trois cents cih uante pas. Elle efl ap-k
pellée Meflix,& par es Arabes Girba, nom
qui a formé celuy qu’elle conferve auiour-
d’huy, car on la nomme Gerbi ou Zcrh’.
Bochart a découvert que cette ifle efloit ap-
pellc’e Menix du Phenicien nie-711k: , qui
marque des eaux qui fe retirent, aquas de-
fcélu’s, parce que le petit bras de mer qui
la fepare du continent eft louvent à lec en
elle. Et elle a eû le nom de Girâa , de.
l’Arabe Chiràa qui fignifie un Chameletm,
parce [que ce petit animal abonde dans cette
ille. afin Lepare: item maltas, dit M. de
Thon, ÜClzamælwntes, qui [accrue magmï,

mdinepares fwztr ’Lotaphages] C’efi àdire, qui le nour-’
riflent du fruit du Lotos, c’efl pourquoy’
cette ifie efioit aufii appelle’ev-Lotophagirir;
Il ’y a plufieurs efpcc’es, de Lotos , il y en a

une qui cil proprement’une herbe comme;
du Sain-foin, qui fervoit de paliure aux,
animaux, c’elt de-cellc-là dont il cit parlé.
dans, le x1 v. Liv, de l’Iliadc de dans le 1v.
Liv; de l’Odyfiëe. Il yen aï titi-cantre apr-

PelleezLotasÆngia , c’efloit mefme de.
hyîiuqui felon Herodoteznaili almndanh.
mentons les eaux du Nil quand il minon-a
de les ternes: Aprc’s qu’ils l’an: cücilli,,dk3



                                                                     

r 3 6 R r. M A a; Q u z s’
cet Hifiorien, liv. 2. Il: le fini fe’eher enfla
lei], à’quzznd il eflfee, il: prennent ce gaie]?
au milieu du L i5 [relui reflemble à’un pa-r
un, le euifent à en font dwpuin. Cette et.
pece conviendroit afl’ez au pafiiagel d’Ho»
mere, qui l’appelle le finit d’une fleur. Mais

les Anciens prétendent que ce Poëte parle
d’une troiliéme efpece appellée Libyen, dont’

Polybe, qui lavoit fouventvûë à examinée,»

fait cette delcription felon le rapport d’Av
thenée qui nous a conferyé le pallage z Le
Lotos :fl un petit arbre rude [7 cypineux,
qui a la feuille verte amure le buifun , mais’
un peu plus (fiaifle àplu: Magellan fruit
èfl d’aâura’jemblable en couleur à’ en gref-

jeur aux baie: de Myrte, mai: en enflant.
ï- devient de couleur de. pampre. Il gilde la
ryàfiuru’e l’olive ronde lia un n au fer:
petit. Quand il efl mur on le eüeil e , ou le
fait 67 cr avec du bled, à on le enflent!
dans ’ es par: pour la nourriture des (film
71’s. Pour lesperfannes libres, il: en fendart!
noyau qu’ils gardent de me mer 6e: aliment?

. a le guujl (le la Figue à? e: Dates , (’7’ un!

«leur meure plus agréable. Eu le fifi"
tremper à bru tr dans l’eau, en en tire un

A vin ne: agréât: ,17 qui a le gaufl du vinf
nielle ne: du unie]. On le fiait par, maie il
ne fe coifferve. que. dix jeurx,.e’efl peurqu’
on n’en fait qu’à mefirre pour: le le aim On-

peut voir Pline, liv. 13:51)" L7r C’efl ceth



                                                                     

son L30 ou es en. Lure 1X. r37
dernière efpece qui parut fi agreable aux
Compagnons d’UlyfTe. p
- Page 90. Et je les envayay avec un Ire-
mut] 1l envoye avec eux un heraut pour

» lesreudre plus refpeclables 8e inviolables; -

Tous aux qui mangerent de ce fruit] De
la maniere dont Homere s’explique icy , il
pareil! qu’il y eut encore d’autres de. lès
Compagnons, outre les trois qu’il avoit en;
envoyez, qui mangement de ce fruit. Cas
en parlant de trois feulement, il n’aurait pas

dit, mir 4351;. v e ;,v Page 9 r. Il: je rembarquent tous fans
difilerer]. Ulylle ne dit point combien de
temps il feiourna dans cette ifie des Loto-
phages. Il faut-pourtant bien qu’il y ait fait
quelque feiour, 6:. il n’efl pas vrayfembla-
blc qu’il en foi: arti le jour mefme, car une
apréfdinée ne uflifoit pas pour luy faire ju-
ger files Compagnons avoient- perdu l’en-
vrc de s’en retourner, 6: s’ils ne perifoient

pas feulement à donner de leurs nouvelles.

Et mus femmes partez par les vents
[in les terres de: gaupes] Voicy encore
une-’Geographie érafle fans meflange de
fifiion, car de l’ille des Lotophages On peut

I isolement ellrc porté dans un iour fur le!
terres des Cyclopcs , qui habitoient la Sicile
qui efl vis-à-vis. Car les Cyclopes accu;



                                                                     

"138 REMAneultskiient la partie occidentale de la Sicile prés
de Lilybée à de Drepane , a: c’eft de-là
mefme ’ils Ont tiré leur nom, comme
Bocbart la fort bien montré. Les Cyclope,"
dit-il, ont un ainfi nommez du Phenieien
CheK-lub, par contradiflion pour Chex- s
lelub, c’efl à dire, le golphe de Lilybée , ou
le gouille vers Lilybee. Ainfi les habitants
de ces terres furent appeliez par les Plies
niciens et les Lib eus bomines CheK-lub,
c’efi à dire, les babitants du golphe de
Libye. Et les Grecs, qui ne fçavoient pas
cette langue ô: qui vouloient rapporter
à la leur tous les noms, de ClieK-lub for-
merent le mot de Cyelrpres, ôtdonnerent
à ce nom une cri ’ne Grecque , comme
s’ils avoient elle ain 1 nommez , parce qu’ils
n’avoient, rimaient-ils, qu’un œil tout rond

au milieu du fiant.
i Gensfiperbes] Le mot Grec hafnium
peut fi ifier aufii des gens d’une taille pro-
digieujgeîl Et c’efi dans ce feus qu’Euflathc

le prend icy, car ces Cyclope; efloient une
efpece de Geants. Et c’eli rie-là fans doute
que venoient ces ofl’ements prodigieux
qu’on a trouvez de temps en temps dans

la Sicile. .Qui ne "intimident point de loix ]’ L9
mot usina; lignifie également celuy qui
connoift des loix a: qui n’en fuit point, à,
celuy qui n’en a aucune conciliantes Et il



                                                                     

V V y!*
aux L’ODYSSE’E. Livre 1X. (39’

ell’icy dans le dernier feus: Les Cydopes
n’avoient point de loix 5 car ils ne vivoient
(point en police reglée, chacun regnoit chez
loy, comme Homere va l’expliquer.

Et qui fe confiant en la providence des
Dieux] Quoy-que ces Cyclopes foient fu-
perbes, fauvages à qu’ils ne reconnoirient
point de loix qui reglent leurs mœurs à:
leur police , Homere ne laili’e pas de leur

attribuer quelquefentiment de la Divinité; l
Ils le topoient fur la Providence. Mais peut i
dire veut-il faire entendre que c’ei’t pluflofl

par habitude que par fentiment.

Il: ne pbntent ni ne fioient, mais 1’5er
morflent des fruit: que la terre pro nie
fan: affre cultivée] C’eli pour loüer la ferti-

lité de la Sicile. Euflathe compare à cette
vie des C clopes celle des Anachoretes ui
habitent les montagnes 8c les antres es

. rochers, qui ne fement ni ne plantent, 6e
qui le nourrifl’ent des fruits que la terre
leur fournit d’elle-mefme , ou que la Provie
derme a foin de leur envoyer. Cette com-
paraifon m’a paru plaifa’nte pour un Arche-

vef ne. ,
li ne tiennent point d’uflèmblees pour

dlhberer fur le: «(faires publiques, ù’ nef!

gouvernent point par des loix generale: 1
Platon efiablit dans (ou liv. 3. des Loin,



                                                                     

rage REMARQUÈS
qu’après le Déluge il y eut trois formes de”
vie qui fuccederen’t’l’une à l’autre. La pre-

mierc fut fimple Br fanage ; les hommes
effrayez encore des eaux du Déluge, qui;
venoient d’éviter, habiteront les foinmets
des montagnes fans aucune dépendance dt -
chacun regnant dans fa famille. A celle-là
fucceda la leconde forme , un peu moins
fauvage g les hommes commençant à le gus;
rit de la peut, defcendirent au pied des mori-
tagnes, si commencerent à avoir un plus
grand commerce entre eux. De cette fecono
de vint la troifiéme, plus polie, lorique la i
confiance raflant pleinement revenuë on
commença à habiter la plaine. Les Cyclo-
pes menoient encore du temps d’Ulyfi’e, la

premiere vie; comme ils n’avaient jamais
eu 311cm? commerce avec les autres peuples
à caulè de leur ferocité’, leurs mœurs, ni
leurs coutumes n’avoient point cité adoud ’

cies. Ce que Platon a dit duces trois fortes
de vie’fe peut inflifier par. l’Efcriture fainte.’

Après le Déluge la vie des premiers home
mes fut fimple 8c fauvage; ils s’occupaient
à cultiver la terre et à nourrir des troupeaux.
à chaque pare de famille regnoit fur la
maiion fans aucune fubordination des uns

aux autres. » v .Page 92. Cbiecun gouverne fofamille, à?
figue fur fa femme Üjitrfer enfants] ’C’clb

la la premiere vie que les hammesnenéfi



                                                                     

«En 1.1001531232, Livre 1X. nef
ml après le Délugc,.comme  je viens de
impliquer dans la Remarque prééedente,
Cette vie gtofiieze sa fauvage uc-Jaiffapas
de continuer ,» mefme dansquelques villes
Grecques , long-temps après qui: le souk
merce eut donné lieu à la polîœô: aux loix,

car Arîfl0tc dans le 10.1iv. de fes Moufles,
(splaim que de fou temps l’éducation des
enfants efioitInegligéc dans plufiçau Vvi’IIes,’

8: que chacun y vivoit à fi; fantaifie , gou-
vernant fa famille à la maniera des Cyclo-
pes. a: regnamfur (a femme a: (a; [es .en-
États. Èv à: qui]; fléau; 15v ziîïwy 2’an

pilum; me! 75v 7010671", x9) 3x49; 05;
fiche-nu Kunwznxâç .Mçl’uwv zzz-MW goal

«pékan. Aujourd’huy que nome police cit
fi. reglée, fortifiée par les loix &zperfeflion-
née par la religion, nous ne bifferions pas ,
fi nous gonflons , de trouver encore dans
des famillesguelquc rafle de cette vie de ’
Cyclopes.

n Vu-à-vis à quelque olifant: du par: dg
lszè, que ce: Cyclope: lzaâiwzt , on trouve
1m petite file] Quand on ne fçauroît pas
tenaillement chineurs que la Sicile citoit
kpays desCyçlopes. la pofitîon ô: le voifi- ’

page de cette petite me, dont Homcre parle
IÇy , le feroit afïez connoiflrç ; pari! dl éviæ

dent qu’il parle de fificappellée Ægufa,
11m figniljç l’i (e des chenu. Elle a des
Raisin, de; myxines . unport commodç la

a?



                                                                     

ne REMARQUIGà fon terroir cit fort gras. Clavier, qui l’a
wifitée, y a obfervé toutes ces choies , Prata
nidifia ù’t’rrigqa, film fertile, partant com;

madum, fontes limpides : ce qui fait grand
honneur à Homere d’avoir fi bien marqué

.8: la fituation à la nature du pays. Il ne
nomme point l’ifle, parce qu’il cit vray-femf
blablé que n’eftant point encore habitée;

elle n’avoit pas encore de nom. l

Page 9 3. Et que les Cyclapn fi: wyfim
n’en; oint de méfiante] C’efl ce qui pour.

toit aire croire que les Cyclopes n’efioiem
pas venus d’ailleurs , à qu’ils eûoient nez

dans le pays, car s’ils citoient venus fur des
vaiffeaux, ils en auroient retenu l’ufage. 6K;
mmme dit Homere, ils s’en feroient l’avis
pour fe rendre maifircs d’une ifle fi bonne,
fi commode &qui efioit fi fort à leur bien-
feance. Cela n’efl pourtant pas concluant.
Car ils pouvoient eflre arrivez. en Sicile fur
des vaiflèaux eflrangers à n’en avoirpas
.confervé lutage. v

Page 94.. Nous abardafme: à cette à]:
par une nuit fin abfcure , un Dieu fane
doute nous conduifizm ]’ Cela efi managé

avec beaucoup d’art pour la vrayfemblancc.
eaïS’il cuit-fait- four &qu’ils entrent vfrà (a

pondait: , ils fixoient plufiafi Jabôrdiez en
.SjÇîle,’ à parlât ils fe feroient perdus, à!

infirment [mais pi: lerchappeedes mimi



                                                                     

son L’ODYsan’n. Lune LY. 143
des Cyclopes. Au lieu qu’ayant elle portez
à cette petite ifle, Ulyfle s’en fervlt comme
d’un fort, y laina fes vaiffeaux, a n’en retint -
qu’un fur lequel il pallia en Sicile, où il exe-
cuta tout ce qu’il va nous raconter, ô: le,
laina heureufiernent. Ç’efl pourquoy il ardu
ioule, un Dieu fans doute Mu: conduifant.
cette remarque efl d’Eufiathe, à: elle m’a

paru ires iudicieule.
Page 9 5. Les Nymphes,filles de Jupiter,

firent lever devant nous] Le bon air 6c les
pluyes douces font croiitre les herbages a;
es plantes; a: les bons herbages à: les bon-
nes plantes nourrifl’cn; les animaux. Ces
chevres fauvages eftoient donc abondantes
dans cette iflc, à calife de la bonne nour-
riture qu’elles y trouvoient. en abondance ,
Voila pourquoy il dit, les Nymphes, filles de
Jupzter, firent lever devantnnous, 17:. Voilà
comme la Poëiie fait des Divinitez des ver-
ne! ôt des facultez les plus naturelles. Â;
"F2" "d’un Ataç’, darnyuuâc ai 75V
9mn manu; Anima, ai; o’ (2d and, dit
ÏOI’! bienEuflathe.

. Qieu nous au: bien-MI envoyé une chafc
flfl’tz abondante] Homere amilguë la bonni:
drame à la benediflion de Dieu, a; c’eft une
(une de fadoflrine, car il a. reconnu qu’une
55115311: fgauroit efire prife par un chaffcug
fi’DIeu ne le permeg.,C’eitainfi que Jacob

Wilhelm; futon par: , qui s’eflonpçirde cg



                                                                     

me REMARQUES a .-qu’il elloit fi-tofl revenu de la chaire, &qul
luy diroit: Qunnwa’a Mm citô invenire po-
tzq’fli.’ luy dit: szlzmtas D.ei fiait ut cité ae-
eurreret mihz’ quad voleriam. C’ejl la volonté

de Dieu qui a fait trouver fi promptement
devant mey ce que je chanfrein Genet: 27;
zo.
- Page 96. Avec unfeul de me: vazfleaux

je vais reconnaiflre may-mefme quels dona
me: habitent cette terre) Il wn’envoye plus
de [es Compagnons reconnoiflre le pays;
car il ne «fe fioit plus .à eux, après ce qui
venoit de luy arriver dans fille des Loto-
phages à dans le pays des Ciconiens, il y
va luy-mefmc. Tout cela .ell admirablca-

ment bien conduit. . ’ z- Page 9 7. C’efla’t-Iè l’habitation d’un.

homme d’une taille prodigieufi] Ce qu’Hoà

mere dit icyefl fondé fur ce que dans ces".
fiecles là on vo oit des Geants. CefiecIe-Iàj
dit Plutarque dans la vie de Thefe’e. P0711773
des hommes d’une taille proeùgieufe, Et cela-v
en confirmé par I’Efcriture fainte. Long-w
temps avant la guerre de Troyc ceux que
Moire envoya pour reconnoiflre la terre-
promife, rapporterait que le peuple; (Illi-
l’habitoit,.efloi1 de hauteflature , à qu’ils. y -

avoient vû des hommes monfirueux de la
race des Geams. Rendu: que»: d’amis
primera [fatum efl ;.iôi vidima wnjlmv
guædam filiorum Eau: de gazer: agame

7 , ï Nombrg



                                                                     

en ’z’Oansn’iz. 131m 1X. i4;
Nombr. 13. 3;. 34,. Et Dieu luy-melinu
dit à Moïæ en parlant de la terre des fils g
d’Ammon’, Terra ’ngantum reputata Ë.

à" in ipfa olim habitaverum Ggantes, e.
Deuteron. 2. z. 0g Roy de Bafan elloit
un de ces Gants. Salut flippe 0g Ru:
Enfer: ralliera: de flirpe Gigantqu ç mouf-
47111111 leflusejw ferma qui ejl in Raéâatlt
Ifiliarum Ammm , snovem milita: harem: Ian-
.girudiui: quuatuor htitudinz’s. Ibid. 3. l 1 .
Ce lit de neuf coudées de longueur si de
quatre de lar ut, fait voir quelle citoit la
taille de ces eants. Tel elloit Goliath que
David tua; il avoit fix coudées à une pau-
me de haut, la cuiraflè peloit cinq mille
(ides, c’ell à dire , prés de cent cinquante
livres. Le bois de la pique citoit comme l’en-
fuble d’un tillerand, à le fer dentelle elloit
armée peloit in; cents .ficles, c’el’t à dire,dix-

huit ou dix-neuf livres. Cependant cela n’ap-
prOclie-point de la taille qu’Homeie donne
au Cyclope, qu’il égale à la plus haute mon-

tagne; Mai-s il faut le fouvenir que ce Poète
cagette icy fur la taille de ce Geant, parce
qu’il parle à des peuples fimples 6: crédules,

à qui n’aimoient rien tant que ces contes
ontêez.

ni paiflàit feu! es trou eaux art [ont
de tous les autre: Æyclapef] Pigment a
grand foin de nous faire entendre que le
’Cydolëe vivoit éloignésde mus les autres,

727m1]. fi L



                                                                     

546 REM A a ou E3
fin antre Mai: dan: l’endroit le plus mu!!!
flpaz’fiit feulfi’s traupeaux. Cela ne luy
fufiit pas, il adioute, fin loin de tau: le: .
autres. .Ce n’efi’pashcncore affez, il nous dit

qu’il ne je meflait jamais avec aux , 6c il
charge cela encore, en adjoutant qu’il [a
tenoit tmy’qursàvl’efcart. vEt pourâuo celai ’

pour fonde-r la vrayfemblanc’e.de la able. Il
ne faut pas que nous oublions que le Cy-,
dope en éloigné de toutfecours.

Page. 9 8. Maran, fils d’Evamfies, gram!
Prqlre d’Apolbn] -C’efl peut-eflœlde ce
Maron que la ville d’Ifmarefut .appellée

Maranée. " ’ ll De ce que touchez, de fin caraéïere] C’efl
cague lignifie dfâmyol. Les gens pieux ref-
pe. en: toujours les minimes de la Reli-

gion. A IEt une hile coupe d’argentfl Le Grec dit, i
 toute d’argent , pàrce qu’il y lavoit des coup;
i265 d’argent dont les bords citoient d’or.

Il ne la 1mm à 2,; (www d’autant

. defe: effluvas] Voicy un précepte œcono«
mique. Ce qufon a de lus excellent ne doit
sûre confié qu’à peu (le gens &ld’une fideÀ

lité connuë. J’ay àutrefoiè connu un homme

de qualité qui avoit toujours le plus excelo,
salent vin à: qui n’en confioitla clef à per
lionne, il lavoit toujours, à il-afiqi; lùy-myfa

maintenu: (91; vin, l l ” -



                                                                     

aux 130 Dû "ne. Livre IX. f1.”-
Œ’age 9 9. Il mefloit dans la coupe vingt

fois autantd’eau que de vin] il n’y a point
de vin qui paille porter cette quantité d’eau
là. Mais Homere exagere la force de ceiuy-
eypour préparer les Lefleurs à l’effet fur-

prenant qu’il va produire fur le Cyclope.
qui en fera yvre-mort pour en avoir bû
uiement trois coups. . .
Car j’eus quelque pnflèrztz’mont gue] Les

I hommes ont quelquefois des preffentiments
(le ce qui leur-doit arriver, 6( les .fages pro-
fitent de ces prelfentiments dt a: munificent
contre tous les accidents qui les menacent .
à quils prévoyant.

Page 1 o o. Et les plus jeunes Pour dire
lesplus jeunes, Homer-e le fer: u mot 3m.
qui lignifie la rafle. Il appelle donc 3mn lei
agneaux a: les-chevreaux les plus tendres,
au à dire, les plus icunesôt qui fonteom.
melarofée. C’eli ainii qu’Efchyle dans fan

Agamemnon a appellé les petits oyfeaux qui
tiennent d’éclorre, quina; de la roflo. Da
la les Grecs ont dit des chairs de rojè’e,
pour dire des vinyles tendres à délicates.

ciphron audit; un,» «un,» woæamçl, un

1’qu fimlvlulle à la tolet, a: comme nous.
cillons , tendre comme .rqfée. C’eli une re«

marque de Cafaubon Atlœmlimg. du. .8.

pi Je (ne voulus jamais les croire, 695’012
4 v Mm: lamiIIeur parti] Ulàffg ne fait

Il



                                                                     

i W» . T’y-cm. oni143 ŒEle’QUŒQ
ansée difficulté d’avoüer qu’en cette «ce;

fion (es;Compagnons avoient .eu plus de
prudence que luy , (il par cette fincerité il
gagne encore plus de créance litt l’efprit
des Pheaciens , à les difpofe mieux àcroire

’ sous lès.conte5 comme tres vcritables.

Pa e 1.0 . Nous animes fitjets dal?
,Agarngnnnons, dom habla Après qu’a
«I (le a reprcfenté lès malheurs pour nicher

’exciter quelque forte de compafliondana
le cœur du Cyclope , il effaye de faire
:naillre quelque ,efpece de terreur, en luy
dilânt qu’ils (ont des fuies du Roy Aga-
memnon qui vient de ruinerun grand Emn
pire. Paulin il veut luy faire envil’ager
Prince,qui a deflruit un Empire li rif-

.sfant, pourroit bien venger une injure faire
à leslfuiets. Mais un monfire qui ne craint
pas les Dieux, me craint .guene les hommes;

Ou tu vlan: de lien loin Cîefi à dire, ou
9:21 es En: fimple éràien ignorant. Car il
faut venir de l’autre monde ur ne pas
mnnoillre les Cyclope; C’e ainll que
nous difons qu’un homme le]! lien de [on
pays, ou qu”il Je]! jamaisfirti defuu pays,
Pour. dire qu’il fimple alliais. v

Page .10 4.. il mon cœur de luy-mollit;
ne! 14113,13 une J De luy-maffia.



                                                                     

V son L’OnYSS-E’E. Livre 11’, 1’49:

c’ell àdire, fans aucune confideration ’, fanf

aucun refpeët ni pour les Dieux dont tu!
les, ni pour ton Agamemnon. Ce quai

e Cyclope ’adjoute icy fait un bon effet!
ourle Poème, car’en laiflânt Ulyfl’e entra

. à crainte à: l’efperance ,v il y tient» aulli rom

leâeur. qIlpurlu ainfi pour me tendra des plages-1j
C’cft icy le fens du mot mleytICaw, car il ne;
fignific pas pour me tenter, ni pour m’évrouæ

un. mais pour me rendre des embufilws r
dei-piégés, or le croy qu’Hefyehius avoir

ce pillage en vûë , quand il clair , maillon.
lyerAlœr, («pénien

Page 19 6. Aufi facilement qu’on ferme"
un carquois avec fort çozzverclè] Cette com-l

paraifon cil tres agreable, elle adoucit le
ton horrible de cette narration,& fait voir
la force énovme de ce monllre qui n’a; par
plus de peine à boucher l’entrée dola cav

Verne avec cette effroyable malle de ro-
lthçr. qu’un homme en a. à fermer lbn car:

quoPls de fou malade.
age 107. il: le Cola envoitmu de ’Î

(5’611 fipfi qu’il y a dans foulâmes Editignsl.

5’ FlP man-149p. Mais Eufiathe nous avertie
que dans les. Manufcrits lesiplus- corrects il
il 3 7° pullman , que le Cyclope avoit arra-
chée. .Et c’eft à mon avis la leçon qu’il faut:

retenir. Un Geam de la. force du Cyclope
ne samufe pas à couper un arbre, il l’aura ’

die. ç a;



                                                                     

3.50 Hurlements APour la porter quand elle feroit fichai
Car la mafl’uë selloit l’arme ordinaire» des

Geants, temoin le Geant Periphetes qui fur
appellé Coryneres. c’efi à dire, porte-moflai,

ïparce qu’il avoit une maffuë d’airain. The«

fée le tua, a: porta toujours la maffuë. Dans
le v1 1. Liv. de l’Iliade nous avons vû un
Areïthoüs appellé aulli porte-mafia parce
qu’il avoit une mailuë de fer. Par cette
arme Homere fait juger de la taille de cet; ’
luy qui la portoit.

J’en fis auflI-tafl durcir la palme dans le
feu] Pour le rendre plus ferme à plus lblide
en luy donnant une efpece de trempe. Cela
fe pratique encore , car on le l’en de ballon:
huilez par le bout.

Page 108-. Eufuiteje fis tirer tous me!
Compagnons aujort] Pour une entreprife
fi perilleufe Ulyfi’e ne devoit ni ne pouvoit
choifir ceux qu’il auroit voulu ; laprudence
6: la iullice vouloient qu’il en remill le
choix au fort, afin qu’aucun ne pull le plaine
dre ni d’avoir efié préferé, ni’cle n’avoir pas

cité choifi.

Et heureufimem le fin tomba fur les ’
quatre quej’aurois "luy-mefme shows] Ulyfl’e ’

fait entendre que les Dieux, .qui vouloient
le tirer de ce danger, firent nimber le lori
fur les quatre qui elioient les plus hardis. l
(Bar les hommes tirent au fort , mais c’en
Dieu qui regle le fort mefme. Jones un:

l



                                                                     

hm L’ODYSSE’E. Lame 1X. i511
901M infinum, fez! à Domina tempemmùrj

I Provîi 6. Nous avons vû dans l’Iliade de
quelle maniera citoient ces forts , c’elioienty
des mitrques"a chacun donnoit. lalfienne; .Ü

Je me mis valantairtment à leur jçflej
.Comme la prudence & la juflice demanur
doicrit qu’Ulyffe fifi tirer au fort les Cent-à
pagnoris , l’honneur à: la generofité exi-
geoicnt qu’il fe mil! volqniairement à leur
telle fans tirer au fort. Thefée avoit desj:
donné l’exemple , quand on eut choili au
(on les (cpt jeunes garçons 81 les fept jeunes
filles que les Atheniens envoyoient tous lei q
neuf ans à Minos ; Thefée rèconnoiflîml
qu’il citoit iufle de courir la mefme fortune

’ que les fujets , s’oflrrir volontairement luy-

mefme fins vouloir tenter la faveur du (on.
Cette generofité remplit d’admiratiqn tout
le monde, ô: l’on fut charmé qu’il s’égalafl

luymefme au peuple ,6: qu’il eufl des [enti-
ments,.non de Roy, mais de citoyen. Plu-

-tarqu: dans la in? de 77143:.

p Saitqu’z’l craignz’fliquelque fizrprîjè] C’eff

caque lignifie icy le mot ài’mfmvoç, augw
ranz quelque mal. Ces eflrangers qu’il avoit
biffez dans fou antre, luy faifoient [cubiçon-
me]? qu’il y en avoit d’autres cachez pour le

pi ci. I .Ou que Dieu l’ardonnafl aîné] par (gag

in;



                                                                     

’ryz "REMAR-QUEÉ
Îes iours il arrive que Dieu fait filin aux
méchants des choies pour leur perte ô: pour
le fallut desigens de bien. Si Polypheme
n’avoir pas fait entrer contre (a coutume les
moutons ô: les boucs dans fOn antre,jamais
Ulyfi’e n’auroit pi": fe fauver. r

Page ro 9.. Cyclope, tenez , bernard: ce
Ce difcours d’Ulyfl’erefl mefié de res
monftrance, de commilèration Br de flat-
terie, comme Euflnihe l’a trcs bien remm
que.

Je l’ay «mon! avec moy peur vousfizirô
de: libations comme à un Dieu Voilà une
flatterie bien forte. Ulyffe fait emblantde.
regarder comme un Dieu ce monflre,qui
vient de dévorer fix de res Compagnons.
Homere veut faire voir par-là âquoy réduit

. la crainte d’un danger qui paroifl inévitable;

)’ - Page r 10-. C gr! la niera-gaule du m’adr-
Ü’ de l’ambrofic mejhze de: Dieux ] Âmfifialë-

I cil icy immune, mégiriez, ce qui coulefim
que prefle’, c’en ce que nous appellons aujOur-

d’huy la merc-guwe, ou la premieregoute. Ce
quece Cyclope dit icy pourroit paroiflre trop
poli, fi- on ne le fouvenoit que ce monflrel
«il fils de Neptune, à qu’il efioitvraylèm-
blable qu’il avoit (cuvent ouï parler du nec«
rat &de l’ambrolie des Dieux. Al rafle danse

’Homere le mêler a i’ambrolic ne font la:



                                                                     

"sur flouai-s si; L’ivre 1X. 1;;
[mais confondus: ieneéiar efl dit de la li- I
I quem, a: l’ambrofie de la nourriture folide.
Mais dans ce: endroit il (amble que l’un a:
l’autre bien: mis pour lanboiffon. Homere a:
peut-clin donné celav à la groliiereté du
Cyclope. Les Poëies qui (ont venus après-
Homcre encrait tout le contraire ; ils ans
mis le neftar pour la nourriture fâche 8:»
iambrofie pour la liquide. Alexis a efcrit,

T3 vérifiera frein mu .
Mairiwr, flueriez.) 7’depoeiew; à au: Lili

V Monteur.
. Je mange le matu b’ je bais l’amôrofie. j’en"

Verjè mefme à Jupiter. Alcman a dit de:
mefme: 76 vénïàp miam. Les-Dieux manc-
gent le neëi’ar. Et Sapho,

Mqom’üç W417"; océanien.

L’amie d’amôrofie eflait prévare’h

Page r 1 r. Je m’appelle Perjbnne Ce
nom cit plus. heureux en Grec, car afin-
que le Cyclope ne [mille pas loubçonnerlan
mie à découvrir que c’en l’âdieélzif crié-ri;-

tompofé de la. negative on: de au: il le
décline, &dit, mon [en li ma mere m’en!
appelle 03111, ce qui acheve de tromper le
Cyclope, en; luy pgrfuadant que c’efl un
uom propre, car .on-ir; nom propre, fait à.-
lgccufiuif 90m, au lieu: que i’adjcâif fait
OV’IIIŒ.

l,



                                                                     

15;! REMARQUES
firme fera le dernier que je mangerafl

Il y a dans le Grec une grace que l’on ne
Ïçauroit conferver, à: qui confine dans une
équivoque que fait l’élifion d’une feule lettre,

057W il)!» 111’me Ë’Jbluaq.

au; pour ouï-nm par élifion; Je ne mangera]

plus performe. Le Cyclope propherife fans
y peniet. On peut voir Euftathe p. 163 3.

Wilà le puffin que je te prejvare] Coi!
ce qui a donné lieu au proverbe, le prefenl
du Cyclope : a: comme nous dirons anima:
d’huy , à grau du Œdipe. ’

Page I r2. Comme quand un efiairentîer
perce avec un virebreçuirr une planche (le
bois] On ne fçauroit former une image plus
vive ni plus naïve pour reprefenter hélion
d’Ulyflè a: de res Compagnons qui devon:
l’œil du Cyclope ,. que celle qu’en donne
Homere par cette comparaifon. On- ne lis

pas la choie, on la voit. p .
’ Pager r3. Le fang rejallz’t autour du
pieu morafé, la vapeur qui s’éleve de la
Prunelle, be] Cette defcriprion efl admiræ
blc, &rien n’égale la noblefi’e à l’harmonie

des termes qu’Homere y à employez. 804
phocle a bien fenti la beauté de ce pariage,
car il l’a imité dans (on Oedipe, loriqu’il

defcrit la maniera dom ce Prince le crevc

les y ux. ’



                                                                     

F. son L’ÔDYSSE’E. Livre IX. 1j;
e Comme Iorfiyu’un forgeron] Cette compa-

.raiion n’en ni moins iuile,ni moins vraye
que la précedente. Elle met fi fort Tobie:

evant les yeux, qu’on ne le verroit pas
mieux dans la nature qu’on le voit dans l’i-
mage. C’eit en quoy Homere a excellé.
Toutes ies comparaiions font des images de
la nature, mais fi vrayes , qu’un miroir ne
repreicnte pas mieux les. objeëlis, que ies
comparaiions repreiement tout ce qu’elles
peignent, a; rien ne marque fi-bicn l’efien1
duë un juflcife de l’eiprit.

Page r 14.. ÀPouvons- nous vous de’lnrrer

des maux qu’il pour à Jupiter de vous en-
voyai] cette réponie des Cyclopes fait voir
qu’ils n’efloient pas tous ii impies que Po-

. lypheme l’a dit, puiiqu’ils reconnoifl"ent que
les maladies viennent des Dieux , 8c qu’il
faut leur en demander la gueriion. Mais les
impies croyent touiours que ies autres ion:
auiii impies qu’eux. ’

.Pa e 115. Je ne par m’empefilirr de
me e l’erreur où ce nom fi heureufement
trouvé le: avoit jutez] Homere nous dit icy-
deux choies; la premiere que ce nom équi-I
voque fut heureuiement trouvé a: avec beau-
coup de iageiië à de prudence, ôr la feconde.
que c’efi uneinvention fort plaiiante. L’ALI-

teur du Parallele , qui avoit un eiprit bien
fupcïieur , n’en juge pas de mefme. Mais

VI

1 ( mur-1119,31!

1



                                                                     

156 REMARQUES .-voiey quelque elzofe qui efl bien joli, dit-il ,1.
l’olypheme ayant demandé à Ulyjfe comment
il s’appelloz’t , Ubfle luy du qu’il s’appelloia

Performa. &e. Et leChcvalier- adjoute,
Quand on a douze anspafl’ez, [imparipen-
dre plaifir à de tel: contes! Poursmoy qui
ay douze ans pariez, j’avoue: que ce conte
me divertit, 8c que ie le trouve tres heu-

. reniement imaginé dans i’occaiion preiente.’
Ce Critique n’en içavoit pas airez pour voir
que l’équivoque du mot Grec efl mieux
ondée au plus naturelle que celle de noflrc’

mot performe, qu’on ne peut ajufier iansluy
faire violence. Au lieu que le mot Je; peut

’ efire fort naturellement un nom propre.
On peut voiries Reflexions d’Eullathe fur
ce mot. .

Page r 1 6. Il y avoir un 5elîer d’une gram

deur if d’une force extraordinaire, je le
refermy pour moy] Ulyfl’e relave pour luy
le plus grand belier, non qu’il. cuit plus de

q finir! de fa vie que de celle de [es Compa-
gnons, car on voit au contraire qu’il a-plus
de foin de celle de lès Compagnonsque de
la fienne,.puiiqu’il les fait [arriver les premiers,

i mais dparce qu’il citoit apparemment plus
’ grau . 8K que d’ailleurs il n’avoir que le be-

.iier 12ml, car (on belier n’eiloit point au min l
lieu de deux autres, comme ceux qui por-

toient les Compagnons. e U
Page r i 7. Les brebis n’qflantpoz’rç mais



                                                                     

son L’ODYSSE’E. Livre IX’ m7
les à leur ordinaire , ü je trouvant trop ’

chargées de leur lait Il femble que cette
L particularité ne fait rien icy, ôr qu’elle n’y

cil pas necefiaire. Mais il en cil de la Boëfie
comme de. la Peinture , l’une à l’autre em-

ployeur avec fiaccés des circonflances qui ne
font pas proprement ni-necefiairement du;-
fuiet, mais qui en iontles accompagnements,
à qui fervent à rendre la choie plus vray-’
femblable 8:3 à luy donner un plus grand?
air de verité.

Le [relier fini: lequel j’efloinforrit le der- ’

nier] Voilà le heros. Ulyfie fait iauver iesv i
Compagnons &demeure le dernier. Ho--
mere ne manque à rien de tout ce que de-
mandent l’honneur a; la generofité la plusz

héroïque. ’
Et luy parle en ces termes: Mon cher

baller Il n’y a rien deeplus ordinaire , fur-
tout dans la pailîon,que de parler, non feu.-

lement aux belles, mais auxchoies mefme v h
les plus inieniibles. Nous en avons des
exemples dans l’Iliade de ailleurs. Cependant

un Critique moderne en a voulu faire un
reproche à.Homere,,ce Poète en a cité aillez.
bien inflifié.

Page l 18. Un méchant nommé Performa l
afifle’ de je: &mpagnons allfli fielerars que.
luy] Cela efl plaiiant qu’un monflre comme
le Cyclope, qui a devoré lix de les fupplianœ
ê: (le les huiles, oie appeller quelqu’un me.



                                                                     

158 REMARQUES
chant a: Eclerat. Mais voilà la nature bien
peinte. Les méchants n’appellent injuflice
à fcelerateffc, que celles qu’ils tonifient, 8:
ils regardent d’un autre œil celles qu’ils

font. J I l d.Pa err9. e e111 SI e eeeerces
[amuï] Ulyfl’é dit, if [ée-ë)?! Âme? car il

n’ofbit encore parler, fe trouvant trop prés
de l’antre, à: craignant encore quelque ter-
rible coup de defefpoir de ce monflre,6tla
faire fait bien voir qu’il avoit raifort.

Page 1 2.0. Et ce: maux vengeur: fllplîüi
voient paemanquer de t’àrriver] Homere
citoit donc perluaclé que les crimes atti-
roient toit ou tard fur ceux qui les commets
rem, des maux certains à: inévitables.

Qu’elle tonifia devant nqflre vazfleau] Ce
i vers dans toutes les Éditions cil fuivi de ce:

autre,
Tu-iloyï infinie" Ji’o’nii’bv dILPOV Brian

Il s’en fizIIut fiiez: peu u’elle ne tomèaflfizr

enfin gauvemail. Et uflathe avenir que
les anciens Critiques avoient marque ce
vers dune elloile a d’une pointe. D’une

l choile pou-r marquer que le vers eflibean
à qu’il efi d’Homere gôt de la- pointe, pour

marquer qu’il efl déplacé. En effet a il ne
convient point icy, car il ne le peut que
cette maffe qui efi- tombée devant le urf:



                                                                     

[r aux r10 urssa’z. Livre 1X, r w
l’eau,’c’elt à dire devant la prouë , (oit tom«

l bée prefque fur le gouvernail qui cil àla
pouppc. Il efl inutile de dire, comme quel-
ques anciens Critiques ont fait pour fauve!"
cette contradiction , qu’Ulyffe avoit tournée

fontvaill’eau pour parler au Cyclope ,.cas
quelle necei-lité yavoit-il de le tourner! Ne
pouvoit-il pas luy parler aufli bien de la
pouppe que de la prouë i: En un mot, ce
vers a elle rappertékiey mal à propos, ô: re-
pete’ fans raifon. On l’a tiré de l’endroit qui

fuit, où Homere parle de la reconde roche
que le Cyclope latta contre Ulylfe,c’efl-là
la place, comme les premiers Critiques l’ont

reconnu. -La chute de cette mafia énorme excita:
un mouvement fi vident dans la merl Quelle
force de peinture ! au quels peintres pour-
roient exprimer les images que cette Poëfie

nous prefente l a rPage r a 2.. Il y avoit autrqfiz’s icy un ce-
lefire devin]. Le Grec adioufe fart- 87374714],
pour faire entendre qu’il elloit de la race
des Cyclopes, qu’il elloit d’une force à:
d’une raille prodigieufe comme eux. Pull:
que les Cyclopes avoient un devin,.c’elt une
marque qu’ils dalloient pas li barbares. ,

Et me dit en prapre: termes, quejeferaü
de la vzîë par k: maint d’ Le
Pacte a menagé cecy avec bien de l’art,



                                                                     

un . R aux mon a a
pour faire admirerlla lingerie d’Ul e d’à?
voir déguifé (on nom. Que feroit-i devenir-
s’ils’efloit nommé l

Je m’attendais de vair arriver icy quel-
que [tomme beau, bienfait; de grande taille]
Car quelle apparence yavoit-il qu’un hom-
me ordinaire ofall approcher du Cyclope!
Polypheme attendoit un homme beau, bien.
fait, Grot’cll à dire, un monflre qui n’eufl’

qu’un œil comme luy au milieu du front,
arc. car c’efloit la beauté desCyclopes.

A Page r 23. Etc 11150211117122): c’efl un petit

fiomme,fans force 17 de mauvag’fe mine],Ce!

homme, que les Pheaciens ont trouvé beau,
grand, bien fait Br de bonne mine, efl traité
par le Cyclope d’homme laid, fans force au
de méchante mine. Le plus grand homme
auprès de ce monilre n’auroit pû palier que
pour un nain. Ulyll’c ne bazarde rien en
rapportant aux .Pheaciens- le mépris que le
Cyclope avoit eu pour luy, ôt il le releva .
bien en fail’ant voir combien la prudence
.efl au defl’us de la force.

Je t’en ie, U1 a, ache, ueje ne
fifi le: 19152572: Leyc clope
n’ell pas fi infenfé’de le flatter qu’U yll’e le

remettra entre (es mains; Ce [ont de ces
choies que la rage fait dire, à qui marquent
toutle contraire de ce que l’on dit.



                                                                     

en mussez. Livre 1X. r62:
Et je n’ trend: ma guerzfan d’aucun enl-

tre Dieu] l croit qu’il n’y â aucun Dieu qui

le puille guerir que Ne tune , 8c il le croit.
parce qu’il cil (on pere, ans cela il douteroit
de [on pouvoir comme de celuy de tous les
autres Dieux. Ce caraâere cil bien foutenu.

Comme il cylfeur que Neptune ne le ren-
drapa: l’œil que tu a: perduTCe n’en pas;
qu’Ulyflè refufe aux Dieux le pouvoir de
rendre la vûë aux aveugles, il efl ires per-

luadé qu’ils peuvent lei-faire. Mais c’efl que

Polyphcme ayant elle aveuglé par l’ordre
des. Dellinées ,, a: cet aveuglement diane
une punition de fa barbarie, les Dieux ne
le gueriront jamais. .

En levant le: main: au ciel] Ququue-
Neptune foit le Dieu de la mer, il ne laide

pas d’cflre au ciel comme les autres Dieux,
&c’cfl-là que le Cyclope luy adrefl’e les

prieres. l. Page 12 4.. J’ijefiis veritablement vqflrei
Jill, «’7’ fi vous elles veritaHenrent mon pere]

Cela ell fpecifié avec cette précifion , parce
qu’on donnoit louvent le nom de pere 8c
celuy de fils à des gens ne l’efioient
point veritablement.

Ulylfe, le deflrufleur de villes. fils de
Laè’rte, qui hçàite à Ithaque] Il repete les-

mefme: titres qu’Ulyfl’c s’ell donnez». afin

qu’il n’y ait point d’équîvoque. ’ ri



                                                                     

162 lR-EMARQUES 1
La roche tombe derriere nqflre vaÆfimzÏ

La premiere elloit tombée devant le vair-
feau , parce qu’il n’elloit pas encore bien
avant dans la mer, mais comme depuisrela
il a fait du chemin, celle-cy tombe juliement
derriere.

Page r 25. Il s’en fullufl lien peu qu’elle

ne toinlhjl] Voicy l’endroit où ce.vers cil
fort bien placé, aufli dans les anciennes
Éditions il citoit marqué d’une elloile. "

La chute de cette mal]? énorme fiât recu-

Ier la mer , ù le fiat agité purifie en avant
neflre varfleau] Comme la premiere rochpe
en tombant devant le vailïeau, l’avoir fait

i reculer vers la Sicile, celle-cy tombant der-
riere, le doit pouffer en avant vers fille
d’Ægula qui efi’vis-à-vis. D

Page 1 a 6. Mai: fart trille: de laper?!
ue nous aviens faite] Homere ne manque

a aucune bienféance. Je fuis charmée de ce
knüment qu’il donne à Ulyfl’e. Combien
de gens à qui la jo e d’ellre échappez d’un

li grand dan cr, (liroit oublier la perte de

leurs camara es. -.

fifi.)



                                                                     

’ r
Argument du Livre X3-

Lyflè arrive dans l’zfle d’Ealie "où

rague Eale Roy l7 gardien de: vents,
Elle luy donne le Zephyre pour leieonaîa’re

heureujèment, [7’ luy livre tous les autres
vent: enfermez (’7’ liez dans un autre. Perle

damfinfammez’l, je: Compagnons ouvrent
et: outre, penfant que t! fufl de l’or. Ce:
Vents déchm’jizez repauflènt Uly e fur les

enfle: d’Eole, qui refufe de le recevoir.
Ulyffe s’éloigne de cette zfle (’7’ arrive du;

le: Lcflriganx. Il perd [à onze de je: vag’f- .
eaux; (rave: le eu! ui lu 7e e, il partà’

Cm à I’zfle d’EJÇ’e, à envflyeâz moitié de

je: Compagnons elzoifi: par lejbrt avec Eu-
Ijrlaque pour recannaiflre le pays «(r aux qui

. l’lzaàitent. Tous aux gu’il envoye,exeepté

Enryldque, fine changez en paurceaux par
Circé. Ulyfle va pour le: chercher, Mercure
luy donne une plante appeltée Moly, exeeL
lent amidure cantre le: endamements; qui
le garantit de ceux de Cime. Je: Campa- 
gnon: reprennent Leur premiere forme, à.
Ulyflè «prés avoir demeuré un an augre’:

de Circé, je rembarque-par [es ardre: peut,
defeendre aux Enfers,

0830

emz-N. *

" a::.’*-

A. I’Ëf-CÏEXÆMLï-î g
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533mm 55553.55 3.55
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L’ODYSS
13’ H o M E RE,

L I V’R E X.
à» OU s. arrivâmes beureufeæ
a ment dans rifle d’EoIie, 0è
ne raguoit EoIe fils d’Hippotcs 8c fa:
20’ .vori des Diçux..C’efl un iflc flot-v

A» tante, ceinte tout amour d’une
a! forte muraille d’airain 8: bordée;
2 en dehors cle’roches cfcarpécà. Ce’

a Roy. a douze enfants , fix garçons-
? 6c fix filles. Il a marié les fiers;-
î avec les fœurs, 81 ces jeunes gens?
a- pâtirent leur vie auprès de lent peur
W &de Ieunmererd’ans des feflins cons. r  ’

8 tinueis où ils n’ont rien à defircr
a? pour la bonne chçrce Pendant le

l
l
e



                                                                     

I’ODYS. D’H’OM. liv. X. 15-;

âour levPaIais parfumé de parfums
délicieux, retentit de cris de joye,
«on y entendun bruit harmonieux,
.6: la nuit les maris vont coucher
-,prés (le-«leurs femmes fur des tapis

:8: fur des lits magnifiques. Nous
.arrivafmes donc dans ce Palais. Le
Roy me régala pendant un mois,
.8: me fit mille queflions fur le fie-
ge de Troye, fur la flotte des Grecs
&furdcur retour. Je (atisfis fa cu-
tiofité à: je luy racontay en détail

toutes nos avantures. Je luy de-
mandsy etzfuite 1a ,permiffion de
m’en retourner , à: h faveur de
m’en donner les moyens. Il ne me
refufa point, rôt prépara tout ce
qui m’efioit neceffaire pour mon
Noyage. Il me.donna un outre fait
de la Peau d’un des plus grands
bœufs , où il enferma, Iesfouffles
impetueux des avents, car le fils de
Saturne i’en a fait le .difpenfateur
&lcïgarde, sulfone qu’il efi le maif-

in: de Êles retenir ou de les lafchen

l-flfllkflakâkâkflRSRRRÊRRIRRÂ



                                                                     

a: 66 L’rO ne? s s ne
ncomme il luy plaifl. Il lia luy-mefc
a) me cet outre dans mon vailleau
a) avec un cordon d’argent , afin qu’il

au n’en efchapall pas la moindre-ha-
».leinc. Il billa. feulement en liberté l
a le Zephyxc, auquel il donna Ordre
a» de conduire mes vailleaux; ordre
sa Qu’il n’executa point, car nous l’en

nempefchafmes par nol’cre folie, qui
sa penfa nous faire tous perir. Nous
sa voguafmes heureufement pendant
n neuf jours entiers, rôt-le dixième
3) jour nous découvrions desja nofire.

. a» chere patrie, 8c nous voyions les
w ,feux allumez fur le rivage pour ef-
nlclairer les vaifleaux, mais accablé
inde travaux 8: de lallîtude, je me ’
alaillày malheureufement lurpren-
n dre au fommeil, scat j’avois tou-
p jours tenu le gouvernail, ô: je n’a-
».Vois pas voulu me repofer de ce
groin fur d’autres , afin d’arriver
n plus promptement 8c plus leurre?
b ment. Pendant que je dormois, mes
a Compagnons le mirent à parler en:



                                                                     

W’HOMERI. LivreX. r67
femblc, dans la penfée que cet’ou-

Eole m’avoit donné. Ils le dirent

donc les uns aux autres, Grands
Dieux, combien .Ulyfle clicherie
81 honnoré de musicaux chez qui .
il arrive 1H emmena de fon Voyage
de Troye un riche butin, 8: nous,
qui avons elle les compagnons de
toutes les .courfes, 6c qui avons et?
luyé les mefmes dangers, nous nous
en retournons dans nos maillons les
mains vuides. Voilà encore un fac
plein d’or , dont luy a fait prefent
le Roy Eole pour gage de fon ami-
tié. Allons donc; Ouvrons ce fac
à voyons toutes les grandes richef-
les dont il cil plein.-

Ainfi parlerent mes Compa-
(gnons , 8K ce flanelle confeil fut
lui-vi. Ils ouvrirent le fac ; en mef-
me temps tous les vents fouirent
en foule 8: exciterent une furieufe
Empelle qui emporta mes vailïeaux’

.6
tre, que j’avais dans mon vailleau, »
.efloit, rempli d’or 8c d’argent qju”»

wi



                                                                     

368 . L’O DYSSE’I
.,. 8: les éloigna de ma cher’e patrie.
a. Reveillé par ce bruit afiieux, (St par
a les cris 8c les larmes de mes Com-
a) pagnons’, je m’abandonnay prefque

a au defefpoir. Je déliberayen moy-
«n mefme fi je ne me jetterois point
sa dans la mer pour petit dans les
a gouffres, ou li je fupporterois en-
: core «ce revers fans me plaindre d:
sa fans recourir à la mort. Je pris ce

- sa dernier parti comme le plus digne
a) de l’homme, 8K me couvrant la telle

en de mon manteau, je me couchay
a fur le tillac de mon navire. Toute
a ma flotte cil repouKée par la tem- i
a» pelle fur les colles de l’aie d’Eolie

a d’où j’eflois parti. Mes Compa-

a) gnons ne pouvoient le confoler 8:
sa fondoient en larmes. Nous defçene
a difmes fur le rivage. nous filmes.
a. de l’eau, 6: mes Compagnons pré-
» parerent le diluer. A prés un leger
au repas je pris avec moy un heraut
n 6C un de mes Compagnons , 8L .
p jÎallayavec eux au Palais’d’Eolc.

. v ’ que
l
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D’ H-OMERE. Livre X. 1 69
que je trouvay à table avec (a fem-
me 8; les enfants. En entrant dans
la falle nous nous arreflons à la
porte 6c nous nous alleions fur le

- feuil. Éole 8; les fils, eflonncz de
nous revoir, Ulylïe, me dirent-ils,

» pourquoy elles-vous revend! Quel
Dieu ennemi vous a fait efprouv’er
fa colerel nous vous avions donné
de bonne foy tous les moyens ne-
cellaires pour vous en retourner
dansflvoflre patrie, 8c pour aller
par tout ou vous auriez voulu. «
zH’elas! leur répondis-je. avec

toutes les marques d’une verna-
ble douleur, ce (ont mes infidel-

- les Compagnons qui m’ont trahi.
- C’en un moment d’un malheureux
v fommeiquu’r’m’a livré à cette in-

fortune. Mais ayez la charité, mes
amisgsderemedier encore une fois
a tous mes malheurs. Les Dieux
vousen ontdonne’ le pouvoir.
"Je nichois-raidi d’attirer leur
compallionpar la douceur de mes

’Tame Il. x

empannasses:anasasaanaseaa. -- «7*- r

garni-ï: si



                                                                     

s79 1’.0n,’rzs-s En h
a» paroles. .Ils demeurerent tous dans
mile filence. LeRoy le rompt enfin,
a) 6; me regardantavee des yeux d’un;

un dignation; Va, me dit-il , fuy
ne promptement de cette ille, le plus
au méchant de,tous.sles,vmortcls.;ll ne
,4- m’ell permis, raide recevoir, ni
au d’affifierun, homme que les Dieux-
sa immortels ont déclaré leur ennemi"

a Va, fuy, puifque tu viens dam.
a) mon Palais "chargé de leur haine;

a 8;. (le. leurscolerc, . .
.» Urine, renvoya ainfi de fou ifle
a) avec inhumanité, malgré l’eflat’

r.) pitoyable oùpildme voyoit, Nous.
.» nous éloignafmes. donc, 4,8 cette.
a; terre, fort affligez. ,Le,courage, de
s). me; Compagnons efloit abbatu de
a) la peniblc, navigation à. laquelle
a) nous nous voyion’sjençonç expofez,

A). par naître imprudence , .carnous.
A). n.’ avions plus, aucune, efperançe de .

en retour. Cependant ,.nous filmes,
arome (ajours entiers, &lefeptie-
une nous. arrivafmes, ailla lament,-

zz-xzr a." à. m



                                                                     

an’HOMIE un. .Z’ivreïX.

file la ville de .Lamus, de la Tpa- t
:cieufe Lellrigonie qui abonde en g:
atomes fortes de troupeaux, car le c
berger qui ranimation troupeaux
de moutons le fait, .appellelepaf- A:
Éteur de boeufs, qui entendant fa a
«voix, fait fortir aulfi4oflfes bœufs se
pour le pallarage. La un berger, e

’ qui pourroit le palier de dormir s:
’ la nuit, gagneroit .doublessfalaire; a:

il meneroit paifire fles mou-tons. le a
Ïour , 6c la nuit- il meneroit les a
i œufs, car ces deux dilïerents paf- 4:

» .turag’es font fort voylins. Meus ce
nous prefentaf mes pour entrer dans c
ile port, qui cil: fort celebre.,,-mais (c

’ d’entrée n’en cil pas facile ; la e x

nature l’a environné: de roches a
fort hautes , 8: des deux: collez t
de rivage s’avance 8: fait deux et:
pointes quine laill’cntsau militante
ûÊI’un pallage fort éliroit. Mes en"

tiOmpagnons entreren-t dans ce «a
il?" si: attacherait leurs vailleaux «a
microfilmeras prés des autres, car sa;

Hg



                                                                     

r72 ’ L’O DYs s É’E

s. la m’arée efloit balle 8: la mer fort
x tranquille. Mais moy, je n’y entray
,.. point, fit je tins mon vaifleau de-
s, hors prés d’une de ces pointes, 8:
,, après en avoir attaché le cable à.
a" un rocher , je montay fur une émi-
. nence d’où je ne découvris aucuns
n travaux de laboureurs, je vis"feule-.
x. ment de la fumée qui s’élevoit. 8:

a. qui marquoit que le pays elloit ha-
. bite. Aufli-tofl je choifis deux. de
sa mes Compagnons que j’envoyay à

u-la découverte, 8c je leur donnay
s-un heraut pour les accompagner.
n :Ils prirent le grand chemin par où-

. 1-165 charrettes portoient à la ville le-
».hois des montagnes voyfmes. Prés-
».de la ville ils rencontrerent une,
n jeune fille qui cilloit (ortie pour ale

. n ler- puifer de l’eau à la fontaine
n d’Artacie , 8; c’efloit la fille mefme

v d’Antiphate Roy des Lellrygonsr
a Mes gens s’approcherent à: luy-
! demanderent qui alloit le Roy du
n Pays, 6,: quels alloient- les peuples.



                                                                     

. D’HOMERE. Livre X. r73
qui luy abeilloient. Elle leur lion-
tra le Palais de fou pere; ils y alle-
rent ô: trouverent à l’entrée la fem-

me dulRoy, dont la vûë leur fit
horreur , car elle el’toit aullx gran-

. de qu’une haute montagne. Dés
qu’elle les vit, elle appella fou ma-
ry Antiphate, qui elloit à la place
publique , qui leur prépara une
cruelle’mort; car empoignant d’a-

bord un de mes Compagnons , il
le mangea pour fou diluer. Les au-
trgsitafcherent de regagner. leurs
vaiEeaux par la fuite , mais ce.
monflre le mit agrier 8c à appeller
les Lellrygons. Sa voix efpouven-
table futentenduë de toute la ville.
Les Leflrigons accourent de parj

- tout à. milliers Turco port, lembla-
blcs non à des’hommes, mais à des

Geans, 8: ils nous accabloient. de
grolles pierres du haut de ces ro-
ches efcarpées. Un bruit confus
d’hommes mourans ô: de vailleaux
brifez s’éleve de ma flotte. Les

H iij

filaiflkââkiflâflfl’RfiR’ARRRIflIR



                                                                     

s74; L’I-Ûnrrsasr-z’t
a» LeŒrigonsenfilant ces malheureux: ’

a commendes poilionsJeszemportenm
à pour en faire :bonne chére. Pendant
a qu’on maltraite ainli mes vailleaux:
a qui font dans le port , je tire mon.
o efpée , de coupant lc’cable qui at-

c tachoit le mien hors du port à la;
a pointedhm. rocher , j’ordonnay à.»
à mes Compagnons de ramende ton-v
a tes leurs forces pour nous dérober;
2. au danger qui nous menaçoit.Aufli-
a roll la mer blanchit fous l’effort de
a leurs rames, 8c dans un mom t.
a. mon vailles-u fut hors de la portée-
n des roches dont onzutafchoit de l’acw
» cahier. Mais les autres périrent tous
x dans le port. fans qu’il en efchapallï’

x un feul..
a. Nous cinglai-mess vers la haute»
s mer, fort affligez de la peste de nous
x vaillent): de de la mort denos Conte
a pagnons, 8L nous arrivafmes à l’ille’

a. d’Ææa, qui, efioit la demeure dola.»
a Déclic Circé dont la beauté de la-
o voix répondoit à celle de [on vif



                                                                     

p’HoMnr. 1in X. 47;;
l’âge. Elle citoit futur du fèvere’ir
’Æëtes; le foleil qùi-efclaire tous les ’3’

hommes, les avoit eûs tous deux de ï
la Nymphe Perfa, fille de l’Océan. î:

Nous entrafmes dans le port fans
faire le moindre Bruit, conduits il:
par quelque Dieu. Nous défcefidif-
mes à terre, &nous infules-là deux
jours 8: deux nuits à nOus repofer, ’
"car nous chions accablez de dou-
leur si été fatigue; ’
Le, matin dujtr’oifiénre joui; dés

que l’aurore eut les femmes
’eâ meringués; pris mon aussi:
à nia pique , j’av’a’nçajl dans. la

campagne pour voir li je n’enten- t
drois pas quelque voix , ou li je ne,
trouverois point 4 quelques terres.
labourées; Je monta); fur un tertre
élevé, 8; ferrant me Vûë de tous

collez , japperaient sa loin de la
fumée qui fortoit du mais de Cir-
sans milieu des usagés si des fo-
rells qui l’environnent. Aufii-tofl
maprcmiere refolutio’n fut d’aller

H in;

et a? 85

a» a» 3* 3’133?

ça au a; a: au a. A; tu a,

fit



                                                                     

175 »L’O missi!
moy-mefmc m’informer; mais a?
pgéks y avoi; bien pcnfé, je trouvaj’ ;
qu’il efioit plus à propos de remué f
ncr à mon vaiffcau , de faire rc -. ’
paifirc mes Compagnons , 6c de les
envoyer prendre langue. J’effoi; o n
dcsja prés de mon vaiflëauv Iorfquc (
quelqu’nn des Dieux immortels n
eut pitié de me Voir dénué de tout

(cœurs , & envoya fur mon clac:
min un grand cerf qui ferroit de la).
forefi pour aller fan dcfaherer dans
le fltuvc, cai- l’ardeur dû foIeiI avoit

irrité fa foif. Comme il paflbit def
vant moy, je le frappay au unifier;
du des 8: le perçay de part en par;
d’un coup de pique. Il tombe mer;
fur l la. npouffiere .cn pouffant un
grand cri. Je coùruÂauffiëtOR fur -
luy, &rluy mettant le pied fur I; n
gorge ,h j’arracbay in; pique de fon

»   corps , je la pofayÇâ terré, 8: fana)!
à prendre quelques. branches d’ozicr;
y dont je fis une corde d’environ »
a quanti coudées aVchaqueHe j’atta-

83V33988VUÜA9898ÜÜ"

a

888
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D’HOMERE. Lim X. "1-77;-
çhay enfemble les quatre pieds de «1
ce monfirueux animal 84 le char-
geay fur mon cou , ma telle paillée
entre fes jambes ; je le portayainfi
dans mon vaiKeau , m’appuyant fur
ma pique geai: il n’cfloit pas pofli-
blc dc’Ie orter fur mon efpaule

d’une feule main , il efioit trop-
grand &Àtrop fort. En arrivant je
jettay mon fardeau à terre, ô; j’ex-

eitay rues Compagnons [en leur
adrcffapt ecs paroles , qui ne leur
furent pasidcfagréables: Mes amis,

quelque douleur qui nous preffe
nous n’irons pas vifitcr enfemble le
fombre Royaume de Pluton avant
le jour marqué par la Defline’e.
Levez-vous , faifons bonne chere,
puifque nous avons une allez hon-
nc provifion , 8c challons la faim
qui nous livroit desja une cruelle
guerre. A ces mots ils reviennent
de leur abattement; 6c f6, décapu-
vrent la telle qu’ils avoient cou-
verte de leurs manteaux parkdcf-

v

angaanaeannnna-aalan’afyalsnyna



                                                                     

1.79 vous s surs cfpoir. Ils: fe levent 8c regardent!
a avec admiration ce cerf, qui cfloiui
a! d’une grandeur énorme ; quandà
a ils le furent affaliez du plaifir der
a le contempler ,. ils Iaverent les

s r mains 8e le mirent à préparer le:
p louper. Nous pallafmes le relie du:
x jour à. boire à» a faire bonnezeherey
:18: dés que le foleil’ in: couché 85

a que la nuit eut répandu les tene-
a bras fur les campagnes, nous muss
a couchafmes prés de nome vaillent:
a fur. le rivage mefme. Le’lendemaim

’ a au, point du ion-r jfaKemblay mesa
a Compagnons , 8c leur dis: Mes:
a amis, nous voicy: dans une terrer
a" entierement inconnuë, car nous ne:
a» ,fçavons en qu’elle partie du monder

a; nous femmes par rapportjau fepc
au rentriez: 8: au. midy, au couchant:
a ô: au levante Voyons, donc que!z
au confeil nous avons a prendre, s’ib
a y en a quelqu’un, 8: je doute qu’ilf’

a y. en ait un bon, car bilant monté;
au fur une éminence , «j’ay reconnu -
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que nous femmes dans une ille fort
Baffe 8e environnée d’une valle
mer ; 8: j’aysvû fortir de la fumée

du milieu de les bocages à: de les

forefis. . - ICes paroles abbattiren-t- enflere-
ment le courage de nies Compa-
gnons, àl qui les cruautez d’An-ti-

Volypheme ne manquer-eut pas de
revenir dans l’efprit. Ilslfe’ mirent
tous à crier ô; à ver-fer des torrents
de larmes. Eh, à quoy fervent les
cris & les larmes dans l’afliiëlioir l.

Mais moy , après les avoir tous
palle: en revûë à biemeomptez,
je les pafia’g’èay en deux bandes ;

leur donnay à chacuneun chef,
. je me mis àla telle de la; premiere,

ë: Euryloque commanda lainon-
(lfe. le juta-y en mefme temps d’eux

forts dans un: cafque peur me»
quelle compagnie, devôitaller r la
découverte. Le fort d’Euryloque
fouit le premier. lire me! suffi-mû

H v;

gabare 8e celles’du terrible Cyelope»

G

«matassins! a a 5 8.8 afin la au? a

vît
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en marche àÎ la telle de les vingt-
deux Compagnons. Ils ne purent
nous quitter fans pleurer amere- *
menu-ni nous, les voir partir fans
fondre en larmes. I

Dans le fond d’une vallée ils
n trouver-eut le Palais. de Circé qui !
elloit balli de belles pierres de taille
8c environné de bois. On voyoit,
à l’entrée des loups 8; des lions
qu’elle avoit aprivoifez par les fu-ç

nelles drogues. Ils ne le jetterent.
point fur mes gens, au. contraire
ils le levercnt pour les flatter en
remuant la queuë. Comme des.
chiens do’mellîques carrellent leur

maiflre qui fort de table, qu" il leur
apportetoujours quelque douceur ;,.
de mefme ces lions 8c ces loups ca- -
râloient mes Compagnons, quine.
lainoient pas d’eflre effrayez dolent,

on taille énorme. Ils s’arreflerent fur

N

D

Q

la perte de la Déclic, :6; ils entera-l
dirent qu’elle chantoit d’une voix

admirable, en travaillant à un ouw I
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vrage de tapillerie, ouvraîe im-’
mortel, d’une finefle d’une eauté

Il: d’un elclat. qui ne le trouvent
qu’aux ouvrages des Déell’es. Le

brave Polites, qui citoit le plus pru-
dent de la troupe 8c qui m’efloit
le plus cher , prit la parole ô: dit:
Mes amis, j’entends quelque per»
forme, qui en travaillant à quel-
que ouvrage, chante merveilleulc-
ment, c’ell une femme, Ou plulloll’

une Déclic: ne craignons point de

luy parler, ’En mefme temps ils fe’mettent
a l’appeller. Elle le leve de (on

,1 liege’, ouvre les portes elclatantes
à: les convie d’entrer. Ils entrent
par un excès (l’imprudence. Eury-
loque, leul fouhçonnant quelque .
embulche, demeura dehors. La
Déelle fait d’abord alleoir Ces mal-

heureux fur de beaux fiegesk, 5k
î leur fert un bruvage compofé de et

’ fromage, de farine à de miel de?!»
trempez dans. du vin de Pramnc, «L

f

’fl Ria R a 8,3 a 843,R18:’3,I 3,113,534! Qulzifl
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r’ 8c où elle avoit mellé desldroguu’ç

» enchantées pOur leur faire oublier
à leur patries Dés qu’ils eurent ava;

à le ce; breuvage empoilonné , elle
inw leur donna- fur la telle un coup de
à la verge , du les enferma dans l’eau

,5 blc. Ils avoient laltelle, lavoirs, les-r
si foyes, enfin» tout le corps de verita-i
a bles» pourceaux , mais leur efpriti-
a citoit encore sentier comme aupa:
a avant.» Ils cntrerent’ dans l’ellable’

as en pleurant. Avant que de’les en-’
a fermer, la Déell’c remplit’leur au ge’

à de gland 8L de gonfles ,. dont» les:
sa pourceaux ont accoutumé de les
a nourrir. Euryloque retourne prout;
J) ptement au vailleaue pour nous anï
à noncer la malheureufe 8c lûrpre-
sg mute avanture de mes Campa?»
à gnOns. Il citoit li. panetré devdouw

i à" leur qu’il ne pouvoit parler , quel"-
a que en-vie.qu’il- cul! den’ou-s l’ap-’

I si prendre, à: lès yeux, talloient- noyez
I à de pleurs. Par l’ellat où nous le:

n rayions, il citoit ailé de juger que
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fin afllié’ti’on elloit: extrefme. En-,

fin nous le prellafmes tant de par-
ler, qu’ils nous apprit le malheur
qui venoit d’arriver-.Divin Ulyll’c, r

medit-il, nous avons- parcouru ces
- Bois felonwvos ordres. Nous avons

trouvé dans le fondsd’une vallée la

milon de Circé r, la nous avons
entendu une voix melodieu le g. c’ef-

toit une flemme ou plulloll une
Déelle’q-ui chantoit. Nos Compa-
gnons ont» commencé à l’appeller.

Elle a quitté promptement fou lie-
ge, elle ell- venuë ouvrir les portes
de les a convié diantrer. -Ils (ont
entrez par un excès d’imprudence,
mais moy , foubçonnant quelque
embulche, je fuis demeuré a la por-
se. lis font tous peris dans le Palais,
aucun’d’eur n’a reparu, quoy-que

j’ave attendu longtemps pour en
avoir quelques nouvelles. . l
fi A ces mots je pris mon cl rée

6: un javelot, ô: j’ordonnay à u-
!ylbque de me conduire par le mef-

agaaqaaeasæaaqaaaçrasasse
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me chemin qu’il avoit tenu. Malais

. luy fejcttant à mes genoux, 8c le:
emballant eflroitement, me con-
juroit avec larmes de renoncer
ce deflein. Generèxux Ulyfle, n’al-

lez point-là , me difoit-il, je vous .
en prie, 8c ne m’y menez pas mal-
gré moy, LaiKez-moy plufiofl icy;
je fçay que vous n’en reviendrai
point, ,8: quelvous ne ramenercz pas,
un feul de voflre troupe. Fuyons
fans perdre un moment; peut-eût;
efl-illencore temps de nous déro-
ber au danger qui nous menace 8L
d’éviter ce funefle jour... v A:

Euryloque, luy dis-je, demeurez
donc icy à faire bonne chere [un 1

l voflre vailleau ; pour moy je fuis
réfolu d’aller, car c’eft une necef-I

lité indifpenfable. Je le quitte en
mefme temps, à je m’éloigne du

nvage. « ’V , J’avoüà peine traverfé le bol;
a à parcourù une partie de lavalléc,
a que, comme j’approchoîs du filai;

3’033UUUI8U.ÜpU..8,8VUÜjIUIHU,!V
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(le Circé, Mercure vint a ma ren-
contre fous la forme d’un jeune
homme qui cil à la fleur de la jeu-
nelIe, 6: m’abordant à me prenant
par la main, il me dit, Où allez-
vous, malheureux, en parcourant
ainfi feul ces cofieaux, fans avoir
aucune connoiflance des lieux ou
vous elles! Vos Compagnons font
dans. ce Palais de Circé, enfermez
comme des pourceaux dans des ef-
tables. Venez-vous pour les déli-
vrer! je ne croy pas que vous en

louiez jamais ; vous ne ferez qu’-
augmenter le nombre. Mais j’ay
pitié de vous, je veux vous garentir
de ce danger: prenez le contrepoi-
fon que je vais vous donner ; avec
ce remcde vous pouvez finement
entrer dans ce Palais, il éloignera
de vous. tous-les maurqu’on vou-
droit vous faire. Je vaislvous de:
Couvrir les pernicieux dèfleins de
Circé. Dés que vous ferez arrivé,

elle vous préparera une boiflon

nana-nuquenonvaannnna’nanalysai
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’ 75- mixtionnée où elle meflera des’dî’ôv

ne gues plus. dangereufes due les pois-4
n fOns. Mais fes encÏantements fe--
n- ront inutiles fur vous. Le remcde *
u» que je vous donne ca un excellencï
» prefcrvatif, 851 voicyv de quelle mao- i
a. niere vous devez Vous conduire-v
a Quand elle vous aura frappé de f2:
’x longue verge , tirez- promptement?
à l’efpée, de jettez vous fur. elle comL

n me li vous aviez deKein de la men
a Effrayée de cette-audace, elle vous»
w offrira la conclue ,.,. 8c gardez-vom-
ùABien (ferla refufer; afin qu’elle (lé-I

r livre vos. Compagnons, 6: qu”elle
I vous donne tous les (cœurs qui?

»- vous font neeell’a’ires’. Mais aupa;

i rayant obligez-la de jurer le plus
S’grand fiai-nient des humortèls ,.
à qu’elle ne vous tendra- arienne forte
il de piège, afin que quand elle vous
i tiendra defariné; elle ne vous rein:
i4 de ,paslafche 8c diamine;
t Ce Dieu ayant parlé ainlî , mè p
ü- preiènte ce; antidote, qu’il’larrachà
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des terre 8: dont il m’enfeigna les
Vertus, c’efioin: une efpece de plante
dont la racine citoit noire à la fleur
blanche comme du lait. Les Dieux
rappellent M062. Il. cil difficile
aux mortels. de l’arracher, mais les
Dieux. peuventtoutes choies-r
: En finillanat ces mots, il s’élevc

dans les airs 8; prit Ton vol vers
l’Olympe. le continua-y mon che-
min vers le Palais de Circé, 8: en
marchanç j’eflois agiié de dirimen-
rtes penfées. Je m’arrefiay à la por-
icde la Décliné, je l’appellay,, elle

. entendit mavvoêx,4vi-nt, elle-mefme -
ouvrir les portes 8c me pria d’en-
trer. Je la fuivis plongé’dans une

- profonde trifieflë. Elle-me mena
dansrlafail’e, (Si-après m’avoir fait

fierait fur un beau fiege à marche-
pied Se tout parler-né de clouds d’ar-

gent, elle me prefente dans une
coupe d’or cette boi’lfon mixtion-
née ou elle avoitmeflé les poilons,

qui devoient; produire une fi cruel.-

0,

grossesse-sassasen’eæeases
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a le metamorphofe, Je pris la coupe ’ -
a de fes mains ô: je bus, mais elle
o n’eufi pas l’effet qu’elle en attenta

a doit; elle me donna un coup de fa
a. verge , 8c en me frappant elle dit:
n V4 dans l’eflable, va retrouver tu

’ a Campagnmzs , â’ afin comme aux.

m En mefme temps je tire mon efpée,
a 841 je me jette fur elle comme pour
a la tuer. Elle fe met àcrier, 8c tom-
w haut à mes genoux, elle me dit, le

’ a vifage couvert de larmes ,; Qui ef-v
au tes-vous! d’où clics-vous l Je fuis.

a dans un efionnement inexprima-
a» blc [de voir qu’apres avoir bu mes
a» poilons , vous n’efies point chana
a gela Jamais aucun autre mortel n’a
a purefxfiet à ces drogues, non feu-
» lement après en avoir bu , mais
I mefme après avoinapproché la sou-r

p pe de les levres. Ilfaut que vous;
r ayez un efprit fuperieur à tous les:
a. enchantements, ou que vous (oyez,
p le prudent 01ch , car .Mercure
a m’a toujours dit qu’il viendroit icy.
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au retour de la gnerre de Troye.
Mais remettez mitre efpée’ dans le
fourreau , 6c ne penfons qu’à l’a:

mour. Donnons-nous des ga es
d’une paillon reeiproque pour cl a-
blir la confiance qui doit raguer

ent’mndus. i n -Elle] me parla"ainli.i Mais moy
p fans me piailler furprendre à ces dé:

monflratitms tr0p (ufpedies, jeiluy
répondis: Circé, comment voulez:

(a vous que je réponde à voflre paf:
on, vous qui venez de changer fi

( indignement mes Compagnons en
pourceaux, 8c qui me retenant dans

. voflre Palais , m’offrez infidieufæ
ment de partager avec moy voflre

V couche, afin que quand ’e feray:
defarmé, je fois à voflre di cretion,

8: que vous triomphiez de-moy
» comme d’un homme fans vertu ô:

fans force. Non, jamais je ne’con:
I fentiray à ce que vous me propo-i
fez, fi , comme Déefle que vous

es, vous ne me faites le plus

"massasses:aaaaanaawtaaaeaas.
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a. grand ferment des Immortels que
4 vous ne me tendrez aucun autre

a, piege. ’ .a Elle-ne balança point: elle me
a fit le ferment que je demandois-Ce.
a. ferment fait tout du long fans-au- a
et cune ambiguité , je confentis à ce ’

.19! qu’elle &th de moy. I
a, Elle avoit prés d’elle quatre
a Nymphes dignes des voeux de tous
«a les mortels; elles.’la fervoient’ à:

a avoient foin. de tout dans Ion Pa-
.» lais. ’C’efloient des Nymphes des

a fontaines , des bois 6: des fleuves
a qui portentde tribut de leurs eaux
.n dans la mer. L’une couvrit les
a. liegcs de beaux tapis de pampre,
.1: a: efiendit fur le plancher d’autres
a) tapis d’une finefle admirable» 8c
a d’un travail exquis. L’autre drefl’a

se une table d’argent 8: mit.deflus
a des corbeilles d’or. La troifiéme
au verra le vin dans une urne d’argent
a» 8c prépara les coupes d’or. Et la
a quatrième apporta de l’eau.r alluma
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:Hqu’cu 8: prépara le bain. Quand
,-.;tout,futprelt, cliente mit au bain
.13: verfa l’eau chaude «fur ma telle

,6; fur mes efpaules , jufq-u’à ce
qu’elle cuit diffipé la Iallitude qui

querelloit de tant de peines &.de
m’avait); que; j.’ avoisjfoufferts. Aprés.

qu’elle. m’eut baigné & parfumé

.d’ellences,elle me prefenta une tu: .
astique d’une extrefme beauté à; un

manteau magnifique , 8L me reme-
gnant dans la faille , elle me placea
.fur un beau fiege à.marchepied,lr&
me prell’a de manger. Mais jen’ef.

ttoissguere en eliat de .luyvobéïr,
,j’avois bien d’autres penfées , car

arion cœur ne me .préfageoit que

des maux. ,Quand- :la Déclic s’apperceut

vqucje ncvmangeois point a: que
je m’abandonnois à la trillefle,
selle s’approcha de moy &me dit ,
2Ulylle, pourquoy vous tenez-Ï
Nous-là :fans manger &Ifans dire .
:nne feule parole ,Værongeant voflre et

apanageasses:nonnœmmpnnnpafi

l
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o coeur ’i Craignez- vous quelque
au nouvelle embufche l-Cette crainte
n m’ell tropinjurieule; neivous ay-je

’ p pas fait le plusgrand &gle plus. i114
a) violable de tous les ferments? s
s Grande Déclic, luy répondis-je,
D cil-il quelqu’un qui en’ma place,
a pour peu qu’il eull de bonté 8:

a» d’humanité, pull avoir le courage

in de manger 84 de boire avant que
p les Compagnons fullent délivrez
a) 8c avant que de les voir luy-mefme
à de. les propres yeux. Si wc’ell par un
à fentiment d’amitié que vous me
p prell’ez de prendre de’la nourritu-

I a rc , délivrez donc mes Campa-
p puons , que j’aye la confolation de h

a es voir, . ., . . .a ces mots elle fort, tenant à la;
au main la verge enchanterefie. Elle.
si" ouvre la porte de l’ellable, fait [on
n tir mes Compagnons, quiavoientg
a la’figurc de pourceaux, &les aine-.1 I
D na dans la lalle. Là elle palle de
v repall’e autour d’eux ô: les fil???»

. h d’une
V :7
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d’une’autre drogue. Aulli-toll on
voit tomber toutes les foyes qu’a-
voir produites la boillen’empoi-
lonnée dont elle les avoit régalez.
Ils reprennent leur premiere for-
me,& parement plus jeunes, plus
beaux 6: plus grands qu’auparaæ

vaut. Ils me reconnoillent à l’inf-
tant 8c accourent m’embrall’er avec

des loupirs de des larmes de joye.
Tout le Palais en retentit ; la Décl-
le elle-mefme en fut touchée, 8;
s’approchant de moy, elle me dit ,
Divin fils de Laërte , UlyHe fi fe-
cond en rellources 8c en expédients,
allez promptement à vollre vail-

. leau , retirez-le à lac fur le rivage,
mettez dans les grottes voylmes
tout volire butin, vos armes ô: les
agrés , 8: en revenant amenez-moy
tous vos autres Compagnons. J’o-
bé’is fans perdre temps. Arrivé fur

le riVage je trouve mes Compa-
gnons plongez dans une douleur
trcs vive 8; fondant. en pleurs.

En: Il. l

nflauganasaeanaaassaaa

Ç.
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Comme de tendres genill’es qui».
voyant le loir revenir leurs meres-
du pallurage , bondifl’ent autour
d’elles, ô: fans que les parcs qui les
renferment puifl’ent les retenir , e14

a) les accourent au devant 8c font re-
tentir de leurs meuglements toute

l la plaine; de mefme mes Compa;
gnons me voyant, accourent.&
s’emprell’ent autour de moy 8c
m’environnent avec-de grands cris ’

8: les yeux baignez de larmes, Ils
témoignent la mefme joye que s’ils

revoyoient leur chere lthaque, qui
les a nourris 8.: élevez. Je n’entends j

de tous collez que ces paroles, Di- ,
vin Ulylle, nous avons autant de
joye de vofire retour, que fi nous
nous voyions de retour dans nofa.
tre patrie. Mais contez-nous la
mort déplorable de nos Compa-

gnons. ’Je talchay de leur redonner cous V
rage 8c de mettre fin à leur douleur,

a Mes amis , leur dis-je", mettons

3.55.83

825.!

83338388885833!

mon A . j
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promptement nollre vailleau à tec,
retirons nolire butin, nos armes 6;
nos agrès dans les grottes voylines,
6L préparez-vous à me luine pour
voir vos Compagnons dans le Pa-
lais de Circé mer-veilleufement bien
traitez (8c failant tres bonne chere;
ils ont en abondance tout cequ’on

lçauroit delirer. . v l .
a Ravis de cette bonne nouvelle

ils executent mes ordres fans ba-
lancer, & le difpofent à. me fuivre.
Le leul Euryloque tafchoit de les
retenir , 8c leur adrellant. la parole,

i il leur tilloit, Ah, malheureux, ou
allons - nous l pourquoy courez-
vous à vollre perte! Quoy! aller
dans le Palais de Circé, qui nous
changera tous en pourceaux , en
loups, en lions, pour nous obliger
à garder les portes! Avez-vous
oublié les cruautez que le Cyclope
a exercées fur nos Compagnons
qui luivirent Ulyll’e dans fa caver-
ne! leur perte ne doit ellre.impu-..

Iij

fi

(C

ana

’fl’fl A à ’R
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tée qu’à l’imprudence du chef.

Je fus fi irrité de cette infolcnq

luy abattre la telle , malgré l’al-
liance qui l’avoit uni à ma maifon,
fi mes Compagnons ne le fuirent
t0us mis au devant. 8: ne m’eullÎent

retenu par leurs prieres. UlyKe,
me dirent-ils , contentez qu’il dea
meure icy pour arder le vailleau,
8c menezmous ans perdre temps
tau Palais de la Déclic.

» Je m’éloigne en mefme temps
a du rivage. Euryloque ne demeura

8&58883

65885

a point dans le vailleau, il nous fui? ’
w vit, car il craignit les terribles rev
a proches que je luy aurois faits.
u Pendant que j’allais allé cher,"
n cher mes Compagnons, Circé ont
a grand foin de ceux que j’avais laifa
a fez dans Ion Palais. Elle les fit bai.-
» gnere 8c parfumer.- d’efTences, elle

a leur donna; des tuniques 8: des
a manteaux magnifiques, .8: en anis
au vaut nous la; trouvâmes à tablât -

ce, que j’allais tirer mon efpée pour *

H...
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Je "ne fçaurois vous peindre l’en--
trevûè’ de mes Compagnons; ’Ils

s’embrallent, ils fe racontent leurs
flammes, 8: leurs rccits font en»
trecoupez de fanglots, de larmes 61’
de gemiflemems qui fontvretemir
tout le Palais. La Déclic s’appro-

che de moy, 61 me dit: Genereux
Ulylle, faites Celler toutes ces 131:1.
mes 8c tous ces fanglots. Je fçay
tous les maux que vous avez fouf-
fcrts fur mer, 8; toutes les cruau- .
tu que des hommes inhumains 6c
intraitables ont exercées contre
Vous fur la terre. Maiseprefentea v
ment ne penfez qu’à vous réjoüir
ë: à faire bonne chere, jufqu’à ce

que vos forces 6: voflre courage
foîentrefcablis, 8: que vous vous
trouviez dansie mefme efiat où
vous citiez quand vous partîtes
d’lthaque. Le fouvenir de toutes
vos miferes" ne fert qu’à volis abat-
tre encore 8L à vous alibi-Mir , 8c
il vous empefchc de gonfler les

i iij

nana nI-ewævnnflænæaæn’xn
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plaifirs 8: la joye qui le prefcntenf.

Ce fige confeil nous perluada.
Nous fufmes-là une année entiere
à faire grande cliere &à nous l’é-

joüir. Après que les quatre faifons
revoluës eurent cônfomme’ l’année,

mes Compagnons me firent leur
remontrance, 6c me dirent, Sage
Ulyfle, il cil temps que vous vous
fouveniez de voltre patrie, fi les
Defiinées ont réfolu de vous y re-

mener heureufement. v "
Je profitay de cet avis. Nous

pallafmes encore tout ce jour-là à
3) table. Mais aprés que le foleilçfut

"sa couché 8c que la nuit eut couvert
a; la terre’de tcnebres , mes Compara
7) gnons f6 retirerentsdans leurseapè
au partements pour. fcÏcoucherh Et
au moy me voyant (cul prés de Circé,

au je me jette iles genoux; elle me
ana-donne une audiance favorable ,.8:
un je luytdis: Grande Déclic , . après
-.» lèshons traitements que j’ay reçûs

a) de vous, la derniere fiveur que je
A

sueee’ssu’se’vsetv

. in
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Vous demande c’efl de me tenir la
promefle que vous m’avez faite de

me renvoyer chez moy 3 je ne
loupire qu’après ma chere patrie,
non plus que mes Compagnons,

qui m’allligcnt continuellement ô:
me percent le cœur par leurs plain-
tes dés que je ne fuis plus prés de

vous. Ü iLa Déclic me répondit: .Ulyfl’e,

il n’efl pas jolie que votrs :demeu:
riez plus long-temps dans mon Pa-
lais malgré vous. Mais avant que
(le retourner dans vofire patrie ,
vous avez un autre voyage à faire:
il faut que vous delcendiez dans le
lombre Revaume de Pluton 8; de
laredoutable Proferpine , pour
confulter l’arme de Tirefias le The-
bain. .C’ell un devin qui cil privé

des yeux du corps, mais en re-
vanche il a les yeux de-l’efprit fi
penetrants, qu’il lit dansl’avenir
le plus (ombre. Proferpine luy a
accordé ce grand privilege de con-

, 1 iiij
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C

C

a
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2e. L’ODYSSÉ’E
«a ferver dans la mort fou entende-
: ment; les autres morts ne font au-
.» prés de luy que des ombres 8; de

a vains phantol mes. I -
a Ces paroles jetterent le delef-
a. poir dans mon cœur. Je tombay

a fur fon lit que je baignay de mes ’
a. larmes. Je ne voulois plus vivre ni

A» voir la limbe-du folcil. Après t
a que j’eus bien pleuré, 8c que’je me

a» fus bien tourmenté , je luy dis:
au Circé, qui cil-ce qui me conduira
a dans un voyage fi difficile! Il n’y
x a jamais eu de route ouverte aux

* n vaiKeaux pour arriver dans les En-

n’ fers. si ,v ’
a Fils de Laërtc, me répondit-elle,
a» ne vous mettez pas en peine de com
a due’teur. Drellcz feulement voûte -
a me , déployez vos voiles 8: de-
. mettrez en repos; les feuls fouilles
in de Borée vous conduiront. Et
au quand vous aurez traverfél’Océan,

a» vous trouverez une plage commo-
a de» de les bois de Proferpine tout



                                                                     

D’HOMER’E. Livre X. se:
pleins d’arbres fleri’les , comme de

peupliers 8; de ligules. Abordez à
cette plage de l’Océan, 8c allez de-

i là dans le tenebrcux Palais de Plu- e i
tian; à l’endroit ou l’Aciieron re-

çoit dans f0nlll le Puriphlegeton l
8; le Cocyte, qui cil un elcoulement
des eaux du Styx ; avancez jul qu’à
la roche où efi- le «influant de ces
deuxvfleuÎves dont la chutefait un
grand bruit. La croulez une folle
d’une coudée en gouré. Verfez
dans cette folle pour, tous les morts
trois fortes d’elïu fions ; la premiere,

dolait ë: de miel ; la féconde, de
vinpur, à. la taroifiéme,-d’eau, ou
vous aurez détrempé de la farine.
En feulant les effilions , adrcllez

- vos primes à zou-tes ces ombres, 6:
promettez-leur que dés que vous
tenrec retour-dans voflre Palais,
vous leur immole-rez. la plus belle
gouille de vos pallurages, qui aura
toujours elle fierile; que vous leur

flairerez. un hucher ou, vous jette-
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202 ’* L’ ODY 3515.43 ,
a) rez toutes fortes de richeKes, 8: qùe’

l» vous facrifierez en particulier, à Ti-
v» relias feul un belicr tout noirôt qui

’ ..» fera. la lieur de voflre troupeau,
a) Après qtie vous aurez achevé vos
A) prieres, immolez un .belier noir 8:
2) unebrebis noire, en leur tournant
a) la telle vers l’Erebe ,. 8e en détour-
» nant vos regardswducollé degl’Oï-

?) eéan’. Les-Amos d’une infinité de

sa del’funts le rendrontien cet endroit.
sa Alors prellez vos Compagnons de
n prendre ces Vidlimcs que vous au?
a: rez égor ces, de les dépoüiller, de

les bru er ô: d’adrellfer leurs vœu-x

z» aux Dieux infernguxâfiaulpuillairt
Pluton 8c à la levere Proler-pine.

sa Et vous, l’elpée à la main, tenez;

vous n, efcartez les. ombres 45: em-
q» perchez qu’elles .n’approçhent de

n ce fang avant enlevons ayez enterre
a dola voixdeqTirefias-i.Cezdevin ne
j) manquera pas dole rendre bientoll:
a) prés de vous, il Vous enleigncra
l» le cheminque vous devez .teuiryü

8

M
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” D’ H 0M ÈRE. Livre X. 203
la maniere’dont vous devez vous
conduire pour retourner heureu«
fement chez vous.

Elle me parla ainli; En mefme
temps l’aurore parut fur ion trolne
d’or. La Déelle m’habilla elle-mel-

me 6: me donna. des habits magni-
4 fiques. Elle eut foin aulli de le pa-

rer; elle prit un grand manteau. de
toile d’argent d’une finelle admi-

rable& d’un travail exquis , mit
une belle ceinture d’or ô; couvrit
la telle d’un voile fait par les Gra-

ces. xe ne fus pas plulloll habillé ,
que j’allay par tout le Palais éveil-

ler mes Compagnons pour les prel-
fer de partir. .Mes amis , leur di-
lois-je , ne goutez pas plus long-
temps les douceurs du lemmeil,
partons fans dillerer, la Déclic nous
en donne la permilfion. Ils recen-
rent cette bonne nouvelle * avec
joye 8; le prépareront au départ.

j Cependant je ne fus pas allez. heu-

l - l vj

Ri!

Annaanaaaananannaaaana



                                                                     

204. L’ODYSSE’E
l g, reux pour les ramener tous. Il
s, avoit parmi eux un jeune homme
,, nommé Elpen-or, qui n’efloi-t ni
s. d’une valeurdillin guée à la guerre,

p ni homme de beaucoup de feus, à:
. qui. ayant pris trop de vin. la veille, ’
n alloit monté au haut de la .maifon
. pour chercher le frais 8L s’alloit
p endormi. Le matin reveillé en lur-
se faut par le bruit 6: par le tumulte.
s que faifoient les Compagnons, qui
a; le préparoient au départ, il feleva,
a 6; comme il alloit encore à demi
u endormi , au lieu de prendre le
s chemin de l’efcalier, il marcha tout
s droit devant luy, tomba du toit en
a bas 8; le rompit le cou ; fou aine
n alla avant nous dans les Enfers.
tu. Quand tous mes gens furent allem-
a bez, je leur dis : Vouspenfez peut-
: ellre partir pour retourner dans
a voûte chere- patrie, mais Circém’a
a déclaré que nous avions auparavant

. s un autre voyage à faire, 6c qu’il
a faut que nous defcendions dans le
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D’HOMERE. Livre X. 2o;
lombre demeure de Pluton a; de
Prolerpine pour confulter l’ombre

du devin Tirelias. t
s Ces paroles les penctrerent d’u-

ne douleur li vive, qu’ils le mirent
à crier 8c à s’arracher les cheveux.

Mais ils avoient beau pleurer ô:
gemir, le mal efioit fans remede.
Quand nous fulmcs fur le rivage,
8: fur le point de nous embarquer,
tous fondant en larmes , la Défile
vint attacher à nollre vaillent deux
moutons noirs, un malle 8; une
femelle, 6c difparut fans ellre ap-
perceüe, car qui ell-ce qui peut
voir un Dieu, lorlqu’il veut le ca-

’ cher 6; le dérober aux yeux des

hommes î ,

W?!
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L’ODYSSE’E D’HOMEREQ

LIVRE X.
Page’ Ou: arrivafmes heureqfemeht à
1 64.. fifi: d’inde; Entre la Sicile 8:
l’Italie, un peu au couc ant du defiroit, il

l par fept illes qu’on appelle Ealz’ennes ô:
ukaniennts. Homere ne parle que d’une

qu’il appelle Eolie, quoy-qu’il n’y en ait

point qui porte ce nom. Mais il la nomme r
ainli, apparemment du nom de fon Roy
Eole. C’ell fans doute l’ille de szvara. Car
tout ce qu’l-lomere dit icy d’Eolie convient

A à Lipara, gomme nous le verrons dans la
fuite. De Fille d’Ægufa, Ulylle pouvoit ar-
river facilementle jour mefme à l’ille d’Eo-
lie, ou Lipara, qui el’t au dellus en tirant
vers le promontoire de Pelore. Au relie
Homere continuë toujours de dépaïfer les
lieuroù Ulyfiè aborde, à quoy- qu’ils foirant. ’

. tous véritablement dans les mets d’ltalie,
il, les (ranfporte dans l’Océan. Mais cela
nempefche pas qu’on ne .voye toujours



                                                                     

. Renne. son L’Onvss. Liv. X. 2:07
qu’il tire de l’l-lilloire le fond de les frôlions,

. l’l-liftoire cil le canevas de les fables, et il
le trace et le remplir comme il luy plaid.
C’en pourqùoy Polybe rejettoit avec raifon
le bon mot d’Eratolthene, qui difoit allez
plaifamment, qu’on trouverait mus les lieux
et?" Ulyflè avoit ejfé porté, quand on auroit
trouvé celuy qui avait cozgfil le [ne où tous les
vents riflaient enfermez. Et il vouloit qu’on
ne pull nullement pour fables ce qu’il dit
’d’Eole et des erreurs d’Ulylle, foutenant
que le fond en cil vray, mais qu’il ya mclié
les frétions de la Poë le, à c’ell-là le lenti-
ment de Strabon , qui dit qËôri le remet-
tant devant les yeux l’hilloirc ancienne, il
faut examiner lut ce pied ce que dirent ceux
qui fou-tiennent qu’Ullee a cité porté dans

les mers d’italie à de Sicile, comirte Hoa
niera le dit, et ceux qui le nient; car ces
deuxbpinions ont chacune leur bon et leur
mauvais, et l’on peut avoir raifon 8l le trom-
pcrdes deux collez. On a raifon li on croit
qu’l-lomere , bien perfuadé qu’Ulyfl’e avoit

sellé porté dans tous ces lieux , a pris pour
le fond de la fable celujet tres vray, mais
qu’il l’a traité en Poète, c’en adire, qu’il

a adiouté la fiâion. Car On trouve despvefa
tigcs qu’Ulyfl’e-a rodé non feulement fur les

colles d’ltalie, mais jufqu’en Efpagne. Et on

le trompe li on prend pour une hilloire
circonflanciée tout le’till’u de la fiction,

&



                                                                     

:08 R l M A a Q u r s
comme l’on Océan , les Enfers, les Bœuf?
du,Soleil, les réceptions chez des Déeli’es,

. lès Metamorphol’es . ce qui cil dit des Cyà’

clopes à des Lcflrigons, la figure horrible
de Scylla, les diflances des lieux a. autres
choles femblables, qui l’ont des contes pro:
digieux qu’Homere a manifeflement inven-
tez 5 a: celuy qui foutiendroit tous ces points

’ comme autant de veritez bifioriques , ne
meriteroit pas plus d’élire réfuté que celuy

qui affameroit qu’Ulylle cil veritablement
arrivé à lthaque,.comme Homere le tacons
te; qu’il a tué les Pourfuivants, et que les
peuples d’lthaque l’ont pourfuivi et attaqués

dans la mailon de campagne. L’une a l’au-
tre opinion (ont ridicules; il faut tenirle mi-
lieu et démener le fond hiflorique d’avec
les ornements de la fidion. Nous allons
voir qu’Homere efloit encore mieux influait
de la Vérité, que Polybe et Strabon ne l’ont V

au. .’ C ’efl une if]: flamme] Le mot and peut
fignifier icy qui e dans un lieu muflible à’
connu, mais Ari arque l’a expl’ uéflatanre,
à il prétend qu’I-lomerc luy andouné cette

épithete, ou a caufe des fréquents tremble.-
mems de terre qui la renfilent de la place,
ou par quelque autre milan. Car on débite
que cette ille paroli! tantoll adroite, tantoll

A à anche. Il a de l’apparence qu’Homerç

3 ÈME 5613 ne ceuç une: ce qu’il N°3 l



                                                                     

su a, rousses. Livre X. ac,
oui dire qu’il y avoit des illes flotantes cour
me Delos et comme l’ille d’Echemis prés
de l’Egypte. Comment ce Poëte n’auroit-ii
pas pû feindre cela d’une ille, puifqu’on a

feint inermes des villes ambulantes, comme
une certaine ville de Bacchus dans la Libye,
qu’on ne trouvoit jamais deux fois dans un
mefme endrôit.

Crime tout autant d’une fine muraille
d’airain] Ces quatre mots montrent la prœ
fonde connoifl’ance u’l-lomere avoit des
lieux dont il parle. (il feint que cette ifle
avoit des murailles d’airain , parce qu’elle

citoit pleine de feux foulierrains qui de
temps en temps lattoient de les entrailles. ’
Arillote en parlant de Lipara , qui cil la
plus confiderable de ces illes Éoliennes, dit
que la nuit on voit l’ 111e de Lifdîa cfclairée

par des feux, et Strabon y reconneill de!
foupiraux de feu. C’efi pourquoy on a placé
dans les (arriérés de cette ille les forges de
Vulcain et des Cyclopes, à c’cfl (le-là mel-
me qu’elle a tiré (on nom ; car, comme Bo-.
chaut l’a fait voir , elle a ellé ainli nommée

du Phenicien aidants ou niàras, qui lignifie
un flambait, une ardre allume: , a: la railon
en que cette ille cfclairoit la nuit comme un
flambeau. Voilà ce qui me fuade que
Tille d’Eole cil la mefme que ipara. En:
qui fuit m’a encore confirmée dans ce fen-

timent; aulli Virgile a-t-il dit: Æaliam



                                                                     

ne --REMARQUËS
17men. Æneïd. liv. 8. ’

Ce Roy a douze enfizms , jix garçon; ù’
fia: filles] Je fuis perfuadée qu’il y il dans
Homere des liftions qui n’ont point de fens
caché , à qui ne renferment que ce que la
lettre prefente. Mais je croy aufii qu’il y en
a d’autres qui cachent quelque myllere,
mais la difficulté cil de le développer. On

recherche icy le fen5,de cette allegorie»
d’Eole, qui a douze enfants. Eufiathe dit
qu’Eolc efl limnée qui a douze enfants, qui
font les douze mois, (Sic. mais cette idée ne
me paroilidpas for: jufle. Je croirois plus
naturel de ire que le Poêle ayant feint. un
Éole Roy des vents, par la raifon que j’ex-
pliqueray plus bas , il luya donné douze en-
fants, a: ces enfants ce font les douze vents.
principaux , qui font toujours dans ces une
ires dans des feflins continuels,»parce que
les feux à les exhalaifons les entretiennent
continuellement , à leur fervent comme de
neurriture. Les fraies (e marient avec les
fieu", parce que les vents fe meficnti, and;

. Page i a 5.1Pendaml’ejaur tennisman
fumé de parfin": délicieux, mentit de. m’a
de joye, on y entend un huit harmanieux] ï
J’ay desia rapporté quelques raifons qui.
mûrit fiait croire qu’icy l’ifie d’Eolie cil me

de Liprzm : en voicy une nouvelle qui m’a
confirméeidans ce. fentîment a: qui mepa:

A ;-s -AMAA-



                                                                     

a 7 -l-, ason .L’ODYSSE’E. Livre X. au? ”
Mill décifive. C’ell ce qu’Homcre dit, que
le Palais d’Eole retentit tout le jour de cris
de joye, 277:. Ce Poëte n’ignoroit pas ce ,
qu’on diroit des merveilles de cette .ifle.
Dans une des ftp! illes d’Eole, appelle:
Lipara, dit Arillote dans le livre des Mer-
willes, on raconte qu ’1’! y a un tombeau dont

on dit de: elzojesprodzgieu a: , fic. on (if-
fùre qu’on y entend un émit de tambour: ù’

i de cymbales avec de: cris efoldtants , Üo.
.Il cil airé de voir que Cela efl fondé fur le
bruit que falloit ce feu enfermé dans les
cavernes de cette ifle, ô: par-là Homere fait U
allufion à l’ancien nom de l’ille qui elloit
appellée Moligounis, avant que d’avoir, le
nom de Lipam, comme Callimaque nous
l’apprend dans l’Hymne à Diane: Elle alla.

Marcher les Cyclopes, (relie les trouva dans
Tille de 14mm (en: le nom gu’elle a pra-
Ijemement, mais alors elle efloit appelle: Me-

. .ligounis) il: travailloient à un gag: blot de
- fer rouge dontils efloiem prefezi’lde faire
101 abreuvoir pour les chevaux de Neptune.
Or, comme Bochart l’a fait voir .. c’efl ce

bruit qui luy fit donner ce nom, capelle
fut appellée Meligwunis, du mot Phenicien

(Meloginin ou Menaggenin, qui lignifie [il]:
de aux qui joüem des inflrumonts. Tout

me qu’Homere dit. donc icy ii’ell pas alifo-

,.lument de (on invention, il cil fondé fur
les Traditions an’ciennes,- dont il elloit Pal;
finement infiruit.



                                                                     

.212 REMÀ’RQUIS
Jefitisfirfa crnùfite’], Hornerc fait bien

voir icy u’il avoit beaucoup de matiere pour
annuler on Lecteur, mais il ne s’attachequ’à

ce ui regarde Ulyffe. -
’ [me donna un outre fait de la peau d’un

de: plus grand: nœuds, où il enferma le:
faufiles impetueux de: vents, par le fil: de
Saturne l’en a fait le dlfi’ergfiztellr] Ni Po-
Îybe ni Strabon ne veulent qu’on renne"
pour fable tout ce qui cil dit icy ’Eolc,
mais ils veulent qu’on foi: perfuadé qu’I-lœ

mere a pris un fait hiliori ne qu’il a cm.
. belli par une ingenieufe fi ion. Le fait hir-

torique cil que le Roy de ces illes efloit un
homme d’efprit tres [age a: tres avifé, qui
par la longue experience qu’il avoit faire,
sonnailloit les vents qui devoient .regner,&
il en jugeoit par le cours de la fumée qui
ferloit de. [on îlien, ou mefme par le bruit
que (airoient les feux 8K les vents dans les
AcaVernets (enflammes. On peut vair Stra-
lbon , liv. 6. Seivius rapporte de Varier];
Varro amena dicit hum ïrgfitlanm Regein

fifi, ex quarum. neàùlt’s ü filma Vnz’mniæ

injülæprædioene futuraflqlra ventorum, dl
impunis fifres e34 ventes fila poteflate ret’i- ..
rien. Mais ceun ces Hilioriens n’ont pas
fceu , a: ne Bochart a découvert, c’en que
le nom ’Eale, Homere l’avait appris des
Pheniciens, qui difoient ne! pour touriillon,
tempgfle, orage, d’où les Grecsvont fait le

A a»



                                                                     

sur: L’Onrs53’n. Livre X. aï;
mot demi, tempefle. Ces Pheniciens voyant
le Prince de ces illes fr habile à prédire les

- vents l’appellerent le Ray Aolin, c’eil àdire,

’ le Roy des vents (nies tempglles, ô: rie-là
r Homère: formé le nom propre de ce Roy

M’a appellé Éole. Voilà le vray s ce qu’Hœ

mer: adjoute de cet outre, arc. clefila fable
pour repailire les Pheaciens avides de con-
tes a; de contes prodigieux. Ces contes ont
donné lieu dans la fuite à des peuples du
Nord de débiter qu’ils vendoient les vents,

Page i6 6. Il [enfla feulement en liberté
le Zeplzyre] C’elt le vent du couchant, un
c’elloit le feul bon vent pour aller de l’ifie

de Lipara à Ithaquc. 7Nous voguafmes heurenfemertt (enduit!
neufiours entiers] Voicy encore a fable.
De l’ille de Lipara on pouvoit arriver en
ires peu de temps à Ithaque, mais pour cm.
bellir fou conte à faire croire que ces illes
Éoliennes citoient fort loin dans l’Océan, il

dit qu’il vogua heureufemeut pendant neuf

(ours. -Et nous voyions les feux allumez fier le
rivage] Il parle icy des feux que les habitants

fd’Ithaque tenoient allumez. nuit 8:. jour.
pour marquer aux vaiffeaux le lieu leiplus
leur peut la defcente. sans cela commel’iile
plioit toute environnée de rochers. tous les

, vailfeaux auroient cité expie; à [a brille; 0

l Sonne le rivage. .
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1’122 RÈMÂRQUE’S ,
- Page i 67. Dans la [renfle que ce! outre «
que j’avois dans monnayeur: cfior’t rempli
d’or (r d’argent] Rien ne tellemble moins
à un Aoutre plein d’or qu’un outre rempli de.

vent. Mais le cordon d’argent qui lioit cet
outre; les trompa, à l’avarice.ne raifonne
point, elle a plulloll agi que penlë. D’ailleurs
Éole luy-mefme avoit attaché cet outre au
vairfeau, de maniere qu’ils ne pouvoient le
loupera fans le dellier. Voilà pour la Fable.
Mais comme le but d’Homere efl de don.-
net dans toutes les frôlions des préceptes
utiles, il ell bon de développer celuy qui cil
enfermé dans cet outre de vents que les
Compagnons d’Ulyffe deflierent par leur
folie , car l’allegorie phylique, que j’ay ex-
pliquée, n’empefche pas qu’il n’y ait une al- ,

legorie morale. Les vents donc enfermez
dans cet outre marquent, comme l’a fort
bien remarqué l’Auteur du Poëme Epique,

les mylleres du gouvernement que les Prim-
ccs tiennent feerets. Ce cordon d’argent qui
les lie, c’efl l’autorité refpeâable à legitime

qui les feelle, ôr qui delïend de les fonder.
Les tempefies qu’ils excitent quand on les
a follement déliez, ce font les malheurs qui
arrivent à ceux qui fottement veulent ler-
penetrer à: y prendre part; car, comme
Salomon l’a ditdans les Proverbes, z 5. 27-
.[iout qui me] multum oomedit, non ejl ei 60.-
!erfic quiforutatorqflmajqflatis,ævfime ’ a



                                                                     

, fi je ne me jetterois point dans la mer]

Euî’i’Oansr’ . Livre X. ne
me: gloria. Comme celuy qui mange trop de ’
miel en efl incommodé , de mefme celuy qui,
veut fonder la majefi’é, a? Wrime par [a
gloire. Les (ages fuiets lainent les vents en-
fermez dans leur outre; St fe fervent de cet
luy que le Prince a voulu lafcher, a: qui si!
le feul qui leur fait propre. v

Page i 6 8. Je défilera)! en moy-mïfme.
l ne

faut pas inférer de ce parlage qu’Homere a
crû qu’il citoit permis de le tuer (Gy-mefme.
pour éviter un plus grand malheur. On Voir.
bien qu’Ulyrfe parle icy de ce que luy inf-

. piroit le defefpoir, qui combattoit contre la
raifon, &que la raifon demeura viétofleufc.
En eilet,’la raifon veut que l’homme n’at-

- tente jamais fur luy-mefme, ficelle dit qu’il
n’y a pas une marque plus certaine de peti- -
telle de murage que de le lainer vaincre au l
defefpon. On peut voir ce que j’ay dit fur

cela dans la Préface. .Et me couvrant la tefle de mon manteau]
C’elloit la coutume dans tous les grands
malheurs, on fe couvroit la telle de (on man-
teau comme pour dire qu’on n’attendoit

vr plus aucun fecours des hommes, a: qu’on;
n’attendait plus rien que de Dieu.

Ü Page i 6 9. Nous nous onglons diaprure
à nous nous afgonsfurlefiüil] Compta:



                                                                     

216   RIMAnèUis
des fuppliants a: des pauvres, qui par refa
9:61 n’aient entrer a: s’approcher.

Ç

Pa e 1 o.’ Va, me dit-il, m te- .
ment à: tâte file, le plus mécîzynfîie 5m: l
les martels] Éole fait ce iugement d’UnyTe,
parce qu’ayant en fa difpofition tous les
vents. les Dienx luy avoient rendue: prea
lent, non feulement inutile,mais funefle. Ces
barbares jugeoient ordinairement des hom-
mes par les biens ou par les maux qui leur
arrivoient. C’efl aînfi qu’à Malte une vipere

s’eflant attachée à la main de faim Paul, les

barbares le mirent à dire entre eux, Cal
homme eflfan: doute mafia: meurtrizræuif-

424’0sz qu’il s’efl fauve” de la mer, [ajufliæe

divine le parfait encore i7 ne veut pas le
Iaifier vivre. A61. ,28. 3,.

Il ne .m’eflpa: permis de recevoir ni d’af-

er un homme que le: Dieux immortel: on!
déclaré leur ennemi; On peut demander icy
Comment Uiyrfe o e dire des raifons fi for-
ies devant le Roy des Pheaciens ; ne doîtviI
pas craindre que I’ckcmplc d’EoIe ne jette
quelque (crapule dans l’cfprit de ce Prince,
k ne l’obfigeà luy refiafer le fecours dont il
a befoin! Non il n’a plus cela à craindre;

4 la colere des Dieux efl ratisfaite par tout ce
qu’il a foufou; 6: puifqu’il cit efchappé tian! p
à qui! et! abordé chez les Pheaciens, c’efi

I un!4



                                                                     

fini L’ennui. Livre X. en,
une marque fente que les Dieux (ont ap-
pairez, a: qu’on peut le recourir (and; leur

déplaire. A A aA Cependant nous fgfines route fixjaurs en-
.tiers, 17’ le fiptiq’mc nous arrivame à la

hauteur de la ville (la Lamas, de la fiacz’cufe
Laflryganiea Il ne falloit pas fept jours pour

. arriver de iflc d’Eole à la villexdc Lamas,
qui efloit l’ancienne Fermics, fur la colle de
la Campanie. mais Homere continuë dans
la Geographie fabuleufe, a il augmente

l’éloignement Épour rendre les avantures
, Eus-merveilleulès 81 plus terribles. Tous le:

ifloriens conviennent ue la ville de La-
. mus elt Formies, 6c que ormies efloit l’an-
cienne habitation des Leflrygons. Ciceron à
Atticus liv., 2.. epiü. 13. Si wrà in kana
"Aimant venais Aa49ovyvilw. Forma: dz"-
ca. Plin liv. 3. chap. 5. Oppidum Fermier,
Hormiæ me diflum, ut exgïlimavere, anti-
qualLæflrygomm fides. Mais comment
peut-on placer fur les (rafles ’de la Campa-
nie les Lefirygons , qu’on fçait avoir cité

Noyfinsrdes Cyclopes 8c avoir habité la Si:
cile prés des Leontins! C’ell ce qu’il faut

expliquer en pende mots. Il cil certain que
les Leltry- 9an dans leur premiere origine
ont baigne la Sicile fur le fleuve Terias.
Plin liv. 3l chap. 8. Fluniina , &mætëw,

pTcrias, 132221: Læflrygonii eamfi, oppia’m
Leamini. Cela cf: fi vray, que le nom dg

1 Tanne Il! K x



                                                                     

un immun-sw-ZLeflrygon 8; celuy de ’Leontin ne [ont que
le mefme nom ; car, commeBOchart l’a
démontré, Læflrygan cil un nom Phenicien,
Lai: tircam, Lion qui devon, 6c ce nom a
allé rendu en Latin par celuy de Lama?!

jqui lignifie la mefme choie, à ni marque
les mœurs feroces a; léonines e ces peu4
’ples barbares. Il y a donc de l’apparence
que Comme les Pheaciens avoient quitté la
Sicile pour aller à Corcyre, les Leflrygons,
eou une partie des Leflrygons, la quitterait
ide mefme 8: allerent s’efiablir fur les colle:

. ide la Campanie. On ne ipeut’pas, douter
" ue Lamas, qui ballit Formies, ne au un
" ellrygon, fon nom mefme le témoigne, ce: A
lama: lignifie devarareur, citant tiré du
Phenicien Laham ou Lahama, qui lignifie
devortr. Et ile-là mefme a allé tiré le nom

de cettezfameufe Reyne de Libye lappellée
AL’amÎaI, parce qu’elle fendoitllc ventre des

’femrnes’grolfes pour devorer leursienfànfs.

Horace en parle dans fou Art poétique.

Page 171. De la fiatîeufi quhxgmie’]
TnAénquç peut lignifier trois’ choies,»grgziz-

de,’wzfle, ou fortje’lnignée, ou qui-fi palé:

partes fin hautes brfigrïlai’gçs. - Legprcmier
leur? me parolli le plusi’rlaturellôc le plus

. . .îzi’.i lay ëui abonde en toutesfirtc: de tinflpngx.’
jar le langer qui ramena fan [faufila de

a



                                                                     

sur! L’ODYS-ËE’E. Livre X. a r? .
hantons le Ce palfage a paru! fort di .;
ficile. je ne fçay pas pourquo , ce n’eli pas
le défaut d’Homere d’efire oëfcur. Je croy

alpe la dilficulté vient de ce qu’on a voulu y

c erclrer trop de finefïe, à! que pour en
trouver le veritable fens, il ne fiant que s’at«
tacher aux termes, car dés que l’on a trouvé

ce que les termes prefentent naturellement,
mon peut s’all’eurer qu’on a trouvé ce que le

.Poëte a voulu dire. Nous avons vû que
quand il a parlé de la terre des Cyclopes, il
a dit qu’il n’y avoit que des moutons &des
.chevres. Icy pour caraéterifer le terroir de
rLefirygonie, il fait voir qu’il confiiioit en
ppafiurages, 8c qu’il nourrifl’oit non feulement

des troupeaux de moutons, mais aulfi des
troupeaux de bœufs. Ces derniers ne le me-
noient paiflre que la nuit à (aure des mou«
elles qui (ont tres incommodes en ce pays-

-làs au lieu que les moutons pailloient le jour.
parce qu’ils font garentis par leur laine. Ho-
mere del’ait cela poëtiquement, a il dit que
le berger ramenant ion troupeau de mou-
tous le foir, avertit le palier." de bœufs qu’il

efl temps de fouir pour les mener au paf-
turage, à qu’ainfi ce dernier fort quand l’au-

tre rentre. Jufquesrlà nous ne pouvons pas
douter que ce ne foît-là le veritable fans de
Ëpail’age. Voyons fi la fuite fera plus dif-

c1 e.

Là un berger qui pourroit fierflèr dt
il



                                                                     

au; RiiMînëÜzi
dormir la nuit; gagnerait douâle filaire] Cd
qu’il vient de dire attire naturellement cette
réflexion économique ; quand le berger
rentrele loir , celuy qui doit mener paillre
les bœufs fort à les garde la nuit: ainfi un
berger qui pourroit le palier de dormir,
gagneroit double falaire. Et pour faire voir
que le pays luy donneroit cette commodité,
il adjoute, car les chemins du jour 17’ de la
nuit [ont vayfins. Il n’y a performe quine
voye que ce vers efi la raifon du précedent,
comme le fait afl’ez voir la particule car, qui
marque toujours la talion, la mule. Ce bers
ger pourroit gagner double falaire, car les
chemins du jour 8c de la nuit (ont voyfins.
Homere appelle icy chemins du jour à" de
la nuit les paliurages où l’on menoit les
moutons le jour, 8c ceux où l’on menoit les
bœufs la nuit, dt il dit qu’ils [ont voylîns,
pour dire qu’ils font (proche, dt que par con.-
fequent un berger ufiiroit pour le jour a:
pour la nuit. Car fi les paflurages du jour
.6! ceux de la nuit citoient éloignez , il ne
feroit pas pofüble que le mefme berger me«
naît le jour les moutons si la nuit les bœufs.
Cela eli fenfible. On a pourtant voulu cher-
chercher icy un myficre Alironomique 6:
expliquer ce vers de la breveté des nuits.
Comme Homere avoit voulu marquer
l’élevation du pole, ô: par l’élevation , la lb

tuation du lieu. Les chemins dujaur (37714



                                                                     

son L’ODYssrs’E. Loire X. au.
Al Id nuit fiflt voyfins, c’efl à dire , difent-ils’,

la nuit efl fort courte à’ le jour flirt long.-
Craies a cité le*premier Auteur de cette
belle explication. Mais c’efl faire grand tort
à Homere de luy imputer une vuë fi faufila
à une chofe de fi’ mauvais feus. Qu’en-ce
que cette brieveté de nuits feroit au bergerl
en devroit-il elire moins de temps aux paf«
images! «St le jour dt la nuit, vvuwjmpav,
n’aurait-il pas les vingt-quatre heures éga-
lement! Crates a beau dire que les Leflry-
gens (ont fous la queuë du Dragon où il
n’y a prefque point de nuit l’efié, c’efl poum

quoy Aratus a dit, ’ »
’Mlla’yl’m More; 7: xgj imanat) dMn’Âjlfl.

Le couchant l7 le levant je meflent Ù]?
confondent. Et Scali er a beau appliquer

cela le vers de ManiËe . .
Vz’xgue mus, oeeqfus erit.

Tout cela ne peut s’accorder ni avec la ral-
fon ni avec la Geographie. Il ne peut s’ac-
corder. avec la Geographie, parce que, comc
me Bochart l’a remarqué, il cil faux que la
ville de Lamus*foit fous la queuë’*du Draq
gon, fi elle y avoit elié, il auroit fallu à
Ulyffe, non pas fept jours, mais plus de (cpt
mois pour aller des illes Éoliennes à cette
"ne. 5K pour revenir de cette ville à l’ifle de
Circé, cefl à dire, à Circeï. Et il ne peut s’ac-

jtgrder avec la gallon, parce qu’HIÊmerc rem:

, "l ’



                                                                     

au R a M A a Q u a s
droit par-là une raifon tres peu lénIËe , à”
qui ne feroit nullement une raifon, comme
je l’ay desja dit. C’efl donc une ima ’nation:

qui n’a nul fondement, a: il ne aut pas
chercher d’autre feus à ce parlage que celuy
que je luy ay donné, et qui cil le mefme
que celuy que Didyme avoit embraflé, a?
rumeurs!) rai riflard vogoul ëyfiç’ aloi in":
me... Lespajlurage: du jour à’ ceux de
la nuit fin: prés de la ville.

Pour entrer dans le par: gui e]! fort ce-
lebre] C’efi le port mefme qui avoit fait:
donner le nom à la ville ; car, comme 8m:
bon l’a remarqué, la ville de Formies avoit
elle appellée Hormies, à taule de la com-
modité de fan port. envida, m4544 nylon,
icy artimon 319. 73 Æoppoy. Liv. 4..

Page r72. Mai: moy je n’y entra)! point]
Ce qui venoit de luy arriver chez les Cy-
dopes l’avait rendu plus prudent. Mais pour?
quoy foufl’re-t-il que les Compagnons y en.-
trent, à que ne-fe contente-t-il d’envoyer
un feul vailfeaul Apparemment ils efloient
entrez avant qu’il cuit pû donner un ordre

Contraire. .gD’où je ne afflouois aucuns travaux de
laboureurs] Il ne vit aucunes terres culti«
vées , ce n’elloit que des pallurages 5 les Lef-

xlygons, non plus que les Cyclopes, ne sa;

----à A



                                                                     

son L’Oovssa’n. Livre X. 223
muroient pasà labourer à à femer, il: ne
fuiroient que (les nourritures de trQupeauxr
on. c’eft pourquoleochart a eu raifon de,
croire que leur pays avoit ollé ap cillé» le
ays des Auronee: &des Aulbnes, smots, ’

îlebreux averot à vroth , dont le premier
fignifie des pares- de brebis, et l’autre des,
eflables à bæufi. I

Et c’efloit la fille du mefme Antiobatg
Roy de: Leflrygons] Comment Ulyfle peule,
il elire informé de toutes. ces particularirezl
puifque ceux qu’il avoit envoyez recon-,
noilire le pays, perirent, que tous les vair;
jean furent efcrafez dans le on , ost qu’il
n’y eut que fou vailfeau feul qui fe fauyaâ
on répond que ce fut ou Circé. ou Calypfo
qui l’infiruifirent de toute cette avanture,’
car il paroifi qu’elles elioient tres bien in,
formées, detout ce qui luy citoit arrivé,

n Page r73. EL’e leur montra le Palais du
Royfizn pore] Les Cyclopes n’avaient point

.Roy, clmcurn-regnoit dans la famille, a;
vorcy un Roy: qui ,regne fur les Leflrygons.
race. des Cyclopes rôda raifon, de cette dit?
Serena: efl que les Cyclopes n’avoient point;

’ changé de demeure, au lieu que les Lefiryn
gens ayant quitté lapSicile pour aller s’eüam

bljr furies colles. de la Campanie, à For-
mies, vils [e firent un Roy a: obéirent. à ces

branle «enduiroit: à z
r in; I .



                                                                     

.224; REMARQuns
’ Page r74. Les Lçflrygons en Ian! en
malheureux comme des puffins C’eli le
veritable feus de ce vers,tix6J’; n’ai; mir r
ponte. Ulylle ne pouvoit donner une plus

rande idée de la taillegigantel’que a: de
a force de ces Leflrygons, qu’en difant

qu’avec les inflruments dont ils efioient ars
mez , ils enfiloient les Compagnons, orles
ayant enfilez, ils les emportoient fur leurs.
efpaules comme une broche de harangs. Il.
faut le fouvenir qu’Ulyfl’e parle icy aux
Pheaciens, c’efl à dire, à des gens tres cre-

’ dules & amoureux de fables Gide contes les
pllus remplis du merveilleux le plus incroya-

b e. j ’ v i ’Et nous mrivques à rifle d’Ææa, qui
tfloit la demeure de laïDéefle Circé] De la
ville de Lamus, qui cil Formies, Ulyffe ar-
riva le jour mefme a l’ifle d’Æeea, c’ei’t à:

dire jà Circeï, qui efi une montagne fort
voyfine dchormies g il l’appelle une fille,
parce qùe;»comnie. dit Strabon, la merô’t
les .marais,:qui l’environnent, en (ont une
prefque-ifie. [La citoit la’ville de Circé,,v& il

y avoit un autel confaCré à Mercure. H04:
lucre luy’donne le nom d’Æeea, parce
qu’il tranfporte icy toutee qui cf! dit d’Ææèa

ans la Colchide , comme je l’expliqueray’;
pipa au long fur le commencementidu x r 15.?

ivre" u t 4 - l a* Page r Elle faire muflier?
l

A
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sax L’Onnsù. Livre X. 2:;
955m] Strabon remarque fort bien*qu’-
Homcreiconnoifl’ant ce u’on a dit de Col-î

chos, a; la navigation e Jafonà la ville
d’Ææa, 8c de toutes les fables de Medée 8:
de Circé , de leurs enchantements à de la
conformité de leurs mœurs, les a fait de la
mefme famille, quoy-qu’elles fuffent for:
éloignées, a; que l’une habitait à l’extremité

du Pont Euxin , à l’autre fur les colles de
lÏItalie, ù il les a placées l’une à l’autre au

milieu de l’Océan. Il fçavoit bien que ceux
à qui Ulyfiè parloit ne découvriroient pas;
ce menfonge.

Page r76. Mais apre’: avoir 61222 penfc’,

je trauvay qu’il Veflaz’t plus à propas] Cela

çfl fort bien managé pour la vrayfemblance
de la fable qu’il va débiter, dit Eufiathe ;.
l’envoy de l’es Compagnons donne lieu au
breuvage de Circé ô; a tous lès fortileges,
au lieu-que fi Ulyflè fufl allé d’abord, tout

cela ne pouvoit plus trouver place. v .

Page r 7. Et le cliar e ’ ur manitou,
ma rqflepzfl’e’e entre fis âegénmâes] C’ell

ce que (ligule maugréa; Won, partant
fur les eux efpaules : car pour le porter
ainfi il falloit que la tefle d’Ullee fait paf-
fee entre les iambes de l’animal. Cette.
maniera de le porter luy lailfoit une main
libre pour s’appuyer fur la piqui, ce qui

v.

-4
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1226 l REMARQUES
le foulageoit ô: le faifoit marcher plus aifëo
ment. ’

Page 178. Nous voicy dans une terre
amèrement inconnue", car nous ne fçava’n;
en quelle partie du mande nausjbmmes par
rapport au fiptemrion, in] C’en à mon
avis le veritable rem de ce parlage, car
Ulyffe ne veut pas dire qu’il ne fçait pas où
cil le nord de Tille, où cil le midy, où cil
le couchant, où efi le levant ; il luy elloi:
facile de s’orienter, puifqu’il avoit vû le coua »

cher a: le lever du foleil ; mais il veut faire
entendre que la diipofition du ciel cit fi
changée, qu’il et! (impoffible de connoifire
à quelle élevation du pale ils font, à fi cette
me cil plus ou moins orientale que les tara
les qu’ils connoifl’ent. Les aflres ne (ont plus
les mefmes, car cette difpofîtion change à
mefme qu’on s’approche ou qu’on s’éloigne

du pole. Homere parle ainr pour rendre
lus croyable ce déplacement qu’il fait de!

ieux où Ulyfl’e a abordé, 6c pour mieux
perfuader qu’ils font au milieu de l’Océan.
J’ayfuivi Strabon, qui efcrit, liv. r o. qu’Ho-
mere aparlé icy des uatre points du mon-
de, 6: que (riper, inimité, efl pour le rep-
tentrion, ô: ûa’ç, l’aurore, pour le midy,ou
la plage meridionale , si a? n’ait: ménanç, a:

nous en avons vû desia un exemple. On
pourroit croire 93m... ’A il lyffe ne parle dans
ses trois ’ "’" ” n hi collez du monde,



                                                                     

son L’O plus n’a: La»: X. aux.
du touchant ardu levant à Côme, Tobfiufite’,
poure’le’ïouchant», û Mis-y l’aurare, pour le:

levant, 81 qu’ele relie, uni 022:1: filai! pafs.
[aux leur", ni où il cajun; n’efi que l’ex-
plicationç-de ’ce’s deuxîtermes. Et qu’il veut .

dire fimplementnqu’il ne fçait à quelle ex-
pofition il ’efllpairzrapport aux autres terresf
furètent par. rapport .à’Îthaquc. En effet;
cette ignorance a commencé à paroillre
quand lltefl partide Formies; car au lieu

e prendre à gaucheau levant, comme il
falloit pour aller à lrhaque, il a pris à droit
au couchant. a: cil arrivé à l’ifle de Circé,

qui cit au: couchant de.Formies. De forte-
qu’il a-raifon de dire qu’iline (gai: plus où
il efi. ’

JE: je doute qu’il y en ait un étym-car ef-
fara: monté ] il auroit meilleure efperance fi
l’ifle efloit deferte, mais-ayant connu qu’elle
alloit ’habitéerrc’efl. ce qui fait (on defefpoir,

amure de tourte qu’il vient d’efprouvcr des;

Lellfigons ô: des Cydopea. i r n

Page ri 79; Eh à qunyfervmtrles cris (7’
’ les [amis dans l’aflïiaîion..’] Le vers Grec-

veut dire mot à mot , mais en triant Ü en
pleurantran- ne trouve paimd’rfluë; de re«
male à les afaires. VClCfi ce vqui.fonde»ce
qui fait; "mir les ayant. tous palpa a»?!

. 379145. (mur); ë ne fumure pas à pleurer.

dagit, ilrherche, ’ I r
V K vj



                                                                     

ce? " Ramis meulas ; 2:’ Jejetray en mefme temps’deuxfarts datif,
un quue pour vair quelle .cnmpagm’e’dmia
aller à la débourrera] Les tragiques avan-l
turcs qui leurvefloientarrivées-chez. les’Cy-
clopes à chez les Lellrygons les avoient tel- 7
lement effrayez , qu’U’lyffe» n’efloit * pas af- n

feuré d’élire obéi, s’ilavoit voulu les en-

voyer de (on autorité. Voilà; pourquoy-il si

recours au fort. a . 1: .3 r api tu;
r Page r80. A la fifi?- de fiivîngt-Çdtux

Campagnwzs] Ul [le avoit cinquante hom-
mes fur chacun. e (es vaiflèauiè. Il en avoit
perdu fix par chaque vaiffeau , il En avoit
donc encore quarante- quatre fur .le fieu ,;
zingt-deux pour chacune de ces deux khan-

es. A-- Et environné de finis] C’en? ainfi que j’ex-

plique le texte , mamérfitp s’yi x5199), dans-

ait lieu couvert, (k mon pas comme Hefy-’
china, dans un [in élavé. Car comment
peut-il élire dans un lieuzélevé, &danè une

vallée! On peut l’expliquer auŒ, dans un;

fieu reculé. v l V’ ’Des la!!!» à’dfl lion: qu’elle avoit ap-

priwlffez parfisfumfies dragues] Circé, cit
icy lemblefme de la volupté, a: Homere
Veut faire vélique la volupté: dompte les
animaux les’plus feroces. Peut-eflre mefme
que: par ces lions! a très loups: apprivoîlèz

ui gardent lapone du Palaisjde, Circé»? .
oëte reprcfcme les miniflresndc mimai:



                                                                     

. son n’Onrss s’arLz’vrè-X. "ne
(sur de débauche qui paroifl’ent redoux a:
polis; arquai dans le fond l’ontplus fermes:
6: plus dangereux que les lions mefmcs. Al
telle cet avanturc d’Ulyffe avec Circé n’ell:

pasîune pure fifi-ion , elle: un fondement
veritable. Cincé alloit une fameufe courti-
fane qui ,eetintleyfl’e chez elle airez longw
temps. Ses mœurs corrompuës n’empefche- i
rem pas la polierité de luy accorder les
honneurs divins. Du temps de Ciceron elle
citoit encore adorée par les habitants de
Circeï. ’ r -
v Page r 8 r. Le brave l’ultra, Hi Mail. le

- phis prudent de la traupe] C’ell adire , le
plus prudent de ceux quivcfioient comman-
dez; car Euryloque, qui les commandoit;
fut- plus prudent que luy, puifqu’il n’entra

il point. q , A . .. LE: [eurfert un breuvage compafé de fra-
magc defarine If de miel détrempez, dans
du vin de Pramris] Jufques-là il n’y a rien
d’eittraOrdinaire dans Ïce breuvage. C’efioit

la boiffon ordinaire que l’on fervoit aux
perfonnes de diflinélion, à fur-tout à ceux
qui avoient beaucoup fati ne. Nous avons
vû dans l’onziéme Livre e l’Iliade, tom. z.

pag. 206. que la belle Hecamederen fervi:
un pareil à;Machaon, qu’on avoit ramené
bluffé du. combat ,, excepté que le miel ïn’yr

citoit pas niellé, mais elle [avoit fervi à part
dans un ballin. Circé adioute à cette sur:

A.



                                                                     

pas i R s MA mon ne r: Il,
[on des drogues enchantées; à il et! sifél
d’imaginer ce qu’Homerea entendu par-là:

Page r82. Elle leur donna fur la reflua
un coup de fa verge]. Car la verge elloitg
l’inflrument necelfaire pour tous les ena
chantements, a; pour toutes lesropcrationsî

’ miraculeufes, 8c on ne peut pas douter que
les Payens n’ayent tiré toutes ces idées de!

l’hifioire deMoi’iè. I L .4

Enfin tout le corps de veritaoles pour:
«aux , mais leur efprir fioit encore entier
comme auparamnt] ’C’efl adire , qu’ils ef-i, -

toient vautrez dans l’ordure comme deve.
rirables pourceaux ,- Au’ils avoient abandon-
né leur Corps à la dé anche, mais que leur
efprit n’eflôit pas ablblument changé. Ce:
pendanttil efl certain que l’efprit ne don
meure’pas entier à ceux qui s’abandonnent

auvrce.- . . - a:r. La Déeflè remplit leur auge de ghnd b4
de goujat, dont les pourceaux. ont accouru-e
and d’efe nourrir] Voilà le fort malheureux
de ceux-qui vivent dans la débauche-leus)
nourriture n’eli plus que la nourriture des
pourceaux. .Au telle je ne fçay fi l’on "ne l’est

’ toit pas bien fondé à croire que. c’efl ce
pariage d’Hornere , je veux dire cette fiai
tion li ingenieufe, que le vice metamorf
phare les hommes en belles brutes, qui a



                                                                     

sua L’Oorsss’a. Livre X. 23!
donné lieu à la fameufe Metemplycofe;
ou, fi cette Metempfycofe cil plus ancienne
qu’Homere’, car on prétend qu’avantluy»

elle avoit ellé imaginée par les Égyptiens,
je ne (gay fi l’on peut s’empefcher de croire
que c’ell de ces peuples qu’Homere l’a ti-

rée. Quoy-qu’il en (oit , cette fable favorife
toutvà fait le fentîment de ceux qui ont
foutenu que la Metempfycofe n’efl qu’une
figure , 6L en mefme temps elle a tout ce
qu’il faut pour parler pour une verité fimple

ans l’efprit des peuples credules à luper-
flitieux.

Page r 8 3. Nour avons parcouru ce: ou,
elorz vos ordres, nous avons trouvé dans le

fond d’une vallée la mai on de Circé] Eu-

p ryloque ell fi penetré e douleur, u’il ne
à parle pas de fuite , fou difcours n’e point

continu, il cil coupé per incifa, comme-di-
fent les Rheteurs: à Longin a rapporté ce
panage dans le chap. r 6. pour montrer que
rien ne donne plus. de mouvement au dif-
cours que d’en aller les liaifons. En ’ et,
ditvil, un drfcours que rien ne lie 17’ n em-
barrafl’e marche 17’ coule de joy-mefine, ù’

il s’en faut peu qu’il n’aille queLyuefois plus

9Mo que la pouffe mefme de l’orateur. Ayant
Ïproché leurs boucliers les uns des autres,

ir Xenoplzon, ils reculoient , ils combat-r
toient. ils tuoient, ils mouroient enfemble.
.11 si! 41 de mefme de ce: paroles d’Eurylo,



                                                                     

132 Remanovns Ane è Uly e : nous avons parcouru ces
lois felon vos ordres 5 nous avons trouvé

dans le fond d’une vallée la mail’on de Cir-

cé , &c. Car ce: periodes ainji couples, [f
prononcées néanmoins avec précipitation,

ont les marques d’une vive douleur, qui
l’empefilre en mqfrne temps à” le force de
parler. C’ell ain r qu’Homere fçait aller où

il faut les liaifons du difcours. Eullathe a
bien connu en quoy confine la beauté de
ce panage: Les Anciens, dit-il, ont [ailé le

’nomore if l’harmonie de ce: Jeux vers, mais
il y a une autre haute, c’efl le retranche-
ment de liazfonx. Kaaiy 4’ rio anti-ru; ne.) il
n’amiJË’Gç eiçCoMi. . I

r Page r84. Mais luy [e jettant à mes
genoux] Ce caraélere d’Euryloque cil le
caraélere d’un homme âge, qui ayant vû
ce qui efloir arrivé à (es Compagnons , le
délie (le luy-mefme, à croit que le plus
leur cil de fuir le danger ; dans ces ocÉav
fions c’eüefire brave que d’élire poltron.

Mais ce qu’il y a encore de bien remar-
quable en cet endroit, c’ell qu’Homere le
fert de ce caraéiere figement timide, pour
relever celuy d’Ulyll’e qui cil lâgementau:

dacieux. Car plus Euryloquc fait le danger
affreux a; difficile à éviter , plus on voit
efclater l’intrepidité d’Ulyli’e , qui le con-.

fiant en fa, fagefi’e ô: dans le lècours des
DEUX, veut tenter l’avanture pour délivrer

(es Compagnons. V ’W. «à- s .Mx ,-.
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au: L’Onrssu’z. Livre X. 23
Fa unifan: perdre un moment] C’ell ce

que .oît ire courageufement tout homme
que l’idée de la volupté commence à atta-

uer.
Et d’éviter ce funefle jour] J’ay voulu

conferver cette expreflion qui cil précieufe
à d’un grand feus. Il n’y a point de jour
plus funefle que celuy où l’on fuccombe à

a volupté. VDemeurez donc icy, Euryloque, à faire
oonne chers] Cette réponlè ell pleine d’a-
mertume. Comme Ulyfl’e n’a pas vû ce
qu’Euryloque a vil , il croit que c’efl par ’
lafcheté qu’il refufe de le fuivre. Et voilà
tomme on iuge louvent tres mal des aidions
des hommes, parce qu’onn’en connoilt pas
les motifs.

Page r 8 5. Mercure vint a’ ma rencontre
fous la forme d’un jeune homme] Homere
a crû avec raifon que fa fiéiion auroit man;
qué de vrayfemblance, s’il avoit fait qu’Uù

iylïe le tirait de-là par les Ièules forces ; a il
a voulu enfeignct qu’en toutes rencontres,
à fur-tour dans celle-cy, les hommes ne
Ëuvent tirer leur (une que du recours des

reux. rI Comme de: pourceaux] Par ce feu] mot
comme Homere fait voir que cette meta-
morphofe iefl une allegorie ; les Compa-
gnons d’Ulyll’e ne font pas changez elfeéti-

lignent en pourceaux, ils ne font pourceaux



                                                                     

au, REMARQUES
que par n vie qu’ils meneur.

Page 1 8,6. Elle- vous oflrira fa couche, à
gardez-vous bien de la refufer] Voilà, un
malheureux conl’eil pour un Dieu; Mais il ne
faut pas juger de ces temps-là par les nor-
tres, où l’Evangile a porté pat-tout (a lm.
mierc a: fait voir la neceflité indifpenfable
de la pureté. Dans ces temps-là ces com-
merces, qui font aujourd’huy fi odieux, ef-
toient non feulement foufferts parmi les
Payer-1s, mais encore permis, ôr mefme
lofiez. Il n’ avoit que l’adulrere qui full
un crime d’éfendu par les loix, a quel;
quefois puni de mort. Nous avons vû
aulli dans le dernier Livre de l’Iliade ,
I ue Thétis mefme confeille à ion fils de
e livrer à l’amour pour fe cordeler de

la mort de Patrocle. On peut voir là ma
Remarque, rom. 3. pag. 59 5. Cette Re;
marque auroit bien dû empefcher l’impeh
tinence d’un malheureux Critique, qui m’a
acculéeid’avoir introduit le vicedans les
malfons, en y introduifant une Traduélion
Françoife- d’Homere. Mais, dira-,t-on icy;
Ulyfl’e confentant se la pallier: de Circé ne
fait que ce qu’ont fait les Compagnons. Où
dl donc la difference, à ou efi l’utilité du
prel’ervatif l Les Compagnons-d’Ulyllè le
font livrez-à cette volupté pour aff0uvir leur

’pamog brutale [ont potinier v par



                                                                     

sua L’ODYSSE’E. Livre X. 23;
Il ils croupîffent dans cettelordurev; mais
UlyITe fbrtifié par ce préfervatif, ne felivre
qu’avec qüelque forte de fageflè pour délie

vrer les Compagnons et pour obtenir les
fecours qui luy font necefl’aîres; il pofl’edc
Circé a n’en el’t point poffedé; il ne boit

pas en infenfé comme les Compagnons; il
ne cherche point à affouvir une pallier:
brutale, il a un but qui excufe la complai-
lânce, a: qui, felon ces temps de tenebres,
la rend mefme glorieufe pour luy.

Afin que quand elle vous tiendra defarA
me , elle ne vous rende pas lafelze drift-
miné] Après qu’il aura quitté (es armes, il

faut que la talion a: l’inflrudion luy en feta
vent , a qu’elles l’empefehent de fuccomber
à l’attrait de la volupté. -

Ce Dieu m’ayaanarlé ainfi, me prejênte
cet antidate qu’il arrache de terre, ko] Le
feus caché fous cette allegorie n’en pas dif-
ficile à penetrer, 8! Euflathe l’a expliqué à

merveilles. Mercure efl la raifon,ou mefme
le Dieu des fciences, a: la plante qu’il donne
pour prefervatif 6( dont la racine cil noire
à la fleur blanche 8: douce, c’efi l’inflrùca

fion, la tigelle; la racine en noire, parce
que les principes de finllruëtion (ont der--
agréables a: amers, comme Platon dit fort
bien en quelque endroit: Les commence-
yent: (le l’inflryflion jam; toujours: geler:

L
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peignez de douleur à" de triflefi. Sa fleur
cil blanche et douce, parce que les fruits de
l’inflruétion font doux, agreables- a: mura
riflanrs. Mercure donne cette plante, parce,
que l’inflruflion ne peut venir que de Dieu;
Mercure ne porte pas avec luy cette plante,
mais il la prend dans le lieu mefme où il cil,
pour marquer que par tout où Dieu le trou-
ve, on peut trouver l’inflruflion alla flagelle
pourvû qu’il veüille nous enfeigner, à que
nous foyons difpofez à l’efcouter a; à luy:
obéir.

Page r 87. Les Dieux l’appellent Moly]
On prétend que Mal)! cil un mot Egyptien,
à qu’il ya une veritable plante qui-porte ce
nom en Égypte, à qu’elle cil bonne contre
les enchantements. Pour næy je croy qu’il
en cil du Maly comme du gambe: dont
il a ellé parlé fur le quatrième Livre.

Il efl d’iflicile aux mortel: de l’avaler]
Car l’homme par les feules forces ne peut
parvenir à la fageffe, il faut qu’il la reçoive

de Dieu , fans luy tous les efforts font in-
utiles: c’efl ce que Platon a fort bien fait
voir. Si Dieuvle mu , dit Socrate, à Thea-
ges, vous ferez de yawls page: dans

V [Wilde de la fageflè, mais s’il ne le veut
pas, vous travaillerez en vain.

V Page: 88.. Jepri: la nagée fis MIN

z



                                                                     

son L’ODYSSE’E. Livre X. .237
’6’ je bus] Ulylïe boit la coupe , mais il ne

la boit pas en fou à en eflourdi comme les
Compagnons, il la boit après s’ellre muni
du contrepoifon dont il avoit belbin, à qui
le met en eflat de refifier à tous les char-
mes de Ton ennemie. C’en ce qu’l-lorace
avoit bien compris, lorfqu’il efcrit à Lollius

dans la l i. Epill. du liv. i. ’
firenum vous 17’ Cireæ paeula anli,
Quæ fémur fait, flultus, eupz’elufque

’ I 1 et,Su!) damât: merettîce fraye: naïf; (7’

amers, ’Vimïfet amis immundus, au: amine
lute fur.

On peut voir les Remarques de M. Dacîer.

Page r 90. Ce ferment fait tout du long
fans aucune ambiguïté] Oeil ce que lignifie
ce vers,

ÂUGLÂ fuel p’ lémur 7: naôU’meëy a fief

A OPXJV.
Mot à mot, luxai: me: qu’elle eut juré [7’

achevé fait ferment. Celuy qui exigeoit le
ferment, le diâoît luy-mefme, à il n’ou- .
biloit rien pour le rendre tres précis, tres
CXprés a: fans aucune équivoque. C’efi ce

que les Latins appelloient contenir verbis
iman, a; jurare in verbe: alicujus. Horace,
m verbe: l’arabe: men.
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L’autre drefl’a une table d’argent] Il la

dans le Grec eflendit. Ce qui fait coule n
rer que dalloient des tables qui le plioient
à le déplioient comme nous en voyons alan
iourd’huy.

Pa e191. Elle me placeafur un 6eme
fiege a marchepied] Après ce vers il y en
a cinq que j’ay retranchez, parce qu’ils font
d’ailleurs, à râperez mal à propos. Nous
lavons desja vû une des quatre Nymphes

’ mettre la table, Homere n’a donc garde de
faire venir une autre efclave apporter de l’eau
à mettre la table. On voit bien que cela ne

eut lubrifier, cela olle mefme une grande
auté à ce parlage, Homere ne s’amufe

pas icy à rapporter ce qu’on avoit fervi ace
repas.

Car man cœur ne me préfageoit que des
maux] Voilà la làgefl’e a: la prudence d’U-

me, après tout ce que Circé fait our luy
’ plaire a: pour le bien traiter. aptes le fer-

ment qu’ellc luy a fait, il et! encore trille,
.8: fon cœur ne luy préûge que des maux,
un homme lège ne le croit jamais en feu-

. reté dans une maifbn comme celle de Cir-
cé. Et d’ailleurs ce prell’entiment, qui cau-

foit la triflefl’e, n’elloit que trop fondés a":
le commerce qu’Ulyll’e eut avec cette cour-

tifane fut fies-malheureux pour luy, pair:
qu’il en eut un fils nommé Telegouus, qu!

le tua fans le connoiltre.



                                                                     

. aux 1201573st Livre X. 232g
’ Page 193. Et parafent plus jeunes, plus
beaux 17’ plus grands qu’auparavant] Ho-

mère marque bien icy le changement ad-
mirable qui le fait dans ceux qui quittent
le vice pour embraller la vertu. La joye de
fe voir délivrez des maux qui accompagnent
toujours les vicieux, a: en pollellion des
biens que la vertu prodigue à ceux qui la

’fuivent , les rajeunit à les fait paroillre tout
autres. Cette Remarque cit tirée d’Eul’tæ

ï tire, à: elle m’a paru digne de luy.

Page r 94,. Comme de tendre: gemfl’n]
Cette comparaifon tirée de ce qu’il y a de
plus doux dans la vie ruflique, fait icy un
ares bon elïet , à fait palier agréablement

. d’un ton trille à un ton plus guay.

Page t 9 5. Avenant oullie’les emmurez]

Le Grec dit, camme a fait le Cyclope. Et
comme le Cyclope n’a rien fait de rembla-
ble, les Anciens ont fort bien remarqué

’ qu’Homere fait parler icy Euryloque d’une

’ maniera embarrafi’ée Br fans fuite, pour

mieux marquer le defordre où jette la
’ frayeur. C’e , dit fort bien Eullathe, l’imi-

i ration d’un caraflere entieremem troué]! ,
’ que de reprtfirzta Euryloque parlant avec
" fi P614 de raifort b’defieite» Mais je n’ay pas

j jugé à propos de laitier ce defordre dans
ma Traduction, m’- me lamoit attribué, et



                                                                     

21,0 Renanoaz-s . Hd’ailleurs ce defordre ne réumt pas en nol-

tre langue.
Leur perte ne doit dire imputée qu’à

l’imprudence du chef ] Autant que le pre-
mier refus qu’Euryloque a fait de fuivre
Ulyll’e a elle la e, autant ce lecond cil in-
folent a: infen é, après le rapport que luy a
fait l’on general du bon eflat où il a laill’é

l’es Compagnons. Homere a voulu montrer
qu’il y avoit’de’ l’humeur à de l’aigreur dans

la fagell’e d’Euryloque; &quand cela, cil, il
n’ell guere pollible de garder de millions

Page r 97. Malgré l’alliance i l’avoir

ami a ma maifon] Car il efloitybeaufrere
d’Ullee, ayant efpoulë la fœtu- Ctimené.

Page r 9 9. Il faut que vous defeerzdiea
dans le finirons Royaume de Pluton] Pour«
quoy faut-il qu’Ulyllè defcende dans les
Enfers pour aller confirlter l’ameqde Tire«
fias l Circé, qui elloit une Dc’ell’c, ne pou-

voit-elle pas luy découvrir tout ce qui le 1’64
gardoit 3 Voicy fur cela une remarque d’Eul2
tathe qui me paroill tres lenféoCircé dé-
clare à Ullee la necellitéde ce voyage,afin
qu’apprenant de la bouche mefme de Ti-
relias pue la mon luy doit venir de, la mer,
il foit difpofé par-là à s’arreller dans fun ifle

à [on retour de ce Royaume fombre, 81 à
ne pas s’expoler à la Wrt dont il le verra

menace,

A ---v-v--s m A)



                                                                     

aux - flou-rassie. La": X. :4:
menacé 3 ou s’il ne veut pas demeurer avec
elle. qu’il refile d’allumer foy aux promef-
les de Calyplb, qui luy promettra l’immor-
talité. Et elle ne luy découvre pas elle mer-
me les maux qui l’attendent , parce qu’elle
voit bien qu’il ne la croira a , 8k qu’il
foupçomaera (maïeurs que coli lamant
qu’elle a pour lu qui la porte à luy pro-
phetifer ces ml ours pour le retenir. Et
cela et! allez vtaylèmblable. Car qu’efl-ce
que l’amour & la ialoufie ne peuvent pas
infpirer! Dans le Livre (murant je ufcheray
de développer fur quoy cil fondée cette
finition de la del’cente d’Ulyfl’e aux Enfers

pour confulter l’ame du prophete. Cette
fiâion fait icy un tres bel effet, en donnant
à ,Homere une occafion ne; natuielle d’emn
bellir fou Poème de beaucoup de fables a:
d’hifloires tres capables d’inflruire 6: d’amug

fer les Leâeurs.
Mais en manche il a le: yeux de l’a];

prit fi penchants] Noqs avons vû dans le
x XI 1 1. Liv. de l’lliade, tom. 3. p35. z9z.
qu’Achille lin ce que l’Ame de .atrocle
luy apparoifi. s’efctie: Grqnds Dieux, il efl
don; vray’ que le: Amas filâjîjlent encore
dans les Enfers 4;:sz la mort, mais elles ne
fmtphs a: l’image des myu- qu’elles du:
animez , elles fait: f4mrées de leur amen;
dament. Et la Remar c que j’ay faire fur
ce paflage; doit fewiraefdaircir ce qu’Ho-

Tome Il. i L
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maze (lit icy de l’Ame de Tirefias,

..... Ted, tu opéra; 3,47548; du. -

Elle confine fini «mûrit , fin entendement
entier; Selon la doân’ne des Égyptiens,
qu’Hom’ere fait , l’Ame ail compoféc d’un

corps fubtil et lumineux , ôr de ce qu’on api
pelle l’entendement, l’efim’t. Le corps fubxil

en la partie materielle de, l’Ame, a; l’enten-
dementou l’efprit, .Çpéviç. efl la partie fplr

rituelle. Après la mon, c’efl-à-dirc, après
la réparation du corps terreflre a: de l’Ame,
il (e fait une autre [réparation des Jeux par»
fies de cette Ame. Le corps fubtil , qui cil;
l’idole, l’ima ev du corps terrellre, s’en v:

dans les En ers, a; l’entendement, l’efprit
gui et! la partie fpirituelle, va dans le ciel.
On voit par-là que les Armes de tous le!
hommes dans les Enfers lbm féparéesde
leur entendement,de leur efprit, c’cfl adire,
de la partie fpirituelle, comme Achille le dit
[ont bien. Mais l’Ame de Tirefias a en ce
privilege, îu’elle n’a point foulïçrt cette fé-

paration, e le’a confervê fan entendement,
for-1 .efprit, 6: voilà pourquoy elle a tant d’a-

vantage fur les autres Ames, qui né (ont
Tauprès d’elle que de veritables ombres,dç
yain; phantofmes, c’ell adire, des idoles. de;

images du corps terreflre a: mortel,

p Et 51mm! vau: aurez, and]? I’QFËMJ

r



                                                                     

:565 ïn’Gnîrïs’ Eus-’15. Livre X. 14;;-

wu: trouyerez une plage commode] De l’ifle
(le Circé, ou de Cirec’r’, Ulylle arrive le mel-

rne jour,:au lieu oùIHomere a placé la del-
(entoiles Enfers , «si l’endroit par où l’on

évoquoit les Amas des morts, chat-pour.
.quoy il cil ailé de voir qu’il parle d’un lieu

qui cil entre Bayes a: Cannes prés. du lac
Ariane-yen, comme dit fort bien Strabon.
le: Anciens, ont placé la.Neeromamie.dîHo-
"me prés "de ’l’Awme. La delcriprion

. qu’Homerc en fait convient avec les Rela-
tions des Geographes. (Tell-là qu’on a pla«
cél’Acheron , le Puriplrlegeton, le Cocyte,
le Styx.i..0n,peut voir Strabon, lie. 5. Mais
comme Homere a tranfporté l’ille deCircé
dans l’Océan, il merlan: pas s’efionner qu’il

continué cette Geographie viabuleulè. l

, Page zo r. La plus ôelk gonflé de vol
pajlurqges, if qui aura toujours me flafla]
Car il ne falloit offrir aukaorts aucun ami-

mal faconde - - , . i .. . . Sterilenque un, Prrfiiyiina matant.
fVir ile.

. n &ufilrer où vous jetterez tortmfortee
de rie-hefi’es] Non [emburent du miel, des
fleurs, mais de riches ëlîoffcs, des armes,
Lemme c’efloit la coutume.

Page 204.. Il y avoit parmi me un jeu-
ne homme nommé Epener, qui ni

ll

a



                                                                     

ou. Remue. sur! mon. Liv. X.
d’une valeur efiflinguée à la guerre, 02.]- Cet

fortes de particularitez ne (ont pas inutiles;
elles donnent à la narration un air de verité.
comme li c’efloit une hilloire, car les Hiilo.
riens maâeriknt louvent ainli ceux dont

il» rient. v l rN ombæd’u tain" la: brilf-e roumi: le cou

On alloit fur les toits des maillons, ils e -
talent: tous en terrafl’e.

Pa e go 5. Et à s’arracher les-cheveux]
Gel! la coutume de beaucoup de Nations;
a: fur-tout des Orientaux, dans les douleurs
vivesde s’arracher les cheveux. Nous avons
vû dans le x. Liv» de l’Iliade , qn’Aga-
memnon s’arrachdt les cheveux. C’en ainfi
qu’Efdr-as dit: (l’unique and! en: fermonem

Muni, pallium Imam turions, à"
evelli eapillos oapitis rugi à’ barbez, iffidi
marrera. r. Efd. 9. 1 3.

. Deux "remmenons, un mufle miam.»
nulle Canin ’efloient necell’airea, puilqu’il

en oit verfer le langpour les ’

-, Ï en.



                                                                     

l L7" ’ " ’ L 1 a;
U Argument du Livre XI;
ULer raconte aux Pheàciens le voyage

qu’il fit aux Enfers par l’ordre de
Ciné; les «fleurir: çueïluy tintTr’refiasj

pour luy affliger les moyens de fie fumer
17’ de 12mm [es Ëompagnon: ; les hem:
ù les herches qu’il y vit; la converfatz’qn

qu’il eut avec fi: mere , à” avec 5841150111!

de aux qui avoientefiëavàe hy à la guerre t

de Troye, à les peines çue [antichars
fiuflienr dans. un endroit favori, i I

ne. V

L il].
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à ’UAND nous fufm’es cloné
a arriVez à molli-e navire, nous
on le mettons à l’eau , nous moflons
a» le mail, nous-déployons les voiles,
a & après avoir embarqué les virili-
r mes, dont nous avigns belon), nous. i
au quittafmes le rivage, accablez de
:- trifieffe 6; baignez de pleurs. La
D Déelle nous envoya un vent favo-
r rable qui enfla nos voiles, 8: qui,
h lecondé par l’effort de nos rameurs.
5’ 8; par l’admire de nollre pilote,
r nous falloit Voguer heureufement.
2 Nous courufmes ainfi tout le jour
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j’ufqu’au coucher du foleil, 8: lorf» a

que la nuit répandit les tenebres a: v
efur la terre, noflre vàilleau arriva a
il l’extremité de l’Océan. C’efl-Ià a:

qu’habitent les. Cimmeriens " tou- w:
jours couverts de nuages 8c envo- «c

’ loppez d’une profonde obfcurité. cr

Le loleil ne les efclaire jamais de??? *
fes rayons, ni Iorfqu’ilmont’e dans x

le ciel 8:: qu’il fait difparoiflre les
filtres; ni’lorfque le précipitant du ’

"ciel dans l’onde, il bille à Ces afircs

toute leur clarté ; une éternelle
Inuit ellend les fombrcs voiles fur
ces malheureux. Nous mifmes-là
110(er vailleau ’à fec , nous débar-

qualmes nos viéiimes ,’ ô: nous
courufmes le long du rivage, jul-

qu’à ce que nous enflions trouvé
l’endroit que Circé nous avoit

.marqué. Dés que nous y fufmes
arrivez, Perimede &Euryloque fer-
laifirent des victimes , 8: moy ti-
rant mon cfpée, je creufay une

(folle-d’une coudée en quarré où °i

t L mi

-ü

anauunnnannnnaa
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sa nous filmes à tous les mens les
a affalions qui nousefioient ordon-
3 nées; la premiere de lait ô: de miel;
a la feconcle de vin pur , 8: la troi-
a même d’eau , où nous avions dé-
s trempé de la farine. J’adreflay-là
au mes vœux à ces ombres, 8; je leur

l. promis que dés que je ferois à Inha-
a que, je leur immolerois une genifl’e
a fierile, la plus belle de mes pafluv
a rages , que je ferois confumer à
a leur honneur un bufcher- rempli
a de toutes fortes de richelles, 86 que
a je famille-rois en particulier à Ti-
s relias foui, un belier tout noir qui

- a feroit la fleur de mes troupeaux.
a Après que j’eus admiré à ces
a morts mes vœux 8: mes prieres, je
a prislles victimes 6; je les égorgeay
a fur la folle. Le fang coule à gros
au boüillons ; les Ombres viennent
a de tous collez du fond de l’Erebe.
a» On voit pelle melle de jeunes fera.-
» mes, de jeunes hommes, des Vieil-
: lards dcllcchez par de longs tm-
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vaux , de jeunes filles déccdées à la a

fleur de leur âge , des guerriers a: a
couverts de larges bleflures, viâi- (r
mes dunDieu Mars, ô; dont les a
armes citoient encore teintes de a
fang. Ils fe preflen-t tous autour de u

la folle avec des (iris aigus ; une «
frayeur palle me faifit. J e comman- «

" de à mesCompagnons de dépoüil- a
let les viétimesque j’avais égor- K
gées, de les bruller, 6; d’admirer K

U leurs prieres aux Dieux infernaux, a
au puillant Pluton 8c à la fevere (a
Proferpine. Et moy l’efpée à la «
main j’efcarte ces ombres ô; j’em- «

pefche qu’elles n’approchent du u
fang , avant que. j’aye entendu la QI

Voix de Tirefias. a i l . 4.!
.4 La premiere ombre qui le pre- K
fente à moyr ce fut celle d’Elpeæ à.
mon qui n’avoitî pas encore elle en- a:
terré 3 nouslavionslailïé .fon corps a:

dans le; Palais de Circé fans luy a
rendre les devoirs de la fepulture, c
parce que nous avions d’intres af- e «

v
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a faires 8c que le temps prelloitz»
a Quand je le vis,.il me fit pitié, je
I» ne pus retenir mes larmes, 6c luy
’n adrefl’ant le premier laparole, je

a lu.)r dis: Elpenorycomment. ellesd
a vous venu dans. ce! tenebreux fe-

jour il Quoy-q-ue vous foyez àpied
vous m’avez devancé, moy qui fuis
venu furemon vaill’eaux,..&;à qui la

mer. 84 lesnvents annelle favorables;

8

Mill!
en foupirant, ’e’efi mon mauvais

n genie 6c- le vint que j’ay bû- avec
a» excès qui m’ont mis dans lïcflat où

x vous. me voyez. J’ellois couehé-
» tout; au haut duzPalais de Circé;
au àmomreveilzje nome fuis pas loua
a» venu de defcendre par. lÏefcalicni,
a jî’ay elle tout: droit. devant moy,
a je fuis-stombénduvtoiu en bas, 6E1
a ’ ’mefuis rom uyleeou’ 8: maina-

le P ’a tenant mon ombre :efl: 1 defcenduë
a dans ces trilles lieux. J e vous con-
a jure donc ar’toutce que vous avez

r in de plus c er, par volire femme ,
!

ê

’- Fil-sicle Laërte , me’répondit-il.

a. 41--e
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par voflre pere, qui vous a élevé
avec tant de foin 8K de tendrelle,
par voltre fils Telemaque’, ce fils

’ unique, que vous avez laiflé encore

enfant dans vofire Palais , louve-
riez-Vous de moy des que vous fe- l
rez arrivé a l’ille de Circé , car je

fçay qu’en vous en. retournant du
Palais de Pluton vous aborderez
encore à cette illee N’en partez
point, je vous prie,» fans m’avoir
rendu les derniers devoirs, de peur
que je n’attire’fur vollre telle la

colere des Dieux. Brullez mon
corps-fur un bufcher avec toutes

x mes armes, 8: élevez-moy un tom-
beau fur le laird de la mer,.aiin que 4
ceux qui pailleront fur cette rive,
apprennent mon malheureux fort.
N’oubliez pas de mettre fur’mon

tombeau ma rame pour marquer
ma profeflion- 8: le fervice que je
vous ay rendu pendant ma vie.

Je l’all’euray que j’exccuterois

l de point en point tout ce qu’il de-

L vj

Âflflflalflflâfiâafiflîflflkfllflfll’fll
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firoit. Pendant que nous nous err-
tretenions ainfi trifiement , j’avais
toujours Felpée nué pour efcarter
Ces ombreseôr pour les empefcher
de boire de ce lang, dont elles font
fort avides, Tout d’un coup je vis
arriver l’ombre de ma mere Anti-
clée , fille du magnanime Autoly-
eus , que j’avoi-s laillé pleine de Vie
à mon départ pourTroye. Je m’at-

tendris en la voyant 8c fondis
en lamies. Mais quelque douleur
que je refl’entill’e en mon cœur,&

quelque touché que je fufle de la
peine, je ne la laifl’ay pas. appro-
cher de ce fang avant l’arrivée de
Tirefias. Enfin je vis arriver l’a-
me de ce devin. Il avoit à la main
fon respire ; il me reconnut 8: me
parla le premier: GenereuxUlyfl’e,

me dit-il , pourquoy avez - vous
quitté la lumiere du foleil pour
venir voir des morts, 8: cette trille
demeure! Vous clics bien malheu-
reux! Mais éloignez-vous un peu
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de cette folle (St-détournai cette
efpée, afin que je boive de ce fang
8: que je vous annonce ce quevous
voulez fçavoir de m-oy. Je m’éloia

gne donc de la folle & je remets
mon elpée dans le fourreau L’om-
bre s’approche , boit de ce fang 6:
me prononce les oracles.-

Ulyilehvous cherchez les mo-
yens de retourner heureufement
dans vofire patrie, mais un Dieu
vous rendra-ce retour difiicile 6:
laborieux ; car je ne peule pas que
Neptune. renonce au refl’enliment
qu’il a conceu contre vous; de ce
que vous avez privé de la lumîere
ion cher fils Polypheme. Cepen:
dam malgré toute la colere , vous
ne [aillerez pas d’y arriver après
bien des travaux 8L des peines, il
Vous pouvez vous retenir &rete-
nir vos Compagnons lorique vous
ferez arrivé dans l’ille de Trinacrie,

8: que vous verrez devant vous les v
bœufs à: les moutons confierez au

IQQIÀQARQIRRRRlRâRlRRRflfiK



                                                                     

254. L’O’Drssn’e j
a Soleilnqui voit tout 6c qui entend
a» tout. Si vous avez la force de ne
v» pas toucher à fes troupeaux dans
a la veûë de menager vollre retour,
a: vous pourrez efperer qu’après avoir
a beaucoup (culière vous arriverez à .

’:« lthaque.. Mais li vous y touchez,
a je vous prédis que vous perirez,
a vous , voûte vaill’eau 8: vos-Com-

a pagnons. de fi paru-ne faveur
a particuliere des Dieux vous efchap-
a pez de ce grand danger, vous ne
a retournerez. chez vous de longues
n années à: qu’après avoir perdu tout

2 vollrc monde. Vous y arriverez
» n feul» 6c fur un navire. changer..-
x Vous trouverez dans vollre Palais
a» de grands defordres,.des Princes i119

n a folentsqu-i pourfuiventvollrefemh
, a me 8: qui. luy font de grands pre;-
. a) fentsv Vous. punirez leur infulence;
. a, Mais après .que.vous les aurez. mis

sa, mort ou: par la mais ou par la
a) force, prenez une rame, mettez-

« a. vous en. chemin ,.. ôs marchezsjufa,

4-0", Math-ivre
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qu’à ce que vous arriviez chez des
peuples qui n’ont aucune connoif-
fiance de lamer, qui n’afl’aifonnent

point [une mets defel, 8; quin’ont
ni vaifl’eaux ni- rames. Et afin que
vous ne puillicz les méconnoillre,
je vais vous donner un ligne qui
ne vous trompera point z. Quand
vous rencontrerez fur voflre che-
min un pallant qui vous dira que
vans portez. un; van fur voûte ef-
paule, alors fans vous enquerir da.
vantage, plantezià. terre voûte ra-
me, offrez en facrifice à Neptune
unmouton,.un taureau 8c un ver-

. ne, &retournez dansvoflre Palais
cuvons offrirez des hecatombes
parfaites à tous»les Dieux qui ha-
bitent l’Olympe , fans en». oublier
un feul. Après cela; du feinde la.
mer- fortira. louait fatal qui vous
donnera la mon 65. qui vous fera:

. defcendre dans le tombeau à la fin
. d’une vieillelle exempte de toutes
I fortesd’infirmitez, de vous billerez:

..o«eaaanaaeaaaa"naeaaa

U
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vos peuples heureux. Voilà tout
ce que j’ay à vous prédire.

Quand il eut celle de parler, je
luy répondis z Tircfias , je veux
croire que les Dieux ont prononcé
Ces arrells contre moy. Mais expli-
quez-moy, je vous prie , ce que
je vais vous demander. Je vois-là
l’ombre de ma mere, elle le tient
prés de la folle dans un profond
filence fans daigner ni regarder ion
fils ni luy parler, comment pour-
rois-je faire pour l’obliger à me

reconnoilire lu. . , lVous me demandez-là une cho-
fe qu’il n’efi: pas difficile de vous

x efclaircir. Sachez donc qu’il n’y a

a. que les ombres aufquelles Nous
Je permettez d’approcher de cette lofe
a le (S: d’en boire le fang, qui polirent

IQIUÜUUIUUUUU-UUUI

æ vous reconnoillre,& vous prédire .
» l’avenir, 6c que cella à qui vous
a le refulerez s’en. retourneront fans-

; vous parler.
a, (brand l’ombre de Tirefias m’ait,
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ainli parlé à rendu les oracles, elle a.
le retira dans le Palais devPluton. a:
Mais moy, je demeuray-lajde pied 1:
ferme jufqu’à ce que ma mere le d
full rapprochée à: qu’elle eull bû

de ce fang. Dés le moment elle me,
reconnut, 8: faifant de grandes la-
mentations , elle me parla en ces 4
termes : Mon fils, comment elles- .
Vous venu tout en vie dans ce fe- z
jeur de tenebres l Il cil difficile aux

, vivants de Voir l’empire des Morts, r
car ils font l’épater. par ,de grands
fleuves 8c par une grande ellenduë
d’eaux, fur-tout par l’Océan, qu’il.

j ,n’eli pas ailé’ de traverfer. Elbce

qu’à volire retour de Troye vous
avez perdu vollre route, 8K qu’a-
près avoir cil-é long-temps égaré
vous avez elle porté dans ces trif-
tes’ lieux avec vos Compagnons,
8: avant que d’eflre retourné à
Ithaqûc &d’avoir revû voflre fem-

me &vollrc fils l
Ma mere, repartisjc, la nccellité

zenannnanannnflnaaaaaan
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à. de confulter l’ombre de Tirefias
nzm’a fait entreprendre -cc terrible
à voyage.- Je n’ay pû encore appro-
3’- cher de la Grece ni - regagner ma
r: patrie; mais accablé de maux, j’ef-
a re de plage en plage depuis que-j’ay

L a -fuîvi Agamemnon pour faire la
n guerre aux Troyens. -Mais appre-
n-nez-moy , je vous prie ,- de. quelle

, rmaniere I: deflinée vous a fait toma
a ber dans les liens de la mortsEfli-
w ce une longue maladie , ou feroit-
»: ce Diane qui avec Tes douces flé-
s chcs auroit terminé vos jours ï!-
». Dites-moy des nouvelles- de mon

pare 8;. de mon fils; regnentrils en,-
. tore dans mes Eflats.’ ouuquelqu’nn

s’en eflr-il mis en poflèffion, ê: n’as-

tend-on plus mon retour! Appre-
mez-moy suffi ce que pcnfe me
-. femme 8: la conduite qu’eHeJiem.

a Efl-eIIc toufours prés defonwfilsef
a ,8: a-t-eIIe foin de fa maifÎon! ou
n quelqu’un des plus grands Prinéœ
a. ’de la Grecel’ «il efpoufée!

Uüisvu.
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.Ma mere me répondit fans ba- a

lancer z .Vollre- femme demeure en: a:
fermée dans vofire Palais avec un «Q
courage 8: une fagefl’e qu’on’ne a ’

peut allez admirer g elle palle les la
ajours 8c les. nuits dans les larmes g «
perfonne ne s’efi’ mis en pollcllion a:

de vos Eflats -, Telemaque joüit en cc
paix datons vos biens, 8cv: aux a:
fcflim publics que les Princes 8: a: I
ceux aqui. Dieu a: confié fa jullice si.
6: fes loin: , doivent honnorer de u
leur ’prefence, car tout le peuple en.
l’invite avec un grand empreHÏeqa-fi
amant. Voflre. pcre demeure à la a
maillon de campagne & ne vaV-ja- et
mais Mayille. Là-fOnzlitn’ell point 4:

de beaux.tapis,;de-riches mollies; (I
de magnifiques couvertures 3 mais l
perdant l’hyver illiciouche à terre a -
prés de (on; foyer au milieu de f es c
domefliques , à: n’ell aveflu que de à"
méchants; habitsa’Etll’eflëvlô; l’au- a

Jomne il mouche au. milieu de fa le
Vignenfulun lit de feuilles, tou- en
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a jours livré à les ennuis, quieiürefi
a tient 8: qu’augmente de plus en
a plus la douleur de vollre abfence
n qui le fait encore plus vieillir que

- a les années. C’efl cette mefme doua
a leur qui m’a précipitée dans le
a» tombeau: ni Diane n’a abrege’ mes

la jours par les douces flèches , ni au.
a cane maladie n’elt venuë me cana ’
a fumer par les langueurs, mais c’ell
au le regret de ne vous plus voir, c’efl
a la douleur de vous croire expofé
a tous les jours à de nouveaux perils,
à! e’efl le tendre fouvenir de toutes
au vos rares qualitez. qui m’ont ollé

au la vie. . » ’un A ces mots-je vaulusembraflîer
au cette chereombre ;.trois fois intime
i jette)! fur elle, 8L trois fois elle f:
au déroba à mes embralfemen-ts, leur
"a blabla: a une vapeur ou à un Ton a
a ce qui redoubla’ma douleur. ï:
i mena, m’efcriay-je, pourquoy-vous
xi refu-fezvvo’us au defiî’ extrefmcrque.

à j’ay de vous ombrelle: la pourprer
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ne voulez-vous pas que joints tous

Jeux. par nos tendres emballe-
ments, nous mellions enfemble nos
larmes, 6: que nous nous ramifions
de regrets & de eüill La cmelle
Profapine au lieu de cette chere
ombre ne m’aurait selle prefençé

qu’un vain phantofme, afin que
privé de cette confolation, je trou.-

. ve dans mes malheurs encore plus
’d’amertume l

’ Je luy exprimois ainli mes re-
grets Elle me répondit : Helas,
mon fils , le plus malheureux de
ficus les hommes,la fille de Jupiter,
la feverc Proferpine , ne vous a
point trompé ,* mais telle cil la con-

l (linon des mortels uand ils font
férus de la vie, leurs nerfs ne [cul
tiennent plus ni chairs ni Os, tout
ce qui ne compofe que le corps.
matefi’elye’fl la paliure des flammes
clés-que Psi-prit l’a quitté; 6: l’aine,

C8, worps déifié à fubtil , s’envole

il?” calté connue un longe.

l

nanans:sannnnaaanaannnnnaa
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Mais iretournez-vous-en prompte-
ment àzla lumiere, âc-retenez bien
tout ce que je vous av appris,,afin
que Nous puilliez le redire àvqfl-re
chere. Penelope.

Pendant que nous nous entre-
tenions ainfi , je vois arriver les j
femmes Agiles filles des plus grands
capitaines, que Proferpine lamoit
paller. Elles s’aflembloient en foule

autour de la folle pour boire du .
fang, mais moy qui cherchois les
moyens de les entretenir chacune
en particulier, je pris le parti de
tirer mon efpée 6: de les empefcher
de-boire toutes :enfemble. Elle zip-
prochcrent donc de fuite l’une-a;-
prés l’autre, 8c chacune m’appre»

noit la, naillance. Ainfi j’eus le
temps de les entretenir toutes à: de
icavoir leurs avafltures. ’ a

La premiere. qui le prefema, ce
fut Tyro , illuë d’un fang tres nos-
ble, car elle me dit qu’elle .efloit
fille du grand Salmonée ,I.&v elle

FWMN:XM-A -.-...-’--..K5
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fut femme ’decCretîhée fils d’Eolus.

Autrefois devenuë amoureufe du
divin, fleuve Enipée, le plus beau
de tous les fleuves qui arrefent les
campagnes, elle alloit louvent le
promener fur les charmantes rives.
Neptune prenant la figure de ce
fleuve, profita de l’erreur de cette
belle Nymphe à l’embouchure du
fleuve, dent les eaux s’élevant com-

me une montagne 6: le courbant
comme en voute, environnercnt "8;
couvrirent ces deux amants, Il eut
d’elle les dernieres faveurs , après
luy avoir infpiré un doux fommeil
qui l’empefeha de le reconnoillre.
Après que ce Dieu le fut rallafié
d’amour, il luy prit la main, ô:
luy parla en ces termes ; Belle
N Y-mphe, réjoüifl’ebvous de l’hon-

neur que vous venez de recevoir.
Dés que l’année fera revoluë, vous

mettrez au monde deux beaux en-
fants , car la couche des Immortels .
sil toujçurs feeopdevAyez foin de
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à les nourrir 8: de les élever. Retour-
» nez dans le Palais de vollre pere,
in ne me nommez à perlonne, 6: fça- l
a chez que je fuis Neptune qui ay
n le pouvoir d’esbranller la- terre juil
a qu’à-(es fondements. En finillant
a» ces mots il le plonge dans la mer.

l D Tyro accoucha de deux enfants,
à de Pelias 8: de Nelée, qui tous deux
n furent minillres du grand Jupiter,
a Car Pelias regna àJolcos ou il fut
a riche en troupeaux, 8c Nelée fut
a! Roy de Pylos fur le fleuve Ama-r
v thus. Tyro eut de (on mary Cre-
n théc les autres enfants Ælon, Plies-
n res 64 Amythaon qui le plaifoit à
b drell’er des chevaux.

a Après Tyro, je vis approcher
b la fille d’Alopus, Antiope , qui le
8 vantoit d’avoir dormi entre les
ü bras de Jupiter. Il et! vray qu’elle ’

a eut deux fils, Zethus 8: Amphion,
à qui les premiers jetterent les fou,
à) demens de la ville de Thebeslôt
tv qui éleverent [ce murailles a: les

’ ’ tours,
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tours, car quelque forts 64 vaillants a
qu’ils fuirent, ils ne pouvoient ha- c:
biter feurement une fi grande ville a:
fans les tours qui la défendbient. «

Je vis enfuite Alcmene femme ce.
d’Amphit on, qui des emb’rall’e- ce

ments de Yupiter eut le fort , le a:
patient, le courageux Hercule. a r

Après elle venoit Megare, fille a:
du fuperbe Creon. Elle fut’femme a:
du laborieux fils d’Amphitryon, a:

du grand Hercule. a:Je vis aufli la belle Epicalle ce
mere d’Oëdipe, qui par fou im- a:
prudence commit un tres grand a;
forfait, en efpoufant fou fils, fon c
propre fils, qui venoit de tüer (on 1.
pere. Les Dieux découvrirent cet c

, incelleaux yeux des’hommes. Ce c
malheureux accablé de douleurs, a:
regna fur les fuperbes defcen’dants a
de Cadmus, felon les funelles de- a
crets des Immortels, dans cette mefv a
me Thebes pleine de maleditïtion. e
La Rcync, qui talloit en mefme g

Tome Il. n 4

k « «(remua-4’
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a temps fa mere 8: la femme , le,

précipita dans, les Enfers, car vain-
» cuë par fou delefpoir, elle. attacha,
n au haut de fa chambre un fatal,

cordon, qui fut l’infiniment de fa

, 8

,3

a [on fils, devenu (on mary, un fond
a, inefpuifable de malheurs, que les
a Furies, qu’elle avoit invoquées, ne".
a; manquerait pas de remplir. .
au, AprésEpical’te j’apperceus Cible-K

a! ris, la plus jeune des fille? d’Amï
a, phion fils d’lafus, qui regna dans
a, Orehomene. des Minyens; Nclée.
a. l’efpoufa à. calife de fa parfaite
a, beauté, après luy avoir fait. une in-
». finité de prefenstres magnifiques,
o, Elle ragua avec luy à Pylos. ôK luy
a» donna trois fils, bielles; Chemins,
8 5419 fier. Ecriclymene, 5s même
a nommée Pero ,. qui par la beauté
a 8c par. la [tigelle fut la. merveille:
n de fan temps. Tons les Princes
ne voyfins la. recherchoient en maria;-
D 3°». mais biclés ne mulet la prix;

a mort; ô: en murant elle laina à.

Mv- ,N...
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mettre qu’à celuy qui lu amene- c
soit de Phylacé les beau s d’lplai- a
dus. 2C’el’lz’oit une eut-reptile ires a

difficile 8c tres perilleufe; il n’y c
eut qu’un Devin, nommé Melm- a
pus , qui eut l’amiante de l’entre a
prendre. Les truelle des Dieuxfles à
bergers qui gardoient ces bœufs & c
"les liens, où il fut retenu, l’empef- a:
cherent de l’exeeuter. Mais après c
que les jours 6c les .m-oisven s’ef- c
coulant eurent achevé l’année , Q
lphiclusdélivra Melampus (on pri- a
formier, pour le récompenfer de a
ce qu’il luy avoit expliqué les an- c
siens omeleszinfi s’accomplirent a K

les deerets de Jupiter. 0
Chloris talloit fuivie de Leda, a

qui fut femme de Tyndare dont c,
elle eut deux fils qui furent tres a:
vaillants ,’ Callot grand dompteur «-
de chevaux , 8c Pollux invincible c
dans les com-bats du Celle. Ils si
font les feuls qui retrouvent la vie et;
dans lefein-mefine detla mort. Car ’-

. M i5. l
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au dans le fejour des tenebres ils ont

L æ receu de Jupiter ce grand privilea
ge, qu’ils vivent à: meurent tour

a à tour, &reçoivent des honneurs
a» égaux à ceux des Dieux mefmes.
n Après Leda je vis Iphimedée
x femme d’Aloëus,’ qui le vantoit

d’avoir cité aimée de Neptune. El-

» le eut deux fils, dont la vie fut fort
l’ u courte, le divin Otus 8; le celebre

a Ephialtes, les deux plus grands 8:
si les plus beaux hommes que la
n terre ait jamais nourris, car ils ef-

I a toient d’une taille prodigieufe ,8:

3

Ü

a d’une beauté fi grande, qu’elle ne
a) cedoit qu’à la beauté d’Orion. A

a l’âge de neuf ans ils avoient neuf,
l au coudées de greffeur: 8; trente-fia:
» de hauteur. Ils menaçoient les lm,
» mortels qu’ils porteroient la guerre

a » jufques dans les cieux ; 8c pour cet
a) effet ils entreprirent d’entafler le
a mont 0K3. fur le mont Olympe
n 8: deporter le Pelion fur l’OKa

’ si afin de pouvoir elealadcrles cieux,

,.-- ..
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:.Et ils l’auraient executé’fans dou- la:

te , s’ils efloient parvenus à l’âge

parfait, mais le fils de Jupiter 8c -.
de Latone les précipita tous deux
dans les Enfers avant que le poil:
follet cuit ombragé leurs joües à: .
que leUr menton eufl fleuri. 4

Je Vis .enfuite Phedre, Procris,
de la belle Ariadne fille de l’impla-
cable Minos , que Thefée enleva
autrefois de Crcte &uqu’il voulut
mener dans lalacrée ville d’Athe-
.nes, mais illne. pût l’y conduire,
car la chafie.Diane- la retint dans
«l’illeide Dia fur Ale témoignage
:que Bacchus réndit. contre elle. »

tu Apte-s Ariaïdne je vis .Mæra ,
«’Clymeneu f8: dîodieuféçz Eriphîyle I, I

quitpréfera un collierd’orîà’rla ,vie

ide fun mary. Mais je ne puis vous
nommer toutes. les femmes 8c tou-
ztes les-filles des. grands perfonmges

qui ,plpallerent devant car la
nuit feroit plullo-fi finie, 8c les af-

R R

a.aanaanaanaânna
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"55 ; qui le lavent,*m’avertillent a.
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sa qu’il cl! temps de le coucher, ou
a» icy dans vollre Palais, ou dans
au le vailleau que’vous m’avez fait
au équipper. Je me .repofe fur la
a bonté des Dieux de fur vos foins
a: de ce qui cil necellaire pour mon

;. voyage. iU A-infi. parla Ulyfl’e, de tous les
Princes demeurerent dans un pro-
fond filence, enchantez par le plaie-v

, .fir extrefme. que leur, avoit fait
fou récit. La Reyne Armé le rom-

d: pit la premicne, de dit ; Princes ",s
- a» comment trouvez-Vous cet carm-

en gcr , 81 que dites- vous de la bonne
a: mine, de la nobleflè clefs taille à:

v a» de. fou bon. efprit Ë C’eli mon
au girolle, chacun de vousell riche:
in &«puifl’mtmïeflpourquoy’ne vous l

a prellez pas de le renvoyer, 8: par
a cette diligence [n’eRropiez point
a» les prefens que vous luy devez dans

’ 1 la necellité où il le trouve- Vous.
a) avez dans vosamaifonsdes biens:
au infinis que vomi tenez de la bonté
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des Dieux , quel meilleur ufage en a

pourriez-vous faire l si
Le heros Echenée, qui efioit le a

plus âgé des Pheaciens , prit la pa-
role après la Reyne, a; dit; Mes a:
amis, la vertu ô: lagenerofité de a:
la Reyne doivent nous avoir pré- a
parez à Ce qu’elle vient de nous u
(lire ; elle nous a fort bien remon- n
tré nollre devoir i abeiller, à k
qu’Alcinoüs ordonne ce que nous la
avons à faire,’& qu’il nous donne a

luy-mefme l’exemple. te
Alcînoiis rependît: Toutce ne a

fila Rèyne vient d’ordonner et: u
’executé , fi Dieu me conferve la t: A.
vie 6c le feeptre. Que mitre halte, a:
quelque prell’é qu’il foit de artlr, cc

ait la patience d’attendre feu entent a
juf u’à demain, afin que tous les a:
pre ens Aqu’on luy defline fuient ce
’ relis. es fujets prépareront de a

. eur collé ce qui cf! necell’aire our a
l’on départ, 6c moy j’y travail eray a -

du mien tout le premier, car je à:

I M ilij
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veux bien leur donner l’exemple;
puîfque je tiens. icy le premier

rang. I .Ulyffe touché de ces honnefle-
tez, répondit: AIcinoüs, que vos
grandes qualitcz difiinguem autant
que voflre throfnc, fi vous vouliez
que je demeurafle icy une annéç
entiere pour vous donner le temps
de préparer tout; cc qui e11 necef-
faire pour mon départ, 8; de me
faire des prefens magnifiques .8:
dignes de vous, j’y confentirois
tout monicœuvr. Car il me feroit
bien plus avantageux d’arriverdans
me patrie avec des marques fi glo-
rieufes. J’en ferois plus hônnoré 8c

mieux receu de ceux qui me ver-
roient de retour dans Ithaquc.

Alcinoüs répondit»: UIch , à.

vous. voir on ne fçauroit vous
foubçonner d’eftre un impofieur

ni un fourbe, comme, il y en:
grand nombre qui courent le mon-

; de, &gui pour venir à leurs fin:s l
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.cômpofent des fables que l’on ne
fçauroît (lamantin-Pour vous, il cil
Ivray que vos paroles ont tout l’air
de ces contes ingenieufement in-»
«lamez, mais VOus avez un efprit
trop. folide. pour vouloir trom-

. par. Vans nous avez *expofe’, corne
me le meilleur chantre l’auroit
pû faire , ’l’hifloire de tous les

Grecs 8c celle. de vos malheurs.
Mais ditesmoy, je vous-prie, fans l
me rien cacher, Il": vous avez; vû
dans les Enfers quelqu’un de ces
grands hommes , de ces heros
qui ont eflé avec vous au fiege
de .T rOye,"& qui Toni; morts dans -
cette expedition. Les nuits fonte
longues,r&il nïcfi pasenc’ore rem p5 N

de le coucher ; contez-moy ces 4
s .avantures InerVCilleufes. Pour moy

j’attendsois’avecïplaifir. l’aurore en

naaaaanflâ’fiflaaaaaalnan

evqusnefcouvtant; fie vous me:
«forcesdezme racontiez: ton t.Î ce que «a:

, Vous. àvezlbüfletu dans ce voyàg’e. sa:

tu. CœandRoy, reprit Ulyfleyil efi en
M v
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8c que j’auray tout. le temps de
vous corner encore plufieurs bill-.4
mires, 8.: de dormir» Si vous avez
fi. grande envie de m’entendre , je
ne, mus refuferay pas cette fatisface
tien, à vous raconteray des; avan-
turcs plus pitoyables encore ’arri-
vées âmes illullres amis,.qui après
avoir clampé à tous les periIs-dc la:
guerre Tous les remparts d’llion ,.
ont trouvésla. mon dans leur Pa,-
lais par la perfidie melon: de leur
prOpre femme. ..

Après que, la chaule Proferpine
en: fait retirer les ombres de toua
tes les femmes don-t. je viens; de
vous parler ,’ vis âniver lame
d’Agamemnon toute efvplore’e, à

environnée des anses, de tous ceux-
qui avoient eflé tuez avec luy dans

le Palais d’Egillhe. llanîeutvïpas
plnllofi: bû (lHLLfang dm5i)h;.ME
qu’ilme reconnut, &sfe-îmu à jet:-
Ier des cris. perçants, à fondre en

«a vray que les nuits font longues, v

z
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larmes, 8c à eflendre les mains vers a:
moy pour m’embraller ; mais cette a:
ombre elioît deflituée de nerfs, à a
n’avoir plus ni vertu ni force. A
cette vûë je fus faifi de compaffion,

8: les larmes aux yeux je luy dis:
Fils d’Atrée, le ,pl-IJs grand des
-Roys,-comment la Parque cruelle
.-vous a-t’-elle fait efprou-ver fon
pouvoir! Neptune vous a-t’ail fait
Petit avec voflre flotte, en excitant
contre vous les flots & en décimai!-
nant les vents 81 les tempefles! Ou
des ellrangers vous» ont-ils fait mor-

dre la pouillere , en courant fur
vous lorfque vous emmeniez leurs
troupeaux : ou enfin , avez-vous
cité me devant quelque ville, que
vous ailliez attaquée pour la piller
6c pour emmener fes femmes car
tives l v -

Fils de Lame; me: répondit le
Roy, ni le Dieu; Neptune ne m’a
fan peur, en. excitant centre moy
les flots 6: en déchaifmnt fes’ tomai

,M vj’

È
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in pelles, ni je n’ay fuccombe’ fous
» l’effort des efirangers qui ayenrt’

a voulu rejïouller mes violences; ma
» mort cil l’ouvrage du traifire Egi-
a) flhe 8c de ma pernicieufe femme,

. au qui par le plus noir des attentats
n m’ont allafliné à un’fefiin comme

a; on allomme un. taureau à la cre-
» che. Voilà quelle aefié ma fin mal-
» heureufe. Tous mestcompagnons
a) ont ollé égorgez autour de moy
a) comme on égorge des moutons
a» dans la mailon d’un homme pullL

a) faut 8: riche pour un feflin de
a) nopces, pour quelque grand repas,
a) ou pour quelque grande débaucha.
a Vous-lavez bien vû mourir des
a» hommes qui ont elle ruez à vos
ne yeux, foit en combat fingulier, fait
v» dans la fanglante moflée, mais cette
a vûë n’a rien qui approche de l’hor,

z.» rible lpec’lacle de nous Voir malla-
.-.-» crez autour deLL’urne facrée ô: de

nia table où nouszellions anis, 8: de
voir le plancher mondé de fang.

,.,,-..A
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Dans le moments mefme qu’on
m’affaflinoit , j’entendis la voix
plaintive de la ’»*fille de Priam , de

Callandre, que la perfide Clytem-
nellre tuoit pour me-faire mourir

I plus cruellement. A fes cris, quoy-
que je fulle desja a terre 8c expi-
.rant, je fis des efforts pour porter
la main à: mon efpée , mais cette
impudente me l’avoit allée. Après

ma mort elle n’approcha.point de
Imoy pour me rendre les derniers
devoirs , en me fermant les yeux
8: la bouche. Non, il n’y a rient
de plus pernicieux ni de plus im-
pudent qu’une femme capable de
fe mettre en telle des actions aufli.
abdminables que le forfait que.
Clytemnefire a commis, en allaf-x»
finant fou mary, à un mary avec.
qui elle avoit palle fa premiere jeu-
nelle. Dans Ietemps que je.p’Cnfoisu

que mon retour feroit la joye de
I mes enfants 6c de ma famille, cette.»
malheureufe inflruite aux crimes,

ARâRRk88k88I8883RI8flflRGBa
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a» s’efl couverte d’une éternelle infav

au mie qui rejaillira fur toutes les feu]:
» mes qui naillront après elle, mel-
» me fur les plus Vertueufes 8; fur
au celles qui aimeront le plus tendre-
la ment leurs maris,
a O Dieux! m’efcriay-je, le pilif-
» faut Jupiter, aux yeux duquel rien
sa n’efl caché , a donc bien haï la race
a» d’Atrée, puif qu’il luy, a fait tant de

a maux, ô; toujours par des femmes.-
» A combien dc’heros Helene par
sa» un foui crime n’a7t’-clle pas caufé

n la mort l 8; voilà Clytemrreflre qui
n vous prépare un piege mortel pen-
» dam vollre abfcn’ce. »
sa Mon exemple, reprit prompte:
a ment Agamemnon, doit vous ap-
in prendre à: n’a-voir pas pour voflre
a femme trop de complaifauce, 8; à
a) ne pas luy] faire part de tous vos

r sa fecrets. Il. y a. des chofes que vous
a» pouvez luy communiquer, mais il

- a y en a d’autres qu’il faut luy tenir
au cachées. Quand je dis vous, je parle,

l
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irons les hommes. Car pour vous, t
vous n’avez rien àcraindre de fem«

blabla: de la fille d’lcarius. Vofire
Penelo’pe efl un modell’e de prué

Idencelôi (le fagelle.- Quand nous
partifmes pour Troye nous la lair-
faf mes tres jeune dans vofire Palais,
fon fils efloit encore à la mammel-
le, 8: prcfentement il doit dire en
âge d’homme. Qu’il efl heureux!

jfon pore aura la. conlblation de le
revoir, si ilranra le plaîfir d’embraf-

’fe-r fou pere, qu’il n’a pas encore

connu. Ma pernicieufe femme n’a
pas permis que j’aye eu la fatisfac-

’tion de voir de mes yeux mon cher
’9relle:,’ elle m’a allafliné aupara»

van t. Et fui-cela j’ay un avis à vou s-
illonner, gravez-le bien dans vollre
.efprit, c’eû- que vous ne fouffriez
pas que voûte vailfeau entre en
ïplem daiié-* le port d’lthaque,
ftaëlcliez-(lî’ïy entrer fans efire connu,

car en! un méat il ne faut plus fe
:fier aux femmes. Mais dites-m0)!

axerassananfisaaaaanâllfla
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a une chofe, 8: dites-la moy fans clé-
» guifement, avez-vous appris quel-

» a que nouvelle de mon fils l Pli-il:
au en vie! s’ell-il retiré à Orchomç-
a» ne, ou à Pylos chez Neflor , ou à
a Sparte chez mon frere Menelasl
a Car mon cher Orelie n’efl pas
» mort, nous ne l’avons pas vû dans

3: ce Royaume fombre.
sa Fils d’Atrée, luy répondis-je,
a: pourquoy me faites-vous ces quel-
» tions l Je ne fçay voflre fils cil
a) mort ou s’il efl: en vie, 6c il cil in- .
n utile de parler de ce qu’onne fçait

» as.
a; P Pendant cette converfation plei-
v» ne de triflell’e & de larmes, je vois
a arriver l’ame d’Achille, celle de

I» Patrocle, celle d’Antiloque 8: celle
a: d’Ajax, qui efloit» le plus beau 8c
p le mieux fait des, Grecs après le
p fils de Pelée. i L’ange d’Achàlle

p reconnut, 8; m’adrelfatrt- la parole.
Il» avec, de grandes. lamentations, elle
a» âne dit z Divin fils. de même.

l

l

J- «d.» ’
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Ulyile fi fécond en refi’ources 8L

v en expedients , quelle entreprife
plus hardie que toutes celles que
vous avez jamais faites, venez-vous
d’executer! Comment aVez-vous
eu l’audace de defcendre dans ce
Palais de Pluton , dans cette de-
meure des morts qui font privez.
d’entendement, 8; qui ne font plus
que les vaines ombresdes hommes

fortis de la vie! - . .Achille fils de Pelée 8c le plus
vaillant des Grecs, luyrépondis-je,
ce qui m’a porté à ce voyage, c’efl

leprellant befoin de confulter Ti-
relias, . pour voir s’il ne pourra pas
m’enfeigner les moyens de retour-
ner dans ma patrie, car je n’ay pû
encore approcher de la Grece ni de
ma cherelthaque, mais fuis tou-
jours accablé, de malheurs. Pour
vous, il n’y a jamais en 6c il n’y

- alita jamais d’homme fi heureux;
car pendant voflre vie nous vous
avons tous honnoréecomme un »

nattai
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1» Dieu , 8; après voflr’e trepas vous
a regnez fur toutes ces ombres. C’efl
in pourquoy, «Achille, ne vous plain
in gnez point tant d’ellre mort. i
au Et vous, genereux Uly-il’e,» res
a» partit Achille, ne me parlez pointe
tu de la mort. Je prefererois d’eflre
a: dans le’monde le jardinier d’un fer-

a mier, qui ne gagneroit la vie qu’à
a la fueur de fou front, à rogner icy
a fur toutes les ombres: Mais dites.
n moy, je vous prie, des nouvelles
a de mon fils. Suit-il mes exemples!
au le dillingue-t-il à la aguerre,& pro-
. met-il d’efire le. premier des’herosl

a Apprenez-moy auffifi vous fçavez
a quelque chofe de mon pere. Ses
a fujets luy rendent-ils toujours les
a malines honneurs l ou le mépris
a (eut-ils àcaufe de fort grand âge?
a Car ne joüillant plus de la lumiere
a du jour, je ne puis le fecourir. 1.8i
si j’ellois tel que vous m’avaz vû au-
» trefois’», lorfque volant au feeours

a des Grecs je fis mordre lai-pouillera
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à un’ peuple de vaillants hommes,

8c ne je parulie un moment dans
le Palais de mon pore , je ferois
bientoil fentir la force de mon bras
à tous ces rebelles qui veulent le
maiflrifer , ô; qui refufent de luy
rendre les refpeéts qu’ils luy doi-
vent.

Je n’ay appris-aucunes nouvel-
les du fage Pelée, luy répondis-je,
mais pour ce qui cil de vollre fils
Neoptoleme, je vous diray la pure
Verite’ puifque vous me l’ordon-

nez, car ce fut moy qui le menay
de l’ille de Scyros à Troye fur mon
vailrl’cau. Toutes lesfois que nous
tenions confeil fous les remparts de
cette laperbe ville il parloit tou-
jours Ier-premier, ô: appuyoit fort
bien (on avis fans s’efcarter en vains
dilcours. Il n’y avoit que le divin
Nellor ,6: nuoy qui dans l’art de.
parler remportions fur luy lîavan-
tage. Mais lorfque nous donnions
des combats,necroyez pas qu’il il:

aaaanaaannneaaaaaaaaaaal
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l x tinl’t au milieu des bataillons ondes
a. efcadrons, il-devançoit toujours les
» trottpes 8c voloit le premier à-l’enu

s, nemi , ne codant la gloire du cou-
» rage à aucun de nos heros. Il a tué v
à) de fa main une infinité de vaillants .
"a hommes dans la fanglante meflée.
En Je ne fçaurois vous nommer icy
w tous ceux qui (Ont tombez fous

"si les coups; je vous diray feulement
m que c’ell: à luy que nous devons’la

a. défaites du heros Eurypyle ,-& de
à les troupes qui fe firent toutes tuer

5’» autour de ion corps. Ces belli-
» queuf es bandes- de Cetéens efloient
a) venuës à cette guerre,’attirées par

"indes prefens 6: par l’efperanCe d’ef-
"3. ’poufer [des femmes Troyennesîï;

A. leur general. devoit ellre gendre de
a Priam. J en’ay jamais vû un li beau
’30 Prince; il n’y aveit que Memnon

ï» qui full plus beau que luy. Mais
a» l’occalion où vollre’filsgfignalaïile

a plus fou courage ,’ ée fut iorfque
’13 nous . nous enfermafmes dans-île
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cheval de bois avec l’élite des ge- a:
nerauxïde l’armée. C’efloit moy a

qui conduifois cette entreprife, & et,
qui devois retenir les Grecs dans
cette embufcade , 8c leur donner
Perdre quand il feroit temps d’en
fortin Là vous auriez vû les plus
braves capitaines eKuyer en fecret
leurs larmes 6c trembler de fraYeur,
au lieu que je ne vis jamais voûte
fils changer de virage ni s’efluyer
les yeux. Au contraire plein d’une
noble impatience il me prelloit de
donner le fignal , toujours une
main fur fan efpée, & l’autre fur
.fa pique, 8c le préparant à faire un

’ grand carnage des Troyens. Quand
nous enfmes facçagé la Ville, il le
retira faim à fauf,.& emporta dans
fes vailleaux fa part du butin 6c
un prix honorable dont on récom-
penfa fa valeur. Il ne fut blelle’ ni
par l’efpée, ni par les traits, comme
cela arrive d’ordinaire dans la mer-
.ïée où Mars exerce toutes les fu-
reurs.

flk.RflRRhâkvfliRraflfl
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a A ces mots l’aine d’thiïHe v
a» ne de joye du témoignage que j’ai».

a vois rendu à la valeur de fon fils;
a s’en retourna à grands pas dans la
ne prairie d’Afpihodele, Les autres .
a ames s’arrefierenr prés de ’moy-

a: plongées dans une profonde un;
1’ telle, &elles me racontoient leur:
sa" peines 8: leurs douleurs. Mais l’a- ’

z: me d’Ajax fils de Telamon fe Je
a noix un penà l’efcart, toujours pot--
au fedée par la fureur où l’avoir jette

la: la viré-loin que je remportay fur
a luy, Iorfqu’on mîadjugealcs amies
m d’AchilI’e; éclat lEaIDe’efle la men,

n Thétis elle-melkite, quipropofa ce"
a) prix, &ce fluent les Troyens à: l
)) Minerve qui me l’adjugercnt. En,

v v plufi aux Dieux que je ne l’euflè
a pas remporté J la: terre ne couvri-
» rait pas aujourcflruy un fi’ grandis l
au perfonnagc, qui en’honne mine 84
sa en exploits de guerre selloit le pre.-
p mier des Grecs après le vaillant

’ a Achille; Luy-adreifam-donc lèpre."

, v
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nier la parole avec le plus de dou-
ceur qu’il me fut pollible pour taf-
Âcisen de. l’appaiferf ;: Fils de Tela-

mon, luy dis-je, ne voulez-vous
point mcfme après la mon: oublier
la coleta que vous nez conceüe

. cantre. moy à caufe de ces malheu-
reufes armes que les Dieux ont
tendu li fatales. aux Grecs l Car .
vous, qui efiiez leur plus fore rem-
part, vous efies mon a calife d’elles.
Nous femmes tous wifi affligez de
vofire perte que desselle du grand.
Achille, Il n’y. a perfonne de nous
qui fait caufe- de ce malheur ; c’ell

r Jupiter feulquià a prix en» haine
toute l’armée (les Grecs, 6c qui
POSE la punir plus vrifislbl’ement , a
tenniné même vie. Mais appro-
chez, grand Prince, afin que vous

I entenalieznez que j’ay à vous dire;
furmoncez. yodise coleve ,6; domp-
tex voûte fierté,

. 7- Mœparoles ne purent le fléchir,
Il: ne daigmvpasme: téponçlæe, à il

anasaaanaâflâeaâ’në

ç.

c
a
9P

rç.

g. .
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483 L’O DYS s m
V on s’en alla retrouver les autres om-

n bres dans le fond de l’Erebe. Si
a je l’avois fuivi , quelque irrité-

" a qu’il full: contre moy, il n’auroit

a pû Irefufer de me parler, ou de
t» m’entendre, mais je voulus voir
s les autres ombres, ô; ma curiofité
a l’emporta.

a Là je vis l’illullre fils de J upi-I
au ter, Minos, aflis furtfon throfne,
a le fceptre à la main, 8: rendant la
a: juflice aux Morts. Toutes les om-
a. lares comparoifl’oient devant fou
n tribunal pour eflre jugées: les unes
n citoient aflifes &les autres debout.
a» Un peu plus loin j’apperceus le
a grand Orion qui pourfuivoit dans
sa cette vafle prairie les belles qu’il
a avoit tuées fur les montagnes. Il
a: avoit une malfuë toute d’airain.

a Au (le-la je vis Tityus , ce fils
a de la Terre, tout .eflendu, 8: qui de
n Ion valle corps couvroit neuf ar-
a. pents. Deux vautours attachez in-
; cefl’ammcm à cette ombre, luy dé- .

l . chirent
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’ lare Tantale en proye à des dou-

-confumé par une foif brullante , il

ldefalterer ; car toutes les fois-qu’il

D’HOMÈRE. Livre XI. 2.3
élurent lelfoye fans qu’il pui e à
les Challer , car il ravoir eu l’info-

lence de vouloir violer .Latone
femme de Jupiter, comme elle tra-
varfdit les délicieufes campagnes
de Panope pour aller à Pitho.

Auprès de Tityus je vis: le cele-

leurs qu’on ne fçauroit exprimer;

tilloit au milieu d’un eflang , dont
l’eau plus claire que le cryllal mon-w
toit jufqu’à Ion menton fans qu’il

pull en prendre une gente pour le

le bailloit pour en boire, l’eau dif-
paroilloit tout autour de luy, 8c il
ne voyoit à les pieds qu’un fable
aride qu’un Dieu ennemi delle- G
choit. Ce ’n’efloit-làlque la moitié a

.. de l’on fupp’lice ; également devoré a

par la faim , il elloit environné de a:
beaux arbres, d’où pendoient fur a
la telle des fruits délicieux, des a

. poires, des grenades, des oranges a Ë,4 N
Tinte Il.

annsnnaannnnunnaIa,
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à des figues, des olives. Mais toutes,
a) les fois que ce malheureux levoit
a) les bras pour en cueillir, un vent
a jaloux les élevoit jufqu’aux nués.

a Le tourment de Silyphe ne me
sapant pas moins terrible; il avoit
sa dans les mains un gros rocher qu’il
» tafcho’it de pouffer fur le fommct
sa d’une montagneen grimpant avec.
n les pieds 8c avec les mains ; mais
x loriqu’aprés des efforts infinis il.
au elloit prefque parvenu jufqu’à la,
au cime, 8: qu’il alloit placer fon’
n rocher , une force majeure le re-
s, poull’oit , (à; cette, énorme pierre

Je retomboit en roulant jufques dans
a la plaine. Ce malheureux la repre-
a noit fur l’heure ô; recommençoit-
» (on travail ; des torrents de lueur
p couloient de tous les membres , 8:
n la telle élevoit des tourbillons de
n poulliere en pouffant (on rocher
a; contre le mont.
a Après Silyphe j’apperccns le
sa...gr,andrHe1’Cule, c’efl.à dire fon imin-
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ge, car pour luy, il cit avec les
Dieux immortels, 8c affilie à leurs
fellins , 8: il a pour femme la char-
mante che’ fillekde Jupiter ô; de
Junon. Autour de cette ombre on
entendoit des cris aigus de morts
qui fuyoient devant elle comme
des oyfeaux devant le challeur. Il
rellembloit parfaitement à une nuit
obfcure. Son arc toujours tendu ô;
la flèche appuyée fur la corde , il
jettoit de terribles regards, comme
prelt à tirer ; fou eflomac efloit
couvert d’un large baudrier d’or,

horrible à voir, car il cil tout rem-
pli d’ouvrages admirables pour le
travail, mais. effroyables à la veûë;

on y voyoit des ours, des fangliers,
des lions, des combats ,, des batail-
les, des défaites, des meurtres. Que
l’ouvrier qui l’a fait n’en puille

jamais faire de femblable, qu’il ne
puille jamais employer fi malheu-
reufemcut fou art.

annexenaaan’flnaaahanasses!!-

Cette ombre n’eut pas plullofl c
Ni;
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292 L’On rs sur
à jette les yeux fur moy, qu’elle me
a reconnut, 8; qu’en pouffant de pro-

« n fonds foupirs, elle me parla en ces
a termes: Ah , malheureux Ulylfe, ,
a es-tu suffi perfecuté ar le mefme
a» Deflin qui m’a pour uivi pendant
a ma vie! J ’cllois fils du grand .J u-
a piter, mais ma naiffance n’a pas em-
u pefché que je n’aye paffé mes jours

a dans des peines à des traverfes
n continuelles. J ’ay eflé fournis à un

n homme fort inferieur à moy, qui.
au m’a ordonné des travaux tres dif-
æ ficilcs. En dernier lieu il me com-
a manda de defcendre dans cet em-
a pire des Morts 8; d’emmener le
a; chien qui en gardoit l’entrée, Car
a: il penfoit que c’efloit un labeur au ’

n deffus de mes forces .8; que je ne
p pourrois jamais executer. J’en vins
a» pourtant à bout, j’emmenay ce
A) monflre , car Mercure à Minerve
a me conduifoie-nt. ’ ’
a Après avoir ainfi parlé, il s’en,-
» fonça dans le tenebreux fejour faire.

s

m.-..A..., - .
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attendre ma réponfe. Je demeuray
là de pied ferme pour voir s’il ne

’ viendroit point encore quelque
ombre importante, quelqu’autre
des heros de ce temps-là. Et peut-

effre que j’aurois eue la fatisfa’é’tion

de voir ces grands perfonnages fi
dignes de ma curiofité, Pirithoiis

de Thefée, ces illuflres defcendants
des Dieux ’; mais des Iegions de.
Morts s’affemblercnt autour de
moy avec des cris perçants" La

frayeur me faifit, 6; j’eus peur que
la fevere Proferpine n’envoyall du
fond de l’Erebe la terrible telle de
la Gorgone pour l’expofer à mes
yeux. C’efl. pourqqur regagnant
promptement mon vaiffeau, j’or-
donnay à mes Compagnons de
s’embarquer 8;. de délier les cables.
Ils obéïffent,.&-s’eflant aflis fur les

bancs, ils fendent aufli-tofl les flots
de l’Océan à force de rames, 8; un

vent favorable vint bien-toit les
, .foulàger»

IîfllflafiRflRflRfl-fltflfiflflæflflfltflfi
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R E M A R Q U E S

SUR
L’ODYSSE’E D’HOMERE.

LIVRE XI.
CE Livre efl appellé Ntuoflu’n’m a

Nuée, la Necramamie, parce qu’U-
1)!er defcend dans, les Enfers pour y con-
ulter l’Ame d’un mort. Et avant que de

palier plus avant, il eft necefTaire d’explih
que! le fondement de cette limon. L’opi«
mon de l’immortalité de l’Ame efl tres an-

cienne , à c’efl fur cette opinion qu’efl
fondée la plus ancienne de toutes les for.-
tes de Divination , je veux. dire, celle qui
le faifoit par l’évocation des morts. Nous

en voyons un exemple bien remarquable
dans l’Efcriture fainte cent ou fia: vingtskans
avant Homere. Saül fe’ fert d’une Pythœ

piffe pour évoquer Samuel , qui forcé par
la vertu des charmes magiques, coniparoîll
à annonce à Saül ce qui va luy arriver.
1. Ray: 26’. Je 11eme méfiera); point de
décider icy fi c’efloit vcritablement l’Ame
Il: Samüel , ou fi c’efloit l’efprit de mens.



                                                                     

se a L’ Ourssrfn. Livre XI. 29:5:
muge qui avoit pris la figure de ce Prœ
phete. L’une dt l’autre opinion ont des def-

fenfeurs refpeélables g je diray feulement:
que je panche plus du collé de ceux qui
croyent que e’ef’toit une impoflure du De.
mon. Quoy-qu’il en (oit, on voit par-là que
cette Divination, Natal-lat , cil fort ancienner
à qu’Homere ne l’a pas inventée. Elle et:

toit née long-temps avant luy dans la-Chal--
déc, 1k elle le répandit dans tout l’orient.

ou elle le conferva long-temps. Dans une
’Tragedie d’Efchyle, intitulée les revu,
lame de Darius, pere de Xerxes, cil éros
guée de mefme que celle de Samuel, 8s
vient déclarer àla Reyne Atoffa tous les
malheurs qui la menacent. Voilà letcnde-
ment de cette fiflion. Elle cil bail-le fur une:
pratique confiante (St veritable, maisl-lo-
’mcre l’a ajuflée à fa maniere avec tous les-

ornements que la Poëlie (çait empmttende’

la fable.- a p ’, Page 24.7. Jufqu’aù coucher dit Juleil,
à" larfque la nuit répandit je: teneârcsfur
la terrej Il n’yva peupeflre pas dans Homes.
se un p us beau vers, ni un vers plus harmo-

nieux que celuy-cy: r
AdaG r’n’e’Moç, maxima fi 15m 0570N!!-

Mot àmot -. I:faleilfe toucha, (7* tous les:
.ehemitzs furent obfiurcispar les omôres des
la liait. Cependant c’efl ce beau vers que

a N iüj.
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l’Auteur du Parallele défigure par cette
Traduélion tres ridicule : Le filai! je cou-
cha, à on ne vit plus goutte dm: les ruës.
Dans les rués! reprend. le Chevalier: à le
Prefident, encore plus lb! que le Chevalier,
répond , C 2;]? une manieæpaêiique d’espri-
zner la venuë de la nuit.
, Ntyire raflait arriva à l’avenir! (le
l’Oct’an] Homere appelle icy l’extrmité Je

,I’Océan ,. le bout de la mer occidentale où
le foleil fe couche; a; ce qui a donné lieu à
cette fiëlion, c’efl qu’Homere avoit appris
dans fes voyages qu’Ulyfl’e avoit ollé porté

jufques aux celles occidentales dc l’Efpagne,
car , comme dit Strabon , on trouve jufqu’â
l’extremîté de l’Efpagne des velliges des

Erreurs d’Ulyffe. ’
C’efl-Ià qu’haôitent les Cz’mmeriens , tau-j

jours couverts de nuages] Ulyffe part le ma-
tin de Circeï, à arrive le fait fur les colles
des Cimmeriens. Il faut donc chercher
quels peuples ce fiant que les Cimmcriens
à où il les place. Strabon ,. tu faire voir

u’Homere tire toutes l’es fi ions d’un fon-

ement vray, ne fait pas difl-iculté de s’ap-

puyer fur Cet exemple. Ce Faite, dit-il, a
connu les ammerz’ms du Baj’plwre , qui ha-

bitent vers la faptmtrian dans un lieu tou-
jours couvert d’efiaazîc nuages. Et il 118170:1-
reît lès ignorer, car c’gfi ver: [a tanças de à:

attifant (le ce fane, au peu d’années «a;
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retrayant a: ces Cimmeriens gram des
murfe: fifilles dans l’Imie. Ce oëte com,
noifi’ant onc non feulement le nom de ces
peuples, mais aufli leur climat, les a ininf-
ponez fur les colles de la Campanie , à il
les y a tranfportez avec toutes les tenebres
dont ils 1an envelo pez, comme nous vcrq
.rons dans le Livre ivant, qu’il a tranfponé
àCirceï la ville d’Ææa de la Colchide avec

toutes l’es proprietez. Il a bien vil que ces
tenebres a: cette obfcurité des (Si-minaient
convenoient à un lieu où il placeoît la clef;

Il cente des Enfers. Ces Cimmerieus au relie,
fi l’on en croit les Phenîcicns . avoient en
leur nom de ces tenebres mefmes, car il:
avoient eâé aînfi appellez du mot cimrir.
qui, (clou Bochart , fignific la noirceur des
tendres,

Page 2 8. J’adrefl’ay-Ia’ me: vœux à ces

ambre: l lent adreflè les vœux avant
gu’elles viennent à qu’elles puitTemil’entcn-v

- Te. à: moins qu’on ne veüille inferer de ce
palfage qu’Homere a crû que les Ames des V
Morts entendent fans aître prefentes à ’
quoy-qu’éloignécs. Mais ie’ ne trouve, ait

leur: aucun fondement de cette opinion.

Le: ombre: viennent de tous raflez du
fila! de Z’Erelw] Euflathenous avenir que
les. anciens Critiques ont reietté les fix vers.
qui rallient celuy-cy. Parce, «immuns,

r N v
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qu’il n’ell pas encore temps que ces Âme!
viennent, à que d’ailleurs il n’ell pas polli-

ble que les bleflures paroiffent fur les Aines.
Mais cette critique me paroifl’ tres fauffe.
Pourquoy n’ell-il pas temps que ces Aines
viennent, Homere ne dit-il pas que les am.
67e: des. mon: viennent de tous cqflez du
fond de I’Erebë.’ a ne reçoivent-ils pas ce

vers l Les 6x qui le fnivent n’en font que
l’explication. Quant aux blefi’urës, il efl bien

vray qu’elles ne peuvent paroillre fur la par-I
tic fpirituelle de l’Ame , ’aufli n’ell-ce pas

de celle-là dont Homere parle, puifque les
Morts ne lavoient plus ;’ il parle du corps
fiabtil de l’Ame , à tout ce qui avoit blefié
le corps terreflre, avoit aufl] blelï’é le corps
fubtil,.& ylavoit laifl’é la marque. Voilà pour-

quoy il cil dit que dans les longes on voit
les Amas dans le mellite dia: où (ont les
carps, a: voilà aufli d’où vient la difference
qu’Ulyfl’e remarque dans ces ombres..Ce
qui me paroili le plus furprenant icy, c’eil ce
qu’U-Iylfe adioute, que ces Amos avoient en-
core leurs armes , a: que ces arme: (fioient
encor: teintes defang. Comment ces ames,
ses ombres, qui n’efloient- que le corps [ub-
tilde l’arme, pouvoient-elles conferves leurs
armes l Je croy que c’efl un point nouveau
qu’Ulyfl’e adioute icy à la Theologîe re-
tcüe, ô: qu’il l’adjoute, parce qu’il parle aux

Pbeaciens, peuple peu inflruît. Cependant

l

l



                                                                     

sur L’ObYssn’n. Zinc XI: ’29, ’

bette opinion s’efl fi bien eflablie , que
Virgile s’y cil conformé, à n’a pas dédain

gué dela fnivre. - ï IPage 24.9. Ce fut celle d’Eâwnar qui”
n’avait pas encore a]?! enterré] Et qui par
confequent n’avait pas encore elle receüe
dans les Enfers. Elle erroit à l’entrée, c’elt

pourquoyelle vient la premiere a: par un au-
tre chemin que les autres.

Page 250i szy-que 110123qu à pins”
vous m’avez devancé] Ulyffe, qnoy-qu’atr

tendri en v0 nt l’ame d’Elpenor , mefle
pourtant la, p aifanterie à fis: larmes. A Le (au!
raclere d’Elpenor ne demandoit pas» un
plus grand ferieux. Ul fie plaifante donc
fur (a diligence. Et Eu athe dit fort bîcm
que le Leâeur efpanoüi rira de cette idée

’une Anse à pied qui defcend pins ville
aux Enfers qu’un homme vivancqui va par
mer a: quia en les vents favorables. Mais»
cettelplaifanterîe ne laine pas d’avoir une
tics bon fens, quand’on vient àsvl’examiaerr
En effet ,l c’ell’une choie nos merveillenl’cv

qu’une Amc le trouve dans les Enfers dés
le moment qu’elle a quitté le corps. Qui-l
cil-ce quiexpliqueracomment le fait cetvol"
fi rapide."- C’efl dans ce moment qu’on peut
dire de l’Ame ce que les Plieadens’diloi’enr
de leurs vaifl’caux , pailleux; surfil Wflflïçuî"

Iapmfée. - » 4 . , r
1’ Page 2-5 LCarjcfiçay pînfiqus me!»

. V3 ’
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tournant du Palais de Plutan] (T’etloîtw un ,
point de la Theologie payenne , qu’après la
[mort les Ames eftoient plus efclairées que

ndant la vie. . ’N publiez par de mettre fur mon tombait
me rame] Selon la coutume tres ancienne
de mettre fur le tombeau les infirment;-
qui marquoientla profefiion du mon.

Page a; 3. Dans l ’1’er de Trinacrie La:
Sicile elloit appellée Trinacrie, à cau e de
les trois promontoires Paddne, Pelote a

Li fiée. al fifi -a e 2.54... wfipar une tarpan?
«ding des Dieux vous e chapez. à ce dan-

Autant que ce qu Ulylfe a dit de la
colore de Neptune pouvoit allumer les
Pheaciens, en leur mon: craindre de dé-
plaire à ce Dieu s’ils favorifoient Ulylle,
autant ce qu’ilvclit icy» doit les raffinement
leur filant envifager qu’en le renvoyant fur
un de leur: vaili’eaux, ils ne feront que [En
vit à l’accomplit’l’ement des Deflinées , 61 cf.

ne l’infiniment de la faveur des Dieux.

Et ail enfler and: en: Il:
ne dallera?! file tard à: la voiloit ga]gner
parleur liber ’ é, comme nous le verrons

dans le xvr i 1,. Livre. ,’ Un par la ru]? mpar [affin] Il pouvoit
n’employer que la rare, mais comme ce:
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1 moyen feul n’ell pas allez noble pour un

rand guerrier raprés la rufe il aura recours
a la force comme à un moyen plus hero’i»
que a plus digne de luy.

Prend une rame, mettez-vous en chemin],
Voicy un plaifant pelerinagc que Tirefias
fait faire à Ullee,-en luy ordonnant de
prendre une rame fur les efpaules, &d’aller
faire reconnoillre Neptune dans des lieux
ou il n’elioit point connu, car c’ell ainfi que
le Scholiafie l’a expliqué.

. Page 2 5 . Quz n’aflag’fimnent point leurs

met: defel Î Il femble qu’Homere ait vous p
lu mmâerifer par-là les peuples qui ne con-
noilïent pas la mer, à qu’il ait crû qu’ils ne

le [avoient pas de Tel, à de-là on peut
conjecturer que ce Poëte ne connoifl’oit

que le fel de la mer. -Quand vous rencontrerez fin vif" afic-
mz’n] Homere fait bien garder icy a Tirelias
le macleredes oracles , qui défigeoient
toujours par quelques circonflances les lieux
ou devoient s’accomplir les chofes qu’ils
prédiroient.

Qui vous dira que vous portez, un van fur
vojlre diaule] Car de prendre une rame
pour un van, c’efi une marque fente d’un

peuple qui ne connoilt pas la mer, mais
bien l’agriculture agio van et! un infim-
ment dont on le (en pour féparer la aille
à les ordures du bon grain; mais il alloit



                                                                     

gaz REMARQUES .que de ce temps-là le van fuft tout armé
ment qu’il n’efl auiourd’huy 5 c’efloit com.-

mc une efpece de pelle, à c’efi ainfi qu’a;

toit le van des Hebreux. C’eft pourquoy
faim Jean-Baptifle dit de aoûte Seigneur,-
Qu’il a le van à la main, 17 qu’il "troyen:

fan aire. Marth. 3. 12. Luc. 3. 17. Et ce
qui confirme cette coniefture, c’efl u’aprés

Homere on a. appelkê émanai)», van, I
ivoirien, miam"; la cuiller: dont on refera
à remuer la boüiflie, parce qu’elle efi faire

comme une efpece de pelle. Sophocle la
nomme deupéëpèaïo’v. ’

d’un; dînpa’prŒ Ëpymv 4:49am,

En faifant allufionà ce paflâge d’Homere.

Ofiez magnifia à Mptune un mouton,
un taureau un verrat] Un mouton pour
marquer hdouceur de la mer quand elle
dt tranquille; le taureau, pour marquer fa
fureur a: (es mugitïcments quaîld elfe efl ir-
ritée, a: le verrat, pour marquer- Fa fécondité,
fi 76 0’on firman dit Euflathe. Ces fieri-Ï
fices de trois viâimes de difïereate efpcce
cfloîent appeliez cri-flué. v

7’ Du fait: de la mer fortin: le trait final
çui vau: donnera la mon ]5 Voilà un oracle I
don; il citoit impoffiblcà Uiyfl’e de pané»

trek le feus, a: qui marque bien que Pave»
ni: efloit prefent aux yeux du Prophew.
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En effet Ulyffe fut. tué par fou propre fi a V
Telegonus qu’il eut de Circé. Car ce fils
ayant cité envoyé par la mere pour (e faire
connoillre à fou pere , il fut pouffé par la
terhpelle furies colles d’Ithaque, il dei-cet;-
dit dans l’ifle dont il ignoroit le nom, a: fit.
quelque dé ail. Ulyflë a: Telemaque ac-
coururent, i y en! la un combat où Tele-
gonus tua fou pere fans le connoiflre, a: il
le tua dlnn javelot dont le fer efloit de l’os
d’un poifibn appelle TùrIur marina, de forte

ne voilà bien clairement l’accomplilfemen!
l’oracle. Qui cil-ce qui l’auroit devinât

Diâys conte cette billoire un peu autre-
ment. On peut voir là les Remarques. Je
ne parle pas icy de l’équivoque qui cil dans
le texte, Æ chef, car il peut eflre feparé en
d’eux mais, si fief, du flirt de la mer. Es
il peut n’efire qu’un mot, lima, qui ligni-

fie tout le contraire, han de k1 mon Je ne
croy point du tout quÏHomerc ait penfé à
cette équivotïierqui ne me paroit as di-
gue de luy. Îobfcurité de l’oracle e allez
grande, il ne (au: pas chercher à l’augmen-
ter par l’équivoque du terme.

Page z 5 6. Et vous laiflèrq vos peuplai
heureux] Quelle promefïe pour un bon

Roy! , » "Sandre; donc qu’il n’y a que le: ambes

k www: vous permettrez d’approcher de

,u
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cette fifi] Mais ne vient-on pas de voir le
contraire l Elpenor a reconnu Ulyll’e fans
avoir bû de ce rang. Tirefiaa l’a reconnu
de mefme avant que d’en avoirrbû. Cela
cil tout diEerent. Elpenor n’eltoit pas-en-
core enterré, ainfi [on Ame citoit encore
cancre. Elle confervoit [on entendement.

’ Et pour Tirelias, Homere nous a averti:
que [on ombre confervoit aufli fou enten-

ement; Voilà pourquoy ils avoient tout:
leur connoillànce.

Page 257. Jim tout par l’Oréan, qu’il
71’511 pas a]! de tra’verfir ]- Homcre fait
Voir icy bien clairement, comme l’a remar-

ué Eufiathe, que cette defcente aux Enfers
fait au bout de l’Océan, car il efl natu-

rel de poulet que le (cul endroit pour y
defcendre, c’el’t celuy par lequel le foleil à:

les autres afires y defcendent eux4mefmes,
loriqu’ils regapnent le dellous de la terre,-
à qu’ils le pongentldans la nuit. Par-là a
Homere veut confirmer à Geographie fa-
buleule, à faire croire que les lieux dont il
parle , à qui font veritablement dans la
rner mediterranée, font au milieu de 1’01;
cean.

Pa e 259. V?) efèmme demeure enfer-
mée n: vagir: dais] Ualîrfl’e a fait il:
mere trois quellions princip es. Et fa mer:

«luy répond-en commençant par la derniere,
qui citoit peut’ellre celle qui tenoit lopin;

l



                                                                     

sur L’ODYSSE’E’. Livre XI. a;
au cœur à fora fils. Quel éloge pour Pine-
lo e!

PEt va aux feflins publies, que le: Prime:
ü aux à qui Dieu .a confie fit juflz’ee Il?
je: [oix , doivent honorer de leur prefenee]
Celloit une coutume ancienne, les peuples
dans tous les fellins publics invitoient tou- .
iours les Roys à les principaux magiflrats. I
Et les Ro. s a les magiflrats honnoroient
ces repas e leur prelence. Cela entretenoit
l’union des peuples avec leurs chefs , a: fai-
foit que les Roy: regardoient leurs fuiets
comme leurs enfants, & que les fuiets-rc.
gardoient les Roys comme leur; perce.
LesRoys a: les magifirats citoient-là com-

me lesDieux, à ioüifloient du plaifir de r:
voir regardez comme les auteurs du bonu
lieur 8: de la ioye des peuples par la fagofi’e
de leur gouvernement.

Il couche au milieu de fa vigne fur un Et .
de fifilles, toujours livré [2ch ennuis] C’eft
de cet endroit d’Homere, 6: de Jeux ana
.tres que je marqueray dans la fuite, que
paroi avoir elle tiré le caraâere admira-
ble de l’Heautomz’morumenos de Terence,
de ce pere qui le punit luy-mefme de l’ab-
fenÇe de fou fils, qui,fe prive de toutes les
douceurs de lal vie, à qui le rend malheu-
reux é aer en el ne forte la. mi-
ferc r: figls. Ce fiel; dgnc pas fans rai-
lon «une a gît (111mm; mi! (ou:



                                                                     

3:06 REMARQUES
ni des idées 6c des caracieres de toutes les

fortes de Poëlie. oPage 260. Qui le fizit encore plus vieillir;
que les années] Car rien ne fait tant vieillie
que la douleur,& Fur-tout la douleur caul’ée-
par le regret, defiderium»,, des perfonnes
cheres qu’on a perduës. Penelope dit fort

bien dans le xrx. Liv. .
k faire 74j à murin-n ’flpmi mû Majeure).

Les mortels vieilbflent ire: promptement
dans la douleur. Cc ui a fait dire à quel-’
qu’un, ai mîoÜV-rsç à! cime-ri 341596518171. Ceux

qui defirent vieilliflenr dans un [en] jour,
Non feulement ils vieillifl’ent, maisils mou-
rent, comme Antidée va nous le faire voir.

Page 2 61. Leurs nerfi ne flutiermenr
plus ni chairs ni os] C’elt pour dire qu’ils.
ne confervent plus ni nerfs, nichairs, ni 05L
«Les nerfs [ont les liens à comme le ciment
de tout cet allemblage. -

Tout ce qui ne com «Je que ce corps ma.
"ferle! oïl la paflure e: flammes, des que
l’efprit l’a quitté, ÜI’Ame] Voicy les trois-

parties de l’homme bien expliquées. Le
corps materiel a; cenellre, qui cil réduit en V
cendres fur le hufcher. L’efprit, 5:13:13; a:
opëi’ie,,c’efl- à dire , la partie fpirituelle de

’l’Ame, qui retourne au ciel, lieu de fous
origine, à l’Ame, c’ell adire, le: corps délié



                                                                     

son L’ODYS se’z. Livre XI. ’30?”

à fubtil dont l’elprit eft revellu. C’efl cette
derniere partie qui defcend dans les Enfers ,
a qui eft appellée idole 8c image, comme je
l’ay desia expliqué.

Page 262. Ainjî j’eus le temps de les
quefliozmer toutes] Homere ne fe contente
pas de faire paflër en revûë des femmes ôt
des filles, il y fait palier auflî des haros, ou
toujours avec une varieté admirable. . Quel
trclbr d’hilloires a: de fables ce Poète n’a-
t-il pas-jetté dans fon Po’e’me par cette in-

vention de la defcente d’Ulyffe dans les
Enfers! Combien de differents caraâeres r
Quelle abondance d’idées capables de four-

nirrchacune un Poème parfait, 5K quel riche
fupplement au Poëmede l’lliacle! Virgile
en avoit bien connu la beauté, puifqu’il l’a
imité dans fon Eneïde. Et il Virgile a fçû
interellèr les Romains par les grandes cho-
les qu’il dit de leur Empire, Homere a anar
interell’é la Grece, en parlant des hilloires
des principales familles, de la plufpart dei:
quelles il relioit. encore alors des defcen-

dams. - -Qu’elle e oit [le dufizge Salmonée]-Ceue-
"épithete, qu’ omere donne à Salmonée ,
prouve que ce qu’on a dit’de ce Prince, qu’il

elloit un impie, qui s’égaloit à Ju iter, qui
imitoit fcs tonnerres a; qui en fut oudroyé,
cil une fable-inventée après luy.

Page z 6 3. Aurrefizs mon; devenue”
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reqfe du divin fleuve Enijæ’el] Les Anciens"
ne font pas d’accord fur le fleuve dont Ho--
mere parle icy; les uns veulent que ce foi!
du fleuvc.Enipée,dans la Thefïalie, lequel
defcendant du mont Othrys , reçoit l’Api-
danus dans [on fein. Apollodore à Pro-
gerce après luy, ont eflé de ce fentiment.

es autres prétendent que e’eft du fleuve
Enipéc qui cit en Elide, à qui coulant d’u-
ne fourcc qui efl prés de la ville de Salmo-

n ne, fe jette dans l’Alphée. Je fuis perfuadée

qu’Homere parle de ce dernier. La ville de
Salmone à le voyfinage de la. met femblenl
appuyer ce fentiment.

Neptune prenant la figure de ce faire]
Comme les jeunes perfonnes alloient (on-
vent fe baigner. dans les fleuves , cela don-
noit lieu de leur faire mille fafiheufes (upsi-
cheries, dont elles renconfoloient , dans 1’04
pinion que c’efioit le Dieu du fleuve qui les

aven almées. «
Pa e 264.. Qui tau:- Jeux furent muff-

fige: u grand Jupiter] Le Greé dit, 1:st-
1izeurs de qu7iter, Sea’mvm; Ami Ho-

rmere appelle les Roys les firviteurs de
Jupiter, comme Dieu luy- mefme .appelle
Moîfefinfervitcur, magmmv Mmuaïyç.

Cdr Pelias ragua à 151:0: Dans la-Mag-
trafic, qui faifoît partie «la heflâlie lût le
’golphe Pclafgique, Creil dezlà que partirent
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ËUR L’Onvsse’n. Livre XI. 399
les A criantes, Pelias ayant envoyé (on
neveu afon àlaColchide pour la conquefic

de la talion. IJe vi: approcher la fille d’Afapus] Alb-
.pus efioît un fleuve de la Beotie au defl’ous

de Thebes. rZethus [7’ Amphion , qui le: premiers
jetterait les fimdements de la ville de The-
fies] On peut conieflurer finement de ce I
’pafi’age, que la fable de Thebes baffle par
Amphion au l’on de la lyre, n’a cité fait:
qu’aprésflomere 5 fi .-ce Poëte l’avoit con-
nuë, il n’aurait pas manquéedïen orner fou

Poëme. .Page 2 6 5. Car quelque farts if Vaillante
qu’ils fieffent, il: ne pauvaient habiterfiure-
ment une fi grande villefmzs je: tours] Plus
une ville cil grande, plus il faut qu’elle fait ,
forte. ,Zethus 6: Amphion, qui-baftirent ’
Thebes, furent obligez de la fortifienparce

u’ils avoient des ennemis redoutables, 6:
p r-tout les Phlegiens.

tJevis erzjùite Alemene, filante -d’Ampln’-

mon] Voicy deux femmes de fuite don: d »
Homere mahdi: qu’un mot, quoy-qu’il ne

manquait pas de matiere. Mais en celai!
fait lotier la fagelïe du Poète, qui a crû ne
devoir rien adjouter à l’éloge qu’il leur don-

ne. en difant que l’une «fut men: à l’autre
femme d’Hercule.

x Je 71’: aufi la belle [byzieajle meredfaëcfig



                                                                     

’ mus] Tout ce qu’on adonc adjouté àl’hill

ne v REMARQUES
âge] ll appelle Epieafle celle que ceux qui.
font venus après luy ont appellée Jeeafle.

Qui commit un tu: grandfirrfait, en cf-
lpoufamfim fils, [on propre fils, qui venait
de tuer flirt pere] Homere , pour mieux
peindre l’horreur de cette adieu. infifle fur
le mot ([paufn, car après l’avoir dit de la
mere, il le dit-du fils. J’ay crû que ie confern »

, veroîs toute cette horreur, en infiflant fur
le mot [9, un fils, on propre le. So ho-
ele a fil: [urfce’fuje’tfune Tragfdie, qiii et!

peut-eflre la plus parfaire piece qui ait jamais

elle mire fur le Theatre. .
Ce malheureux Prince and]! de douleur,

.regna fur lesfilperôer defeendarzt: de"Cad-

mire d’Oëdipe, qu’il fi: creva les yeux, qu’il

fut chauffé; que conduit par la fille Antigone,
Il arriva àAthenes dans le temple des Furies,
ô: qu’il mourut au milieu d’une violente
tempefle, qui le fit defcendre dans les En-
fers 3 tout cela a allé inventé après Homerc
par les Poètes tragiques. Car Homere nous
dit icy qu’Oëdipe après lès malheurs conti-

nua à regner àThehes.
Page 2 6 6. D’Anyafi’ian fils r1 ’Iafus ]

Pour le diflinguer de l’autre Amphion dont
il vient de parler, qui mon frere de Zethus,
à filsrde Jupiteraêr d’Amiope. Apollodore
a confondu ces deux Arnphions. ’



                                                                     

. aux L’ODYs-sri’e. Livre X7. 3m
y Qui ragua dans Orchemefle de: [141.1067151

C’efloit une ville tres confiderable ô: (res
riche , entre la Beotie à la Phocide fur le
fleuveCephife. Et elle et! .appe-lle’elville des

Minyens, parce que les Minyens, ancien
peuple, y avoient ragué. Une colonie de
ces Minyens alla à Jolcos. C’efl pourququ
les Argonautes furent appellez Miuyeus.

Et luy donna trait fils] Apollodore en
compte onze. Homere ne nomme que les
(trois plus confiderables. r
. Et le fier Periclymene] Homere l’appelle

fier, parce que Neptune luy avoit donné le
pouvoir de le changer en toutes fortes de
formes, & que cela le rendoit d’une fierté
infupponalilc. Neptune ne narra pas de le
tuer malgré ce beau prefent.

Page 16,7. Qu’à celuy qui luy amarrerait
de Phylaee’ les éteufs vd’Iphz’elus] Ce n’cfloit

pas par un efpritvd’injuflice et de rapine que
Nelée vouloit u’on luy amenait les bœufs
d’lphiclus. C’ oit pour recouvrer le bien
de la femme Tyro, qu’lphiclus, fils de De-
jonée oncle de Tyro, retenoit injuflement.
Phylacé citoit une ville de la Thellalie. Ce-
cy cit conté plus au long dans le xv. Liv.

, C’ej’ioît une emreprife 1re: riflai]: 17m!

perilluuje] Car outre que ces bœufs elloient
indomptables, ils citoient gardez par des
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chiens dontperfonne n’ofoit approcher;

Il n’y eu]! que le, devin Melantvus] Il cli-

toit fils d’Amythaon fils de Crethée à de
Tyro, aînfi Melampus citoit obligé de faire ,
reflituer à’fa grande-mare le bien que [on
coufin germain lphiclus luy-retenoit in’uf-
ternent. Melampus travailloit en me me I
temps pour filon frere Bias qui devoit ef-

’ poulet Pero.

Le: 477qu desDieux] Car ilelloit dans i
les Defline’es que celuy qui entreprendroit
d’enlever ces bœufs , feroitpris, à gardé un
an entier dans une ellroite priion; qu’après
l’année finie il feroit délinéât emmeneroit

a proye. Cette biliaire et! racontée au long

par Apollodore,liv. r. IPour le recompenjer de ce qu’il luy mon
veapllque’ les ancien: oracles] Car il luy aval!
expliqué ce que les anciennes propheties
revoient annoncé qu’il n’aurait des enfin?
que par le feeours d’un Devin , qui, inflrwt
par un vautour, luy en donneroit le moyeu. v
V0sz Apollodore. ’ ’

Dom elle tu]! Jeux fils] Ceux qui font
venus apre’s Homere ont dit qu”elle n’eut de

Tyndare qu’un fils, qui alloit Callor , à: que
de Jupiter elle eut Pollux.

Pa e 26 8. Je vis éolzz’medée finime d’A-

loè’use Cet Aloëus efloit fils de Canacé a:
il: Neptune, 6L il épouti! Iphirnedêe filé:

J



                                                                     

afin- ce n-fâsn’t’. Livre Il. in
(de fan frets Trîops.

Donc la .vie fut fart courte] Comme Yak
«ordinairement la vie de ceùx qui font la
guerre àuxDicuxL

A-l’âge de neufansily avaient neufeau.
niée: de grafieur ù fiente-fi.» de hauteur-3

Homère dit ,

Èvve’œpuqaê val-7e ËWEŒ mixe; foui

fupoç, 413,3 M345; au 361’503"? ëvveo’pwm.

Mot à mot; Car à l’âge de neuf au; il:
,avaient neuf coudées de grugeur , .87 neuf
urges, ou érafles de hauteur. Etfur cette
-mefure j’ay (uivi le fentimem de Didyme.
qui marque que le corps bien proportionné,
dl celuy dom la greffeur efi la quatrième
partie de la hauteur. 1l a donc compté que
i’ergye contenoit quatre coudées. Eufiathe
dit murant-qu’elle n’en contenoit que trois:
Le: Anciens, ditïil, louent la mqfure anurie
de cette proportion, car ils défera que le amas
e]! lien proportionné, if qu’il y a une jujIc
bmmetrie lmfiuefa groflèur efl la traifiéma
partie (le fa hauteur. Ainfi , à [on compte,
ces Geants croîtroient toutes les années
d’une coudée en grofi’eut à: de trois cou- 

dées en hauteur.
Il]: menaçaient les Immortels qu’il: porte;

ment la guerre jufque: dans les cieux , if
rieur ce: (fie: ils entreprirent] Eufiathe noul
lPP’end qU’il y a en des Critiques, qui naît:

TO" Il: .



                                                                     

me, Tite-M m. x Q U i: à
étant cette .enpzreprife de puerilelà came-fie
Ion impdlfibilité, marquoient ces vers com-
me des 4ers qui devoient eflre rejette;
”Voilà des Critiques bien prudents 61 bien
âges de-reglerles idées des Poëtesîfur la
polîîbilité. Mais tell-il poliible qu’ily ait eu

ides Critiques qui n’aycnt pas fenti la gran-
.deur écula beauté de cette idée l Longin n’en

. a pas jugé comme peux dans. fou drap. 0’. où

l il traite des figures dugrarzd, il rapporte ces
.mefmes vers leomere pour prouver que
Je grand: (e trouve louvent fans le patheti-
que, 6: que fauventil ferencontre-quantité
de choies grandes ôt- fub’limes , où il n’entren

point duvtout de pamon. Et tel 4l, adjoute«
Fil,- ce que dit Hamel? avec tant de liar-

.tlleffe, en parlant d’Alain: : Ils menaçoient
les Immortels, &c. Ce quifiu’t cfleneareplu-s
fort : Et ils l’auraient executé-fans doute.

1 En effet il nïy a rien de plus grand 8c de
plustbcau. ’

Et pour ce: effet il: entreprirentd’entqf-
fer le mon! -0fla fur le-munt Olympe if de
l porter enfaîte le Peliaufizr-l’Oflia] Strabon
l nous fait remarquer icy la grandefagelfe

nïHomere dans cette idée. 1Ces Geants en-
:trcprirçnt de mettre l’Offa fur lIOlympe un
deltPelion fur ËOfïa, parce quede ces trois
gmontagnes, qui font danslkla Mincedoine1
,ïl’Olympe efl la plus grande des trois, l’Offa

glus grande igue-le Peüon, fille xPelion k



                                                                     

"sua n’entrant. Un: XI. 31;:
Qlus petite; ainfi la plus grande et! la baie,
.comme la raifon le veut; fur cette baie or)
doit .m’ettrela plus grande en e fuite, tu la
plus petite doit eilre fur les deux comme le
pyramide; Voilà donc pour ce qui regarde
la grandeurall y aencoreune autre fagefk L
d’Homere dans ce qui regarde la fuite.
L’Olympe cil la . premiere montagne en
defcendant -vers le imidy, l’Oifa la .feconde,
à le Pelion la troilic’me. Ainfi le mont (DE:
doit ellremis fur l’Olympe commede plus
Noyfin , (iule mont-Pelion ne peut eflre mis
que fut i’OfTa. Virgile apris tout le..contre-
pied, à fans avoiraucun égard pourla grang-
deur, il afuivi feulement l’ordre, parce qu’en.

A remontant du midy.au nord de la Maca-
doine le.Pelion cil le premier, l’Ofla le
«recond, dt l’Olympc le troifiémc ; ainfi il a

mis le.Pelion pour la baie , fur le Pelion
l’OiTa, à fur l’Oil’a l’Olympe. Mais l’ordre

d’Homere .efl le meilleur, parce qu’il cil le

plus raifonnable. . ;Page 269. Et qu’il voulait meuerdems’lz
fanée ville .d’AtItenes, mais il ne put la:
enduire] Homere juilific . icy Thefée de
l’infidelité qu’on .luy a reprochée d’avoir

quitté Ariadne , après les obligations effen-
iielles qu’il luy avoit. Selon ce Poêle, Ther-
Iée n’efl niiingrat ,ni infidelle , il vouloit
du conduire à Athenes pour vivre toujours
villa 6qu maisDianeoifenféc de ce quîellg .

ou
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avoit prophané fon temple, la’retint dans

,c’ette-ifle où elle mourut. .
Dans I’zfle de Dia] Entre Pille de Crete

et Pille de T liera. * l
Je vis Mara, Clyifiene] Mlæra , fille de

Proëtusôt d’Aritêe, ayant fait-voeu de gars
der une,per"p.etuelle virginité, elle viola [on
vœu, &fut punie’par’Diane, qui la fit more
rit. Clyinene fille de Minyas et mere d’Iphi-

F113. . *Et l’adieu]?! Erfiahyle , qui préfère: un cp-

jier d’une la vie’de je» mary] "Eriphylç

fille de Talaüs à de Lyfimaché, qui
mariée ài’Aimp’hiaraüs, Br qui gagnée par un

colier’ d’dr, que luy don ha Polynice, obligea

(on mary d’aller Hà la (guerrevde Thebes,
’quoy-qu’clle (çût’ bien qu’il y devoit ’mOurir.

Voilà pourquoy il luy donne cette épithete
d’àdz’eufe. Homme ne manque jamais de
raraâei’iieraihfi’les’vertus ou les vices des
perlèrih’ès dont’il parle. Eripb’yle fut tuée

ar [on filsAlcmæon. I ’ ’
Page 2’70. Ou dans Ie’vazfl’eau que’veus

m’avez fait emmurer] Coinmen’ous Parions
yû dans le v1 l i . Liv.

C’ejI mon liqfle, Ùehaeun-de veusï’ejlsri- l

"de Üpwflâm] Voilà cieux ruilons dont la
’Reyne’Ar’eté le Ïèrt pour porter ces’Pi’inceS

faire à Ulyïïe, qu’elle wrrreauwm der-
piere neêèflifé, deslpfefens qui répondent
15le leursrichefies sa la dignité de celle -

wil
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fait: L’Ônîrssn’e. Un: 31,;
qui l’a pris fous [a proteé’tion;

Et par cette diligence n’ejlropiezÎ pas les:

prefenr que vous luy devez dans la neeefitë "
au up trouve] (Tell: le veritable feus de ce’
panage. La Reyne prévient icy une penféa
que l’avarice pouvait diéler à. ces Princes,"
qui alloit de renvoyer promptementUlyflèg
ô: de prendre pour prétexte, l’envie de luy;
faire plailir, (si de latisfaire plumoit (on im-L
patience, lorfqu’en elîct ils ne çhçrcheroienq"

qu’une raifon plaufible de ne pas lux fairg’

de plus riches prefens, que le temps trop;
court ne permettrpit pas de luy prqparer g
elle leur défend cette précipitation fallflèfi
nient obligeante a; veritablernent interetïç’q

Cela renferme un fentimeut tres En.

; Page 27.1. Et qu’il ne dentue luy-mefiue’

Îexeinjæle Cela efi admirablement bien dit;
C’ell au oy d’ordonner, maisc’eil suffi à:-
luy a donner l’exemple. C’efiice qui fonda
la réponfe genereufe d’Alcinoii’s.

q Page 272. .S’i vous vouliez que je denim)
me: zey une aimée enlient pour vous donnerÎ

k temps de premier] Il femble d’abortf
que cette réponfc d’UlyfTe eft: trop intereF;
(ce, mais ce n’en nullement l’intercll quiÉ v
le fait parler, c’efl l’envie de répondre aux;
hoüiloiletez dïAlcinoüs ôt des autres Pring’

, Ç) iij.



                                                                     

Il Ilgara? R’EM’À’R (une -
ces, c’eil pourquoy il leur fait entendrerquéc
quelque impatience qu’il ait de partir, il de--
amureroit-là un an pour leur faire plaifir, en:
leur donnant le temps de luy faire des prea
fens dignes’d’eux; Car comme c’cfloit une

gloire pour les Princes de s’eflre acquittez
honorablement des devoirs de:l’hoipitalitc’,v
e’elloittune politefl’e à leurs hofies deleur
donner pour cela tout le temps .necefl’aire’;

Et pour les mieux afTeurer qu’il le feroit de
tout (on cœur; il leur fait voir l’avantage.
qui luy en reviendroit à luy-mefme, c’eib
qu’il en feroit plusneflimé Ô( plus honoré,

chez luy quand on le verroit revenir C0m1
blé de prefens fi riches:- ’
v J’en ferais plus honoré. [7’ mieux 7568111”

Il ne confidere paseos prefens à çaufe de
leur richefle, maisà taule del’idee avanta-g-
geufe qu’ils donnent de celuy qui les a ter
ceus." Ils luy attirent l’eflime , le refpetfl: du
l’amitié de tout le monde. Et c’eil de ces.

prefens qu’ont eut dire avec: raifon ce;
qtt’Hefiode- dit es tricheries,- .

a... .HÀOll’TQ ’fl’d’fi’nl tu.) un; tabulez”.

Le: richefles fintfuivie’s de l’honneur de f
la: vertu. ,Comme Didyme l’a remarque.

l Quipour-venîf à leur: fins, bàflzflent des
fables que l’en ne fleurait démentir] Cet:
pariage fait «voir que l’art des fablcsrdtfort .



                                                                     

fifison L’ÔDYSSE’E. Lime XI.’ 3,1 9"1

ancien,.les«homm’es y font portez naturel-ë
liment. à: leur interell adiante louvent beau-r
coup à cette pente» naturelle; l

Page 27,3. Pour vous il (Il vroy que vos?
parole: ont tout l’air de ces contes luge-721.0211
finiroit inventez, , mais vous avez un effila,
trop filiale pour vouloir tromper] .C’elt à moisé

avis le-veritableliens de ce vers,

Zàl 41’ in; A]? une»? Mary, êm’ Æ opiner,
ËâÂdjfl’

l Par flopçn’ fuiter, firme verliorum, il entend-l

le tour’ingenieux de fa compofition, qui en!
effet a, tout l’air du tilla d’une fable, mais
cela ell.corrigé par. «ont; désuni, par un-f

Maximum cette. l’olidité d’efprit ,lquin’

efclate par tout, fait croire qu’il ne trompe
point à qu’il ne dit rien que de vray, car un:
efprit folide ne ment. point à ne. trompe?
pointa Ce pafi’age cit tres ingenieux, Hœ
merefait donner à. (es. con-tes pat’Alcinoüv
le plus grand de tous les éloges. lisent tout-
l’agrémenbde la fable, En nope»? s’aérer; mais à

en malme- temps ils ont toute la verité 8t-
IOute la folidité de l’bifloire, opérer khali-
Et’lpar-làfilsiorlt-bien audeifiïs de toute-s:
lesfables communes ô( vulgaires qui ne fontï
faites que pourtromper, comme la ’plufparti
de’cellcs que nous voyons vaujourd’huy; Et ’-

.Wilàw œqui furie veritable «raflera dt?
o iiii, v



                                                                     

une leurrerons« oëmes d’Homere. Ils ont tout le metveilï’

feux de la fable & tout l’utile de la venté;
C’ell ce qu’Ariil’Ote a fi bien connu a: fi «la

mirablement démené. On peut voir le a”;
chap. de la Poëtique , dt les Remarques de’
M. Dacier, à-qui j’ay l’obligation de celle en

Poumon-sang expofe’, comme le meilleur
chantre l’aurait piffant, Ïhâibire] Voilà in
fuite 8K l’effet de ce qu’il vient de diie ;Ace’

merveilleux de la narration, qui refiëmblel
au tifl’u d’une fable; a: cette verité, cette fo-

liclité dei-prit qui parodient par tout , font
que ces contes refi’emblent aux chants dc’
ces chantres, qui cfiant divinement: influiez,
ne dirent que de granst veritez ,s parce
qu’ils parlent d’après la verité mefme. Avec

quelle. noblefîe Homme relave icy lîartvdes-
grands Poëtcs !.

Les nuits font-longues] Homere- fait eue
tendre icy qu’on alloit alors en automne. Il
ne fautpas pouffer cela plus-loin, car il n’y:
a que peu de jours qu’Ulyife cil arrivé chez
les Pheaciens, à on a vû que la. Ptincelïe
Naulicaa (k les femmes-(e baignoient en-
core dans lariviere; a

Pour moy j’attend’r’oisiavee plâifir l’au-v

fore] Qui cil-ce qui ne l’attendroit pas!

Page 274;. Plzr la perfidie mefme de leur
Er’ë’r’fimmdpomme il n’y a quÇAgamcmg-

"l



                                                                     

Wfifice n L’ ODYS sin. Livre XI; gai
[on qui ait trouvé la mon dans (on Palais
par la perfidie de (a femme, à que le Poëte
parle au pluriel , on a voulu expliquer ce
paffage autrement , à: par quantum, par. cette’

femme, entendre ou Helene ou Caffmdter
mais tout cela cil forcé. Homere en parking:
au pluriel’,.porte d’abçrd fa uûë fur’ ce qu’il? :

, y a de plus tragique, ô: c’efl iapremierc hit?

faire qu’il va conter: * v j. , I ’
Page 275; megzw votifs emmeniez leur?

troupeaux]*C’efi ce que fignific le mot un?
aümâmranerchius l’a fort bien explir
qué, nyûpvômvov, mynaâyoy’éz, lança?

52:6; dm? 71:7 747;;an Le. mon muûpvo’4*
fluor fignifie emmenant, par une metaplzprc”
tiré: des campagne: où: 1’072 fait-le dtgafl.’

Où enfin" avezmu: qlîë tué devant que?
gîte ville, que vous enfle; attaquée pour la!
piller Üpaur emmener fis femmes] Car un:
Prince qui revenoit vîâorieux avec fa flotta:
pouvoit bien profiter de cette occafion &*
faire des defcentes dans. quelque payseenv
nemi, pour emmener des troupeaux & pour!
piller quelque ville fans dei-Fente, & en emë" *
mener les femmes à lesvenfams, comme:
.c’efloit alors la coutume; v

Pa e 276. Comma on’aflîzmm’e unïtazlâ’

flatta fa crache] Jay airez parlé de. cette”
,cqmparaifon dans les Remarques fur le xv.’
Lime. Mais comme je me faigmpo’fé la

’v



                                                                     

zzz ’RIEMI’RI’QUÉ’Ë’

yde fulvre pied à pied l’Auteur du Pa’l’alli »

lele pour faire. voir leiridi’cule de les critis’

ques, à: de relever celles dontIM.Dcfprcauxv-
n’a point parlé ,V je rapporteray icy la ma-
niera dont il rend ce .pafl’age pour le rendre.
impertinent: Agamemnon Iditeà Uly e qu’il ’
fut nflbmmz’ comme un fiæufpar-Egiflhe , l7 ’

gire-rentr- qui [accompagnoient furent tuez 1
amaties cochons qu’un homme richefèzit’

harpaille-une napce au pour unenfqfle, au;
fileur un .012 chacun apporte finplati .

A quoy le Chevalier adjoute; Je veux bien ’
çue les gens d’Agamemnmfaz’em- tuez (ami -

me des cadrons,- play-que la comparai on ne ’
féit pas. fartl’nàôlc , mais qu’importe peuh

quoy ces coelwnsfimz tuez [Tout retrouve
là ,l une Tradudion platerôi baffe, à; une -
tresiignorante critiquer. Le mot Grec aux"
n’efioit: point ignoble , 6c-l’ufage continuel’

Qu’on (ailoit-de cet animal pour les facrifi1
ces a, l’avoir maintenu en honneur; à fil efl: .:
encorerrelevé icy par cette épllhcte hamac--
nieufe adam. Homere ne pouvoir pas
deviner l’idée baffe que nous aurions-en nof- -

Ire-langue des mowlpaurceaux-ôr cachons, .
c’efl pourquoy- ilva fallu les changer dans
la. Traduétîon pour s’accommoder à cette v
délicateflë de-rnoflre fiecle. Du rafle, l’idée:
eft’tres belle Bures jufle, :ôr- l3- circonfiance
qu’Homere .adjoute n’efl nullement inutile,
pirifqu’cllc feu-à marquer le grand morula;

Ver,



                                                                     

p sua .L’Oansn’n. Livre XI. 37,3-
de ceux. qui furent tuez avec Agamemnon.

Sert en combat fingulier] Car il arrivoit
louvent.»un l’on choifilToit deux combat--
tants pour ferbattreven duel pour. les deux 1
partis; louvent mefme dans les batailles ill
arrivoit de ces combats finguliers; Nous .-
avons vû des exemples de l’une -& de l’au- -

treefpece- dans l’Iliade. Il nenfautipas le f
fervir de ce Vpafl’age- pour ellablir- l’ancien- -

neté de-Cesduels que nous. avons vûs de J
nosiours, qu’une fureur diabolique a infpi- v I
rez, (Si que la picté du feu ROy a abolis. Les i i
Grecs-hiles Romains n’en enflammais-com.- " l
inu l’ufagerr- I A 4l Pa e 277. A arrisa uny- ne je u e ’
dc’yaga’terre ùefpirant, fis Île: I
Homere conferve» icy le caraâermd’Aga- «

memnon , qui relioitaun-bommc fait enclin-t
-à.l’amour.. Les cris de la performe «qu’il ai-V-

mon, (ont plus fur luyque -le..foin de [a ü

propre .vie.. . ’Inflruitc aux crimes] ,Elle- y lavoit: raflé Y
inllmite par l’adullerc, grand artilàn de:
cnmes.-.

Page, 278.. Qui »rejai1lifa Év- toutes-Jeu 4
femmes- qui rmg’flrantvaprés e », mefmexfu)’ ”

les. plus. vertuezleer] De? quelles noires: cou-v

laits Homme gai: peindre le..crime! Ya-w
t-Îl’rien de plus horrible à qui doive-faire -É
Plus d’impreflion flir- l’ei’prit d’une-perfonne J

’ 0 vi l



                                                                     

354; En M’A-nouais
qui vaicommettre un crime, que dc-penfezf
que par cette étalon-elle va le deshonnorer:
éternellemeut, &zdeshonnorer toutes celles-
de (on fexe qui naiflront- dans tous-les fier
des a: qui le meriteront le moins il

Et’tezy’aurs par des fimmeslll ne s’exb’

plique pas davantage, Agamemnon l’erw
tendoit bien; il veut parler’d’Aërope fem-r
me cl’Atrée, qui ayant ailé corrompuë’par’

Thyefle , plongea toute cette famille danse
lès plus efpouventables de tous les matir

heurs.- ’ ’A n’avoir pas pour vqfirefemme’ trip. de?

mmplaijànee, Ü à ne pas luyfaire part-de!
tous vos ferrets] Je ne dis pas que ce con-i
feil ne fait fort (age; mais .on peut répondre
àAgamcmnon que ce ne font pas les com-I
plaifances qu’il a-reûës pour fa-fcmme qui
l’ont-perduë, ô: qui l’ont rendu capable du"

commettrele plus grand des forfaits. Agit-v
memnon parle en homme irrité ,’ qui vou-
droit que tous les hommes pur-riflent leursr’
femmcsïdu crime que la fienne a commis:
Mais je voudrois bien fçavoirv ce que pend
fait la Reyne Areté de, ce difcours d’Agar
memnon, car il lambic autant fait pour En;
mary’qne pour Ulyflaî. Air- refle Ulyfl’ci

profitera .fii bien (laces avisrdîAgamemnonp
qu’il entrera inconnuà Ithaque»; à qu’il ne:

in découvrira à (item qu’aime; mie



                                                                     

mwn9U Ri r! O’D f3 ’s E’E. En" Xi 372.45:

athevé l’on» entreprife , 6:3 s’ellre vû dans?

une enticre faurete’. l ;
Qu’il efl heureux .’ fin pere (avala conf

olatirm de; le revair , à il aura le plain”
d’embraffer fini-pare] Il n’y a. rien de plus;
tendre ô: de plusvtouchant que ce fentimenti
que fournit à Agamemnon [on propre mal-
heur, en comparant (on fort à-celuy d’Ulylïi
fi, à celuy- de Telemaque à-celuy d’Orefieù

Car en animer il ne faut plusfe fier aux”
femmes],ll vient de’luy dire qu’il ne doitî

rien craindre de fi tragique de Penelope,«
cependant il ne une pas de luy confeillei:z
d’arrivenincpnnu ,8: de ne pas le fier à elle;â
car dans ces fortes d’occafionsunc femme!
fans aucun mauvais motif peut par im-
prudence laifler échaper quelque mot capa-
1le de nuire Grade faire efchoüer le deffeinî

le mieux concerté.
JWI-il retiré àOrelramene ou à Pjvlo: chez;

Nejlar, mon à rabane chezMnela:!-] Aga-
memnon nomme icy les trois retraites qu’un-3
homme peut avoir. Chez (esrparents, efl-ilî’
allé àJ’parte allegfldënelas 15 Chez lès limier

sidi-il retirât): J’ylo: chez.Mflor.’ Enfin:
dans quelqueville forte,..qui foit un aryle:i
mviolable, (Sittelle rafloit la ville d’orchome-l’

ne dans-la Beotie acaule de l’es grandes?
naheffes. Agamemnon ne fçavoit pas que!

q longé-l’avoit-veaaéæ un 3Y9ÎF’W6. Mm???

l



                                                                     

32754 . ITEM En Q un ’3’

fëifeur de (es Eflats.
Page 280; Je WÎ! arrivai 124m: 424":-

chille, celle de Patrocle, celle d’Arltilnque 0 ’
celle d’Ajax] Avec quel art est quel naturel?
-Homere fçait ranimer l’attentioniôt la cu-v
riofité de fesLerfleurst-

Page 2 8 2. Je prâèrem’: d’eflre dans le l

monde le jardinier d’un fermier, qui ne gai-
gneroit vie gu’à la fileur defon fiant, à:
regrzer icy fia toutes Ier-ambrer] Voicy "un!
des parlages queePlaton a condamnez dans
le 3. liv. de faRepublique, ôt qu’il trouve
tres dangereux pour les mœurs. Il ne peint
foufïrir que le Poëte faire dire: à Achille
qu’il préfereroit la mifere à la fervitude àla:

mort, cancevfentiment ne peut queircndre e
la mort*"eEroyable aux jeunes gens , à lesi

éviter. Cela cit -
fart bon dans lamorale; mais l3’2POël’lfiflf-

diautres regles qui la meneur au mefme but, -
Elle met avec fumés: dans «la.» bouche d’un 2

herosecomme Achille une fentence tirée du v
lfentimentcommun, si pourtant contraire à -

difp’oferw à tout fouffrir pour l

l’exacte morale, quand cette lèntence cil
adireâement. oppoféc à les-.fentiments qui
lent comme: Il ne I faut pas craindre-qu’A- -
ehille perfuade àkzquelqu’un qu’il faut pré v

,fièrer la fervitude-à la mort, luy quint mieux"
aimé. mourir que de ne pas venger Patro-

I liane nous perfuadeta .pas.pluslicy qu’il ï

a: Clytemnefire, à qu’il citoit paifible poll,"-



                                                                     

SUR L’O DYS s 2’12. Lïvà’e 327v

nous a perfuadez dans le 1X;LÎV. de "lia-v l
de, quand il a dit que la vîe efl d’un prîæv  
infini que rim n’égale ; que tous Je: trefarsi
du monde 7261251111371: luy dire emparez , à”
qu’ilpn’fere une langue vie à une glaire imb-

mzmelle, 0:. Ces paroles démenties a: par r
les fentiments 4k par les. mêlions de celuy qui  
parle, font au contraire un tres bon effet.

Page 28 "z; Apprenez-mayauflî fi vous ï
. [cavez quelqunhojènde mon pas] Voilà le  

caradered’Achifle confervé le! quËHpmerc î
le.vprefèntelddnsnl’lfiade, car nous avons vû î

que ce héros efloit un tres bon fils, a; plein 1 »
de tendrciïehppur: fou pare. .

Page 283. Cdr. ce fut mquzd la menay r
à l’ijle de &yra: à T raye]. Ulyffe dit cecy, .
parce-qu’AchiHe n’avait pas vû Neoptoleme I:
au ficgc, il’n’y; arriva qu’aprésrfa menu

Et appuyaitfait lié): fanai: fin: fifi
paner m vains difcours] Voilà un grand ï
précepte pour i’êloquence- en- genets! , a: :
furatout pour-ceHe qui cônviént quandon a
parle dans-les àfièmblées CùÏiLS’Ëgit de dén-  r

’ fiberea-r -  .Il’ n’y awit’yzle Mft’a’r (’7’ may’qui "dans, :

l’ç’m dg parler remportions- fizr luy I’a’vamh

mgr] C’e’fl ainfi’qu’Unyfe’ doit parler, Cm

cèmparant N cflor-ôduy à un jeans-MIME J
commeNèopçoleme.



                                                                     

3,:2’8’: R’ 15’ MA :1"qu a s". Il ,

Page 284. Ce: belliqueujès bandés. a?
Enfin: 4101km Wizzzë: à une guerre, ani-
rées par des prejèm" à par l’cfierqnce’
,d’qfiwzfir des femme: Troyeîtnes] Il y a:
mot à mot dans le Grec, Je: campagflvnr’
Gatien: je firent tuer autour de luy pour de:

pnfem defemmes. Et c’efl ce qui! faut ex-”
pliqacr. Voicy diabordtce que Strabon m
parafé de ce paffiage dans [on X1 1 r. Liv.”
Hamac mm: propafe phfiqfl icy mixtiligne"
gy?! ne flou; expofie un point d’hillnire clair’

la? net.» Car nous ne fimvans, ni que]: peut
pies ce fin: que ces Ëetéens, ni ce gu’ilfaue’

entendre par cesprefens de femmes, 11’ les;
Grammairim: en nous débitant leursfablesu

L nous débitent leur: inrcrgz’nation: éien’plus"

qu’il: ne tranchent la dificulzé.- Après. cela;
n’y aura-tif point de la temerité à moy d’en-

treprendrend’cxipliquer ce qu’un fi fçavantï

homme a trouvé trop difiiciie. Cependant;
je ne puis m’empefcher de l’effayer. Il yar
donc icy deux difficuitez :13 premiere, c’eft;
de ’fçavoir qui font ces Cete’ens ;4& i’autrc,’ ’

I ce qu’il (au: entendre par ces proféra de,”
fimmes. Commençons par la premiere. Il
en certain que le Royaume devTeiephlB’
pere d’Euryper, citoit dans la Myfic Alizé
tique; dans la Teutranie pré; du fleuve Cati-w
. ne, Strabon en convient; &ii ditque c’eni
i fentiment d’Homere. Il convient encore-
fjw dangtloÇaïquewa-Ifedécharger un gwg’



                                                                     

s u n 110" D ifs s E’L’. Litre. XI. ’ 32ng

torrent qui cil comme un fleuve, à qui eiï
appellé Gelée, K-n’n’or; Je ne voy donc pas?

.pourquoy ces peuples , qui elloient aux en-r
virons du Caïque 6c de ce gros torrent, ne’
pouvoient pas-aven efié appellcz Cett’ens, du;
nom de ce torrent n’en mefme le fentiment:
d’Hefychius, 10475101.. woç Matin niai 13’
nappÉovwr maraud K’n’mç. Les Catalans-I

finit dmpeuple; de Myfie, ainfi appelle: a’w’

Il fleuve Cm5? qui pafs dans laurpays. Il y a?
peu de noms dé peuples dont l’origine loir;
mieux marquée «Si plus certaine. Venons àï
lÊautre difficulté qui cil fur ces puffin dt
femme» JeIuis perfuadée que la fable nous;
donne le moyende l’efclaircir. Elle nous dit”
que Priam , pour obliger Aliyoche la lueur
à envoyer à [on recours (on fils Eurypyle r
luy fitde ma nifiques prefenæâ luy-envoyas.
entre autres êiwlcs une vigne d’or que J u- r
pite: avoit donnée autrefois-à-Tros. Far ces?
prefens de femmes» on peut. donc entendre:
ces prefens envoyez à Allyoçhe, et qui fu-
rent la caufe de la perte dîEurypyle 6c de!
les troupes. Priam ne le contenta pas de ce-
la, il promitde donner à Eurypyle fa fillc’
Gaffandrc. a: Eurypqudam l’efperance d’e -*

poulet cette Princerïe, marchait Tro e avec:
les troupes. Voilà donc ces priaient? e feme-
mes-qui-l’attirerent. C’efl ainfi que ce Poëte I

amené l’amour dans lilliadc, quand il a ditï
dÎOthrxonée qu’il cfioiL venu de "Mime à.»



                                                                     

o REMARQUIæ
ce fiege, pouffé par la. gloire à par l’amour;-

car il demandoit en mariage cette mciine
Gaffandre, Liv. xi l i. torn. 2. pag. 276.
Et quand il dit icy par de: prejeus de femr
mes, il peut avoir embrafïé les deux billoi-
res dont je viens de parler, c’ell à dire, les 3

» prefens faits-à Afl-yoche mere d’Eurypyley
à le beau preient promis à Eurypyle mei-
me; Diâys les aembtaifées toutes deuxu
Inter qua: nuucius Priama fizycrveuit Eury-
pylum Telephi ex Mafia adventme quem
En multi: antea illeflum præmiis, adptgf-I
tremum Minime defizanjàe Cafiua’m rem
firmaverat. Lib. 4.. pag. 9 5. Je- l’ay-fuivi,&-
je me flatte qu’on ne. trouvera plusicy d’ér

nigmet V 4Page 28 5. L22 vous auriez vu’ le: piaf
haves capitaines efluyer en [mon leur: [au
mes Ütremôler de frayeur] Il y a-des occav’
fions où «les’plue braves peuvent trembler.’

Et je ne doute-pas quedans cellé-cy il n’ytr
cull bien des moments où les plus réfolus-*
auroient bien A voulu .n’eilre. pas. enfermer.

dans cette machine; - !Page z 8 6. Dam la prairie d’AfiJhudele] r
J-Îa’y conferve ce mot, parce que c’elloit le.

nom dalla-prairie, à-caufe d’uneplante fleu«

rie dont telle efloit pleine. - I
Par la fureur où l’avait je!!! la" vifloire.

que je remportay fur luy [influoit m’aaÏur
girafes arme: d’AehiIle] Quel devoit enre-



                                                                     

5’151" L’Oovssn’n. DE? Xfi 313:1; l

liéflonnement des Pheaciens de voir un in--
connu parler ainfi de lès grandes avantureslf
a quelqu’un pourroit-il eflre furpris «leur
grande attention qu’ils luy donnoient l

Ce fiztla Déeflè-fa "me, Theti: elle-me];
me, quinqua-[a ce prix] Pourquoy ne pas
garder les armes d’Achille pour fou fils i7

Ces armes divines ne devoient pas ellre par: ,
fadées par un jeune homme qui n’avoit cric»

tore rien fait, il citoit mefme trop jeune on
elles ne luy auroient peut dire pas convenu;
Et d’ailleurs Thetis vouloit honorer la me-»
moire de ion-fils , . en faifant difputer cash
armes par les. deux plus grands heros de"

attitrée: l- Et ces-fluent Je: Thym: if Muerve
Gomment les Troyens furent-ils juges de
ce diiferent! Agamemnon et les autres geœ
minuit» trouvant ce: jugement Mes-difficile , i
dt ne voulant pas s’expofer au reproche (l’a--
voirfavorifé l’un de ces lier-os, firentrvenir:
des priionniers Troyens qu’ils avoient à Par--
filée, leur demandetent duquel des deux ils r
avoient receu le plus de mal; ils répondirentt
que c’elloit d’UlyfTe , 8: fur.cela,,ils luy ad-r

[figerentle prix. Il adioute que ce fut suffi
Minerve, car on ne peut pas douter que
cette-Déclic ne! préferé toujours la prudence -

aria force. Quelléloge celane fait-il poins
wifi?» à quel refpeéls cela . ne. devoit-il:



                                                                     

5521. ’ .R’n Metteurs r.
pas luy attirer de la part des Musiciens!f

E12 piaffeuse Dieux que je ne l’eufl’e par
remparte’.’]] Ce fentiment eli grand si digne
d’Ulyll’e. ivoudroit avoir elle vaincu , afinE
qu’Ajax ne fuit pas mort.

Page 287. Fib- de filmai: , luy dia-j’ai
il n’y a rien de plus poli ni de plus flateur’

pour Ajax que ce dikours, cependant il n’en?
V cil point touché , a: il ne daigne pas feulen;
’ ment répondre. Homere a « parfaitement

connu ce qu’il faut donnera ces Aines une?
ces. Il n’y a que le filcnce qui leur conviennd

Qu’auroit-il dit! , ;Et qui, peur la punir plus vifiilement, 4’
termine wflre vie], Quelle grandeur dans ce
feul trait. Toute l’armée des Grecs punie Je

aniblie par la mort d’un (cul hommei
Qui eflbce qui fçait ainfi? loüer l

k Page 2’88; 116.9117125 ejioierit aflîfes Ü

’ les, autres deôout] Celles qui citoient de."
bout, c’eltoient celles qui plaidoient pourr
acculer ou pour défendre ;. 8K celles qui et;
(oient affiles, c’efloit celles pour lefquelles-
ou contre lefquellesron plaidoituvôt qui alar-
loient ellre iugées.-

l Qui pouifuivoit dans! cette vàfleprairie le:
5eme qui! m’ait tilles] Cela éfl heureufc-
ment-imaginé, pour: faire entendra-(clou le

r JEU.



                                                                     

se: rom-surs. Livre Il, 3.33
fliCOlogie payenne,que les hommes poum;
dans l’autre vie les inermes pallions qui les
ont agitez dans ceile-cy. ’ ’

Au de-là je vis Forum ce fils de la
Terre] Ce Tityus cil l’image de ceux qui
font devorez par les PamOnS, a: fur-tout par
l’amour, dont les Anciens plaçoient le liage
dans le foye. Le variable 779’115, dit Luc
,crece, liv. 3. efl celuy dont le cœurs]! dé-
chire par l’auteur , qui (fi deverépar de cui-
farztes inquietudes , au wurmeute’par d’au-
’ ne: cuijèznrs fluets.

. Pa e 2819. Cumme elle trayezfiit les di-
licieu es campagnes. de Pampa pour aller
Pyrho] Panope cil dansrla’llhociile au dei:
fous du ParnalTe prés de Delphes. Strabon
.ei’crit qu’Apollon allant d’ Athènes à Del-

phes, paffa à Panope, où il tua Tityus qui y
regnoit, à qui elloit un’homme’violent 6;
âniufle. Cependant nousravons vû dans le
yl i. Liv. de l’()dyflée , quelles Pheaciens
.conduifirent autrefois Rhadamanthe en Eu-
bée, ou il alloit ailé voir Tit’yus qui choit
né dans cette ifle; ô: Strabon nous afl’eur’e

que ’dc’fon fempsencore l’un y montroit

un antre appelle Elena, du nom de la mere
dehce Gant, à une chapelle où l’on ren-
dort à ce monllre une efpece de culte. Ces
deux traditions, qui paroifl’ent fi contraires,
peuvent ailëment le concilier. Jupiter tallant
in??? amnistia dans fille d’9rch0ms:



                                                                     

3.34. LRæM-A-R QU-È’Ë
me, qui rçgnoil dans la Ville de ce nom;
i(peu ,eloignu: dc.PanoFc, eut d’elle ceTl-
rtyus; mais pour dérober.à,.Junon la. con-
.nol’liance de celte intrigue , il alla cacher
.cet enfant fous la terre dans l’Eubée,&l’cn
matira enfuira Voilà peurqnoy..on dit qu’il
,efioit filsldc la terre. Cet entàmdevenu
grand, retourna cnfin-dans le pays de là

U marc, qul.cll0i1 la v.crilable patrie, 6c où il
.fut luc par APollon. Les Euhécns, pou] faire
lionne-ml à leur Hic d’avoir eflc’ comme Ibn
berceau , montroient l’antre où ilavoil ellé

.(achc’, a: une chapelle pù on luy rendoit
quelques honneurs comme à un fils de Ju-
,piter 5 car les peuples profilent denlout pour
honorer leur pays. Voilà pourtanLun plai-

Jânt làint que Tltyus.

l

Je vis le ulcéraTantdle-J C’efl la verl-
Æable image..des avares qui mentent de faim
.5: de kif au milieu de la plus grande. abon-
dance" Horace a, bien employé cette image

dans la fat. 1. du liv. 1. ’
Page.29o. Le taurmezzbde Jiüphe ne

-mefarut pas mains terrible] Sifyphe et!
J’emblefmc des ambitieux. Homme ne nous
13m voir qu’un alminel puni Pourhchaquc
Nice, maispar-là il nous-faitemifiger le
Jupplice de tous ceux,qui.ont vefcu dans le
mefme déreglemçnt.

-U,m:force. majeure le repoufloit] On peut
.çnœndte augi que la pr9pre forçç dc gap:



                                                                     

"se: t’ennuie Livré XI. 33;
llêlier le repouffoit , car il anime ce rocher,

"c’ell pourquoy il adiante, (7’ cette: pierre im-

pudente relamlwit en roulant, Ùc. Je, n’a
Ïofé bazarder la mefme épithete , ô: j’ai

craint’les.oreilles trop délicates ô: peu ac. l
coutumées à ces figures hardies, dont Pau-

fdaice (air la beauté.
(fifi. à dire; [2m image, car pour luy]

Voicy unecon’firmation bien claire de ce
flue j’ay desin en plus d’une fois fur ce par-

iage de l”Ame après la mort. L’ombre
d’Hercùle,qui cit dans leslIEnfers, c’en l’imaa

ge de fou corps: gamay, ê’ell à dire, le corps
jdélié à fubtil dont fun Ame alloit revelluë.
È: luy, c’efl l’entendementfl’ame lirirituelle

qui efloit revefluë de ce corps Tubtil: Cette
Thedlogie a cité allez expliquée.

Page a 9 i. En? a pour femme la char-
;mmte HeZé, fille de Jupiter «’7’ de faner?

Cettcifable qui donne à Hercule après a.
mon Hebé pourfem’me, me paroli! heu-
,reufemem inventée , pour faire entendre
flu’une perpeçuelle lamelle , défi à dire,

p une réputation qui rie-vieillit jamais , efl la
.récompenfe des heros, qui comme Hercule
ont fait fervir leur valeur ô: leur force au

foulagemem des hommes.

Des cris aigus (le mon: quifizyoient d:-
wam ellflCeux qu’il avoit domptez’ôrpnnis



                                                                     

,36 , anaux A Léo-15
«en cette vie, ou qui pour fa dérober Pif;
.aicngcance , s’efloieht cachez dans des Ea-
.vernes, le craignoient vêt le fuyoient encore

Laprés la mort. ’Jim (flamae (fioit couvert d’un large fiat!-
drier d’or] Dans le x1v. Liv. de ’l’lliade:
rl-lomere nous a donné la ceinture de Ve-
«nus admirablement bien travaillée ÔK Char;
fiée d’ouvrages ires exquis. Voicy le; a
i am. d’oreille, s’il m’efl permis de parler
,ainfi , cÎell le baudrier dil-lerculc chargé am
d’ouvrages admirables, mais qui font au
«terribles que les autres (ont gracieux.
c’efl cette Oppofition qui en fait toute la
beauté. Comme ce Poète a mis fur cette
.ceinture de Venus tous les artifices dont elle
[e (en pour (urprendre les hommes à pour
les perdre, il a mis fur le baudrier d’Her-
cule tout ce que des heros comme luy font
pour les lecourir à pour les lauver. Ils don?
ptent les monflres , ilsvs’expofcnt, aux plus
grands dangers. Quelle grandeur ô: quelle
finale dans ce cohuaflei » I ,

On y yayoit des ours, des fanglîers, des
lions, des [omégas] Il y a bien de l’abri:
:64 du goufi à avoir mis fur ce baudrier tou-
aes les aftions dÎHercule, au lieu de les ra:

ponter. ’
Que l’ouvrier qui l’a fiât 71271 I 17111:0? je:

mais faire dèfimblable] Cc: endroit d’Hos
plus: ne m’a pas paru (limule: cependalg il

. . N. v n



                                                                     

son l’OD-YSSE’E- Livre XI., 337
but bien que les Anciens y ay’ent trouvé
de la difficulté , puifqu’ils en ont. damné

deux explications tres diferentes. Les uns
l’ont expliqué ainfi: Celuy qui l’a fait, n’en

avait jamais fait defemàlaôle, à il n’en
fera jamais de pareil, par il a employé à
celuy-là leur: jà’vie. Ou bien: Il y a ef-
puiflteute [ajonc (lefim art . Et les autres:
Que celuy qui l’a fait , qui en apimaginé le
deflein , n’en fajfe jamais defemblable. La
premiere explication fait une tres grande
violence au texte , a d’ailleurs elle ne dit
pas grand choie à ne fait que l’éloge de
l’ouvrier. J’ay donc ’fuivi la derniere 3 car

outre qu’elle s’aiufle mieux avec les paroles
d’Homere à qu’elle cil plus naturelle, elle
renferme un l’entiment tres paflîonné, a:
,tres digne d’un homme lège a vertueuk
comme Ulylle; car bien loin que ce (oit
une imprécation contre lÏouvrier , comme p
l’ont crû les Auteurs de la derniere explica--
tian, au rapport mefme d’Eufiathe , Ë’npu
il»: dit-il, air N’y? ëiç dei; ûëéyz’rar c95-

ge, les autres prenant ce difcours pomme
jarre d’imprémtiàn, c’eût au contraire un.

feuhait qui renferme une forte de benedic-
tlon r à c’eli ce qu’il faut faire entendre.
Ulyli’e vient de dire que ce baudrier alloit
efiioyableàvoir, a: il paroift qu’il en a en

’Pâumemarquons en paillant quel éloge c’eft

pour Hercule *que,c.ette peur d’Ulyflfe; tu.

Tome Il. A ’ P i



                                                                     

i faflë jamais

I 338 ne M A a! que:
Il un heros comme luy, quia defltuit’ia
Juperbe Troye, qui aaEronté tant de peuls
avec tantde fermeté, Bi qui a en le courage
de defcendre aux Enfers, cil :efrayéde L’i«
mage feule des. menthes qu’Herculc a dansa
ptcz, quel heros n’efloit point Hercule d’arc
voir attaqué ces momifies mefmes à de les
avoir défaits! Que produit cette peut d’U-

idylle l un lèntiment plein d’humanitéyil s’eG

crie, Que alu qui a fait ce baudrier, n’es
Âfimolaole. Que jamais l’Hilï

toire ne luy fournillele lujet. dlun-.rpareil
.deffein. Clefl à dire, qu’il fouhaite quil n’y,

ait plus de Gants à vaincre, plus de mouf-
,tres à dompter, ,qu’il n’y ait plus de com-
bats, de batailles, dcnmeurtres , a: qu’on
.vo e rogner par toutela serre, la .pieté, la
du ice;& la paix. Failèns le mefme fouhait.
Que le grand Prince à qui. les: loix, 8x" les
vvœux des peuples viennent de "confier la.
chence de l’Ellat , nousfach joüir.long-’
temps de cet avantage, 6:.qu le jeune Roy
,inltruit par (es grands exemples», ait l’heu-
Joule ambition de n’eût: grand que paria

patin, a r » .- ’Page 39.2: Es-tu (mm [infirmé [in le
mfmo Deflin qui m’a pouijirivi pendamma
allie] Il y a dans le-Grec: Trayizesau wifi
me: toy un mauvais deflirz comme celuy ou:

. j’ay apporte en venant au monde! Et cette
apremqn tell remarquable. r

11’"



                                                                     

sur. 170341! 58:25;. ’Lwr’é 17;» a,
.J’aflqisfils du gram! limiter  , mais nia

iapas-empdèfiéque n’aye 174g?
mes joui-sa] Hoincre donne icy une infime-
tion indireébc, ui me paroifi d’une grande
beautéü d’une grmdeimîlité. Hercule ef-

 10it fils de Jupiter, .6: il n’a pas Miré d’eflrc

affiliea’ à desiràverfes infinies. Tante (a vie
nia ené qu’unmifl’q damâmes a: de travaux.

Lahommemdinaîiès,’qùi ont dans la vie
quelques malheurs, ofcroicmaüs [c plaindre!

J’ay (fié à un mais: fm hferieür
àmwy] Un fils ’deJupîter peut donc eflïe
foulais aux» hommœt-Gmndc venté a: en
nefme temps grande; laçon. M. Dada m’a»
fourni fur cela uneitefladoti d’EpiéÏqte que

jalousée divine: Hertule, extraira Euryfl
tirée, ne je dgfiit pain: malheureux, v Ü and

nuait tout «que: tyran luy "donnoit de
plus panifie ,1; toi-vexeroéfdr unifiiez! qui
a? tempera tanins, 1a La plain:,-ù’1u te
trames nialhelmzu’!  ’   I I

En dernier lieu il mexammandazde de -
cendre dans Ch "maire de: Morts] Pull;
«Hercule "citoit desja defcendu dans les
Enfers, Homete n’a donc rien (dit d’extra;
ordinaire ni (L’incroyable en y faifant deC-
«tendre Ulyffe. C’eft ainfi ne ce Poëte Yon-  

de la vrayfémblance de a fable. Cela cfl:
fin adroit.

r Page 2. 9 3-. Et Peupgfre 7114?]?de il!

. 11 k



                                                                     

flic. l R’EMA’mq-Uei ’. 112:4
la" fatisfaâion’t d? WEÜËS graina’saîpæfinàf

Ùgclsj Homère ifaicïiençoretvoi’rl’ieiy: qu’il ’

l n’âùrdit ’ manqué-de punition-l A
k tinté!” c’ fépirodesai minon; ,vmaisilfiz’

cémente défaire voir cette grandesricheflë

fa’nâs’jr amurera- a
i N’znvoyafl du fluide flûtât; ïIa terri- .

[de tafia d: la Gorgone; lfmpafirwàv
me: prix] Cela cit plailânt; comme fil’om:
bré inerme de la GOr’gOne avoit-frpû faire
dans lés Enfers ce que la Woneælle-mel;
me fiilbit dans’teite vieàiéfüiefloit-dcirenr  
dïc’immbbilés à: de converüruœn. pitauds ,
ceux qui la. ïegàrdôiene’. ’Maisætcxà’eiœm V

idée n’ait que pour ,dire poétiquementzqu’ilv

cm peurqüè æïujer-ïfiiflgmablejizevlàhlur .
fait trop long-temps, Bulle luyfiflmubliè! ’ ’

fan retour. 9- D’ail :3» 2;; à "r3.
La terrible tefltë’de (a Gagne] Animée ’

dans [un liv. 5. nous rapporte un paillage. .
dLAlexandreudehMyndes du! 1. de l Ion
biliaire des Animanx , qui. nous découvre.
l’origine de cetteùfibieï dë’i’læ’fiorgone; Cet

Hiflorien dit;’.que’.idahà la; .Liâîle. il nazifioit .

un animal, que leà’N anales appellenLGor- .

gant, qui [elfembloit à une brebis (havage
on à un veau,,& dont l’haleine eflnitfi çmv v
pilonnée. qu’ellertuoiL fur le champ tousv
ceux qui ,l’approchbicm. Une .efpecc de,..cri-.
niere luy tomboit du front fur les yeux; 6L
fi;.pelân,tc;’qu’elle avoit bien, de la peineà



                                                                     

son L’O-Drssze’E. Lzm XI. A r;
là Tecoüer à à l’efcarter pour, voir. aie

quand elle l’avoir efcanée, elle tuoit fur
l’heure; tous (aux .quigla- regardoient. Il ad-

joute que quelques romans de Marins en.
firent une trille ejperiçnce dansla guerre,

i contre Jiugunha, car ayant rencontré une
dei-(«695.2393935 parla)! ayant couru fus.
pour laytuer, elle dans: la criniere à: les

, prévint parles regards. Après ces premiers,
diantres eurent le mefme En: ; enfin quel-n
qucs cavaliers Nomades! ayant fait uneien-
ceinte, lamerez); de loin. à coups de fieches.
Sur-ce fondement, il n’a pas eflé difiîèileà

à Poëfie de’bafiir. rcettefalyle de la G01,-

one. -. -. , . A’ A Les fat: du grand flafla] Homere
ài’Oxéan-Çle 110de fleuve. Et l’on

peut voir fur cela Strabon au commence:
ment de [on premier lime.- .

rJ!



                                                                     

x

. Argument En Livre
i v Ljrflë raconte «in du Plzeacien:

. V ù? au Princes deja: cour 64’11"10]! èv i

fin "pour àmEIgfinrilmiva-zvpdar hfeu
amn’e mitât! dlznsnfxfie d’ÆæaÊ:
mmmcnt îl’efcây’afpa à wix maladiagfe-

de; fiance; à’ëjiita le: Racine: mauvantqlv

Je Scylla 17 de 0143451222; Iffizit enflait
b détail de fm-mæfiagæ, à de la par»;

de je: Wagram qui avaient tu! guet;
qu’es-un: des éteuf? confinez au Soleil ; à,

il rquefem enfilât [admin- 41K?! cau-
rut datif ce naufi’agei, ,0 [aimantera (fait

2’le [2mm dans Je Calypjb fur
partita mafl dejim vinifiait; ’



                                                                     

nenneewwneen

JUHOMEREÂ
.5 111’sz X11.

l UAND nollrc vailfeau en: Î
lin-monté les courants ’dn si

grâmclOce’anâr qu’il eut gagné la K 0

haute mer, ndus arrivafmes à l’ille- st
d’Ææa , où font lesehœurs ô: les et
drinks de l’aurore 8; qui Voir naïf- G

tre le foleil. Nous entrafmes dans K
le port,*nousItirafmes le vaill’eau K
fur le fable, &Iayant mis Pied à «
terra, nous nous couehàfmes fur 9° i
le rivage en attendant le jour. Le Œ
lendemain, (lés que l’aurore eut 211- Œ

nonce’ le retOur du foleil, j’en- "r

J’oyay une partie de mes-Compa. il? -
P in;



                                                                     

k7344. 1’ L’OD Yseult ï :21
usa-«gnons au Palaîàde Cireé’yenr ’À

au mlapporrer le:cofrps d’Elpenrqr, qui
n- elloitamortsle jouerie mon’idépïàrt.

a» Nous. coupâmes dallois pour-le
a» bnfchen; que nous àéffifmerfnr

- n un cap élevé qui avançoit dansula
x mer. --Quand.sle corps fut bruxflé
semer: les armes; nous enterrâmes ’
a» les sandres avec, tôutes-ïlesi’màf-

qucsad’uneveri-tablc douleur. Notés
a luy élevafmes un tombeau ," fur-

.» quel nous drelfal’mesxune coloni-
) ne , &.-nous. plaçâmes- :fa-iïràinè:

x» fur le haut du tombeauvei-«sAïpeinê
a: avions - nous-sacherie «le ’îneue ae-

v» quitter de ce "trille devoir;-
-:» Circé, avertiede noflre’lretoùr, à:

.4.» riva. Elle efloitrïfuiriieîdeefe’s En?

r» mes qui nous. apportoients-tdutes
s» fortes de rafraifchillements;
a) Déelle s’ellant avancée’ïau millet

au nous dit : Malheureux, qui tout
n’lvivants elles dcfcendùs -dànS*l’En1è

au pire des ombres, deux fois vîétie
a nies de la mon; audiencier-e les me

et



                                                                     

’"è-fi-fifl-c-i-F-T

D’HGM ERE. Liane XI]. 34.5
Arcs hommes. ne meurent qu’une v
alois; «pellet. le, refile-du iour à vous
.rejoüirnëe à faire. (bonne ohere pile-
imainzàla pointe’du jour vous vous:
«rembarquerez pour continuer vol-v
ne mute :- . je vous .enfeignera-y»
vmoyîmefme le chemin. que vous
devez tenir , 8; je vous donneray
toutes les inflruétions moellaires,
afin que vous évitiez les malheurs
dont vous ellesencore menacez 6c
lut terre 8: fur mer , 8L où vousa.
me manqueriez Pas de périr par -:

. wollrersimnrudence. r. ’
E lainerie ainfi, 62 nousperfua- «

4l: fanslpeine. Nous pallafmes donc
le relie. (lu-jour à boires: à mah-
gin, Br. quand le foirail eut fait pla- ;
ace à la nuit , mes Compagnonsnfe-
agouchcrent prés du vaifl’eau , à la.»
expédie me prenant par la main, me.
’iira à, l’eféart, 8c s’eflant effile prés «e

de moi)i 2 «elle voulut fçavoir tOUÎ::(t

âge qui m’elloit arrivé dans mon-m
"li-S’Yëge. luy. en fiS’lf) denim

v

naaaàaaâ’avannaaaaaæaan



                                                                     

3’46, l "L’O DYS’srËE i’ l

n 85 je n’eus pas plulloll: fatisfaît ne
ircuriofité , qu’elle me dit zaUlylle;
a) voilà douci uneiaffaire finie, vous

vous en elles heureufement tiré.
Mais , elcout’ez ce que i’ay encore à

» vous dire, quelque Dieu favori»-
s» ble vous en fera fouvenir dans l’oe-
» cafion. Vous trouverez fur ivollre

88

a chemin les Sirencs; elles encharne»
s tent tous les hommes qui ravivent
a prés d’elles. Ceux qui ont l’impro-

2; douce deles approcher 8; d’efcouï-
au ter leurs chants, ne peuvent éviter
a leurs charmes, &jamais leurs fem-
armes ni leurs enfantsne vont au-
» d’enfant d’eux les faluer 8c fe rejoüir

au de leur retour. Les Sirenes les re-
s tiennent par la douceur de leurs-
» chaulons dans une velte prairie ou
» lion ne voit que monceaux d’alle-
zvments de morts, ô: que cadavres
a. que-le foleil achevc de lécher. l’af-
’» fez fans vous mefler ,18: ne man-
s» qUez pas de boucher avec degla.
au cire les oreilles ide vos Compa-



                                                                     

K " «"7 v ’fivvF-m

vD’HQMERÈ. LivreXIl. 317
gnons, de peut qu’ils ne les en":
tendent. Pour vaus, vous’pouvez
les.entcndre Il vous, voulez, mais
fouvenez-vous de vous fairexbien i
lier auparavant à vollre mali tout
de bout avec de bonnes cordes ,
qui vous attacheront par les pieds
il: prix les mains, afin que vous
puifliez entendre fans danger ces
voix déficientes, Que fi tranfporté

de plaifirl, vous ordonnez à vos
Compagnons de vous détacher,
qu’ils vous chargentalors de. nou-
veaux liens,,.,& qu’ils vous . lient
pluslfortement encore. Quandvo;
Compagnons vous auront tiré de
ce danger ,i 8L qu’ils auront laillé
allez loin zderrierev eux ces enchan-
terelles, je ne vous diray pas préci-
fernentquelle cil, la route que vous
devanteau, c’efl à vous de choifir
à de prendre cohfeild’e vous-mel-

me. Tout «que je. puis, c’efl de

Vous marquer ce que vous. trou-
verez fi .àqgauçllqe. -Il La.

. - v;

a
(les

vflvflflfiflzflfl-GRRRflïfllfiflîGRIRRBQQ



                                                                     

. 311.8 ’ L’O Drs-Vs E’E-Ï
à deux roches fort hautes contré l’ef-
a» quelles Ïes flots d’Amphitritc Vont

 ï» f6 brifer avec? un horriblcïmugif- «

a; fement. Les Dieux immortels les
I a: appellent les rochcscrrantesl Lès

’ànoyfeaux dcs’cieux fic voient pbixit

in par defïus, 8c Yes cofombcs mcfmes,
a) qui portent l’an1brofi e à? Jupiter;
du ne les pâtirent: poiht impunément,
a» car le çfonrmetvïdc- ces"- roches’ën

au abat toujours-quelqu’un; mais
a) Jupiter va foin d’en envoyer. toué  
a jours une autre 32.113 îpI-ace, afiniqufé X

au le nombre fait: toüljtburstompzlev.  
I» Si quelque yaiffeaùlïemapprodœ
un mallreureuremcm a?) îl’w-n’y"; plüs

"a ipoùr luy d’efpermcqpil efl’ (li-’abod

a fracafé’ , 61 (es dcbnis files 110m";

a; mes qui le montbienrfioht empare
du 3:3; pefle-v meflefpar-àlés 7fra-guesnfï

L a! par-15 tempefl’es’ mcflécs def’toufr’

in billons de! feu;?lînrr’y17jamaisïcü
  ,25 qu’un feu! waifieau quivfcvfoit tiré

En de Ces abyvfmes, c’efl la calcifie 113’- .

a» fière Page! qui, chargéèïdc la En?



                                                                     

"fil Junon-ne l’eufl conduite elle-

D’HÔ M au: Liv’re’XII. My-

îICs heurs de la Grcce, pafla par-là «-

in revenantvde la Colchide , où".
-fcgnoitï le Roy Aëtés y 8c il-ne faut

apas douter que les Icoixrantsvnsc
Îl’cuffent portée contre ces roches,

melmè, «S: ne l’cufi fait pager. fans

danger, parce qu’elle aimoit 81 pro. a
ziegeoitha-fiynl - De ces deux efcüeils
dom jevvous parle,- l’un porte fa
(âme jufqu’auxlcicux ; il cil envi«

fonnévde nuages obfcurs qui. ne
Tl’açbarldonnentcnaucun temps; ja- *
mame: faculté ne dévoile (onrfom- «

met ni en clichai en amcimne , à a! ’

âaflsaaaaaaaaa

* ilhfyapôim de mortelzqui ylpufi fi
Îmdntef’riil en «defcendre quand il F
àurdit-vîh’gt mèi’ns»& vingtl’pieds, Æ

Carlcïefl ’uncnmche unie; 8: [Me-y"
4 kommef-li elle «fioiëïtaillééîôs: po- il

lie. Au miliè’uv-ilry" a unevcavœne F
t’obfcurc dom-l’ouvertùre’bfl mur. Il

ânée vers le couchant &vars l’Erc- un

.300; 8K tette civcrneœfl fi haute, K
mais plus) jubila. 413:th palliant ï!



                                                                     

a ’ L’ O DY ne»;5

a prés de-là- fur fou vailleau ,f ne
in pourroit Pouflerifa’fleche jufqu’à,

a fon fommet ; pilez le pluseviilè:
a qu’il vous fera poil-ibis, car c’efl la

a demeure de la pernicieufe Scyila ,n
a) qui pouffe des hurlements barri-v,
w bics ;« la voix cil femblable au ru-j
a» giflement d’un jeune lion, c’efl un.

«www l

l l

n monllre affreux , dont les hommes ’
x ni «les Dieux mefines ne peuvent
à. feuten-irla vûë. Elle adouze gril; .
a fes qui font horreur, fin çols d’une
a» longueur énorme, 8: fur-piment» r e

n une telle elpouvantable avec une
1 au gueule beantegarnie de trois range ’

a de "dents qlu’habite, la morte Elle æ.
n la moitié du corps eflendur-dans la
a» caverne , elle avanCe dehors fes il:
la telles monfirueufes ,. 8: en allona
a» geant les cols elle fonde toutesjles
au cacheter. de la caverne,.& pefche’
a; habilement les dauphins,.les chiens
a marins I, les baleineau mefmes 82
a les autres mohflres qu’Amphitri-te
ne nourrit dans ion fein. Jamais Pie



                                                                     

n D’Homun-n. Livre XI]. 35;;
loten’a pli le vanter d’avoir pali-é]:

impunément prés de cette roche -; a
au: ce" mon-lire ne manque jamais a
dechacune de les fix gueules tou- se
jours ouvertes d’enlever un hom- ce
me de’fon vaifl’eau. , I on.

L’autre efcüeil n’ell pas loin de ça

làymzis il cil. moins élevé, &lvous «
poufferiez fort aifément ’jufqu’au a

femmet une fiechc.- On y voit un a
figuier fauvage riont les branches st
chargées de feuilles s’ellendent fort ç

loin. Souscefiguier efi la demeure ce
de Charybde,qui en gloutit les flots, a

par chaque jour» elle les engloutit «s
par trois fois,.& par trois fois elle st
les miette, avec des mugiflements «a
horribles. Qu’ilne vous arrivepas çs
devons-trouver-là quand elle ab- u, .

" forbe ces vagues, car Neptune mef- a
me ne pourroit.vous tirer de -ce a
(langer, En vous. feriez immanqua- on
blement entraifné dans cet abyfme; a:
tafchez plulloll de palier du collé tu
(le Scylla . le plus promptement I.



                                                                     

35,2 L’Ourssn’n V
b qu’il vous fera poflible, car’il vaut

a. encore mieux que vous-perdiezfiit
fi de vos Compagnons que-49314:3,
,» perdre tous 8: de perir vousrmelê

3) me. e , -v gà Mais , grande Déeil’ep, luy
a pondis-je, dites-moyrjeyvous prie,
in il je fais tant que: de m’éloignetlde
a» Charybe à: d’approcher de Scylla,
au ne pourray-je pas-vengerfuu-cette
au derniere la mort de mes fix Coin)!»
au pagnons qu’elle mradevoreul :33
a Ah, men cher, ,Ulylle, reprît-
» elle, quory mefme en l’ellatoùïvçlys

a» elles, vous ne, pouvez vous refoul-
I» drc à renoncer à la guerre 6c aux

, p travaux , &vousnevvoulez.
a» mefme ceder aux Dieux l Sçachcz ’
a) que ce n’efi pas une creatureflordil:
sa» mire 8c mortelle que vous; VO-lÀSv
en vpropofez de combatre;,«, mais un
au monflre terrible, inhumain, invin-
a» cible &immortel ; toute la; valeur
inhumaine-ne fç-auro’t luyl refiler.
se Le "piaulent cil de le détalait: à?

.1



                                                                     

D’H’OM une. Livre XI]. 3 5;

fureur par la fuite. Car pour peu
«queVVOusïarrefiiez prés d’elle pour

prendre vos termes, je x crains bien
’ *quïellelne vous :ënle’ve fixautres

de vos Compagnons, ô; vous au-
in encoreïïhiwiouleurfide les voir
Idevorerenèyoltre prefencer Pailez.
filleyzvoiistifilis-je,’ 8: appellez à
voilre fémurs-la- Déclic Cratée;

qui»; " misait monde ce monflre
horrible, elle arrefiera la violente

,7 8; lîempefcherade ’ette-r furvous’.

A Vous arriverez à- l’ille deTri’nacrie
oùiïpaill’entr untgrand’nombre de

bœufs 86demoutOnsl- Il yaiept
troupeau-xi de gbgèufs ,’ flûtant: de

fioupeaUX demeurons; 85- chaque
troupeau cil de cinquante belles 1,3
qui-ne leucohtiniient point par la
generation,”*îhaisï qui durent tou-
âoùrs les malines fans» jamais finir, r

û toastes troupeaux ont-pour ber-
geres- deuxtDëefles (la belle Phaë-
tuleôt’la’r’charmamï’: Lampetîe, tou- »

êtes-deux» le fruit des amours de les

g .

K

((

K

(t

Il

K

K

K

K

W

ce

q:

a:

K

il
et

a:

et

K

il
x
k
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gag, L’ d’un s E’rî
éefl’eNéeré 8: du Soleil. La merë’

a) après les avoir nourries ô: élevées;
au Ies’envoya habiter bien loin’dans
au l’ille de Trinacrie’, &lcur donna le

a foin des troupeaux de leur pere. "Si!
:1 vous voulez vous procurer un heuv
a) reux retour, vous. lamerez-là ces
a troupeaux fans y toucher.&fans
sa leur faire aucun mal , 6: il cit. feùf
a que vous arriverez à lthaqu’e, quels
a) ques traverfes que vous ayez ef’à
Je fuyer. Mais fi» vous y touchez ,
je vous prédis la’perte certaine de
a) vo’ilre’vaifl’eau 8: de vos Campa;

gnons; 6c fi vous elles allez heu;-
reux pour efchaper,’ vous n’arrive»

temps, 8c après avoir vû perir tous
vos Compagnons jufqu’au der-
nier. . a

Elle parla ainfi, à: l’aurore vint
annoncer lejour. La Déclic reprît
le chemin’de [on Palais , &lje r6?
tournay à mon vaillëàu. J’ordonne
à mes CompagnOns de s’embar-’

IüÜÜUUS-UÜÜV

rez chez vous qu’après un long I

à..i u



                                                                     

i

I avanturcs que Circé m’a prédites.

-v

lors, quoy-qu’accablé de douleur,

u’HoMz a a. Liv" X17. 3 ç;
quer, de délier les cables 84 de pren-
tire les rumens, lis obéïll’ent 8; le

mettent à 13men. La belle Circé
nous envoya un vent favorable 4,.
qui donna le temps à nos rameurs
de’feqfoulager , car avec ce bon
vent, l’adrelle feule de nollre pi-
lote fuiiit pour nous conduire. A-

ie pris ce moment pour parler à
mes Compagnons»-

Mes amis, leur ,in n’ell
pas jufie que nous ne .foyons icy
qu’un ou (leur. qui fçachions les

Je vais vous; en informer tous,
afin que, comme elles vous regar-
dent tous 3 également , vous en
’foyez.»aulli tous également inf-

truits, fait que nous devions tous
perir,ou que nous puilfions efpe-
Ier d’elchaper aux dangers qui
nous menacent. 1’ Premierement la
Déclic nous v ordonne d’éviter la

V938 Siteneslôc de fuir loin. de 4.:

aaaaaannnaaneaaarsaIsa-15a:



                                                                     

e r9,56 L’Onrssu’r
fi a prairie’qu’elles habitent, Elle ne.

a permet qu’à moylcul d’entendre

,3 leurs chants , mais auparavant
a faut que vous .m’atta’ehi’ez tout

p bout au mafl’de mon vaill’eauilavee

a) des liens tres forts. Que li tranl-Ï
La porté du plaifir de les entendre, je
a vous ordone de me détacher, garé
a dez-vous bien, de ,m’obéir, 8:
au moy, plus fortement encore. .1
au Pendant que je leur parlois ainli,
a» noflre vaillea’u pouffé par un bon;
sa vent arrive à l’iile des Sirenes,
a» [vent s’appaile dans levvmomentiies,

a: vagues tombentiôr le calme regnç,
a: Aullitolltmes Compagnons le le;
a» vent, plient les voiles, reprennent,
n leurs rames &Ifont efcumer. la me:
au fous l’effort de leurs avirons.
a prends en inefme, temps un
a pain de cire , je le mets en ’piC’ng

a aVCc mon efpée,, 6:. tournant ces
anamorceaux dans mes mains, les
au. amolis. La cire cil bientoll amollie
a6: «de, àla force dames 111311157133.

J - ra»-



                                                                     

i: ,1

le

’rno-*

z

mucine au. me X11. 3:57
ï’Èla’cli’aleu-r du foleil qui biloit fort

J ’enLremplis les oreilles’de
es. Coinpaignons , qui après cela
niphlier’ent’par les pieds 8c par les

mainsu’tout debout au mali du
vaill’e’au, &"s’efiant remis fur les

Bangs, ils recommencerent à ra-
mer- ’ ’ à
5’ Qdand’t’nolire vailleau- ne fut

pluséloîgn’e’ du rivage Plie de la

portée de la voix,.& que ans abor-
rçr nous pourfuivions mûre ren-
te, lesN mphes nous aperceur’ent:
&’ aulliL-toll’ëlevant-leurs voix; e11

’lelmi’llent à chanter; 8: à me

(lire : Ap [rocher de nous , gent?-
rcux Uly e, qui merÎtez tant d”-
lp’ges,’& qui elles l’ornement &ia

Épire des Grecs , arreliez vollre ,,
î fiât! fur ce rivage pour enten-

dyg bulbe Voir. Jamais perlonne-
paillé, ces... lieux fans avoir au-

ngavànt admiré la douce harmo-
îàié’de nos chantai On continué la

r ineïprës’avïôireù te plaifir, à?

mg a Rwflnl’xaiflflxfl lama ars-.a-nmnmsa axa-sisma-

4



                                                                     

mur" e
3’53 v L’O’D’rsssz’uî "v

après avoir appris de nous une in-
finité de choies, car nous fçavons
tous les travaux que lesûGrecs’â:
les Troyens ont eKuyez par la vo-
lomé des Dieux fous les remparts
de Troye, 8c rien de’tout cé’qui le

palle dans ce vaille univers ne nous

cil caché. V zVoilà ce qu’el-les me dirent avec
une voix-«pleine de charmes. J’en
fils il touché, que je voulois api
procher pour les entendre, à: que
je fis ligne à mes Compagnons de
me délier. Mais ils le mirent à faire
force de rames, 8c en mefme temps
Perimède ,Euryloque s’eflant le-
vez, vinrent me charger de non-al
veaux liens 8c m’attacher plus for-
tement. Quand nous enfuies palle
ces lieux charmants, mais ,trOp dan-
gereux, &eque nous fufmes allez
loin pour ne pouvoir plus entenï- -
dre ni les ions, ni la voix de ces l
enchanterefl’es, alors mes Compa- a

in gnons olierent la cire dont j’avais l

tuaevuuu-vuwwuuu-ue-u-azuuneil



                                                                     

i tendis des mugill’ements horribles.

a paginons n’avaient plus la force de

D’HÔM ÈRE; Livre XI]. 339 g
bouché leurs. oreilles , &- vinrent
me délier. Mais nous n’eulmes pas
plulloll: quitté cette ille, que j’ap-
pperçâs une fumée rififi-cule , que je
vis les flots s’iinonce-ler 6; que j’en-

Mes Compagnons furent fi ef-
frayez, que les rames leur tombe-
rent des mains ;. tous les enèvirons
retentill’oient de ces .mugill’einents
dpouventables. Nofire vaill’eau el-.
toit arrellé fans pouvoir faire au-
cun mouvement , car mes Com-

slonner. un coup de rame. Je cou-
rois par tout. le vailleau ; je leur
parlois à tous les Uns après les au-
tres, à; je talchois de lesranimer.
Mes chers amis , nous ne lemmes
pointïnovicesà foutenir de grands
maux; celuy qui le prefente n’ell
pas le plus grand que nous ayons «

nanasassenaanannhaakflt

.elluYé. Avez-vous oublié quand (l
le Cyclope nous tenoit enfermez a:
dans lori affreufe caverne. Par ma a .



                                                                     

unusuevevuuasuuuueuuuuuee

U

360 ’ durs-essarta.” ’ :
prudence , par mon murage par
mon. adre’fl’e’ nous nou’svti’rî-alm’esïde

ce terrible danger; "javpein’etîà

croire que cela’loit orbi-ile
memoir’e. ’ Exeeutez’nfeüiemeiie les

ordres que je vais donnez: Volts,
rameurs ,7 ne vous”menagez* point.
8: que * les flots blanchillent fous
vosrames 5 Jupiter veut pensante
que nollre vie fouie .prixïdevos.
grands efforts. Et vousn,tl?ilote’«",

puilque vous avez en main légua?
.vernail, .8; que cËeli avons-à mais
conduire , geignez toujoursruai

-tre vaillent de l’endr’oi’t’lbù-vuouâ

voyez Cette fumée de les .flotsattlbiia

celez -, ayez toujours la vinâmes
citée. furie rocher qui-cil ingam-
che a, Italchez d’en approcher, ;* ü:

prenez bien garde que les’courauts L
ne vous entrailnentinlenliblemeiït
de l’autre collé, orque par-"larvées

inenous précipitiez dansvune-me’rt

Certaine. . M.. vils-obéirent tous avec..un mon.
veilleur:

-r--m-.Q a... ... -

8152221-...a a

rum-



                                                                     

»D’HOMERE. Livre XII. 35:
jeŒcùx courage, maisjc me gap a
adam-bien de leur nommer Scylla, a:
zdeglpeurmquc ce feu! 1mm ne les a:
dans le dam-Pair , &vquà- a:

r Abandènmnt leurs rames flsn’afiafq c:

fanttousnfe: Alors fie ne me a:
xfouvinsmïus de l’ordre trop dur c:
que Cifcé m’avoir donné ; j’en- a:

doffay mes armes , & prenant en a:
’main’deux bOns javeiots, je m’a-

vançay. fur limoné, 6; là de pied
fenpmj’attendois de voir paroiflre
cette monflrueu fe Scylla qui devoit
damer. mes- Çompagnons , mais.
je. ne pûs jamais l’appercevoir; a
J’eüoisafiààppliqué. à regarder dans

toutes les ouvertures de: cette ca-
me obfcure, que mes yeux en
alloient fatiguez. Nous panâmes
ainfi ce petit dcflroit entre Scylla 8: ce
Charybde. Cette dernierc cnglou- a:
droit. avidement les flots. Quand a;
enclos rejettoit, le boü-fllonnement a:
de çes eaux, femblable à celuy d’u--» Je

fle’cuve-prcflëe par un feu violent, a

Tome Il.

«sana-3333.3



                                                                     

V362, NE; Je 1a fièfégtsëçnëfiïèa æyggïimë à

marna 12mm me - L85 4
vs- CFâ. 394 a a;15T WËIO la 8
agîflâæîfs. W1? a è

Hammam a 9
If "àEi’fiéflæîfi

, x m à
a déçoumæa, Icfaàwpn

a: -35 . a, «içapfzamwuze pt &ËMM
Mwbnalcw.,., «in ne e, ï- C525:
a» monflrsaçnfïëhwuîadgæîlëèËËÉYà-g

a.têt..la’m°EâÏ499Æ;9ÏI°» .. . - àne gain auèHcÂCXHïËÆæ Élie j

a mon militasse .azsëeæznâs angarie,

mm: qui - lËôclçâiBLursu e, L, e - e. Ré? ce k Pi?»a, mon; a xâëade ,qlæfsâfiéçfle
nvæggçgflçm æéÎgÊÏLWÊËË a)

.nqnma salsa; ,xlaauzmrgmïâlh
à. 1.25.16 smmîlslmnaeræs- a.
amîgmlïqlspfè, 9915km sa:
me: a! Mr lia-émana: 9,55 m

une;mæçfchcutæqyièârssëiamdfun i
mis:poêgtadlægaæqæævæcénjm I

w 3) - . -



                                                                     

’Haîe’sînînï? iââqâ’n.

. 4 aêlæmesîîræggaâëauaï-M * ne

- mame Piave; amuïe:7* êenaüaaegaææ a. mafia me: a

æe’âiféùîerfifi T138, onæaaafisgzzàae

fifi Ï . ierË’PéÎ-(Hhî’èf -* 1&1 ë
’ chiée. [é ëfhëk’meïîlîïïïômpigv

gùbïiàflâxïè’fcnfliôëhêi:&Jçfiïâêçïë

üè’à’îrèhtæeî "ifïwjeffiei ces; a
fiâmeuïàïî Îëfrëiônï daim ’qfiï’i e

.JÎI’ËpcËôiên! Geièoëùïfiï à mg (me; æ

tiéflaotèfimsséæëfiàg pùælîænpiçærî «a

flamme Vdüsgpofiüe’i figée a
v ænïô’rræaatilneamgamg, mmreazæ

afiWë-î-dè epiàisëfcrîfiblfehî fie filas» je

Æ A eryïidafisl’meæoüærése. www
de” anfgîay’tgaùive de flue ghëlî a,

v 3mm  1’ï 9ùsfïeüthes meus» a

Êëfèfièé îôchiès; 8: (Chal’yb: a?

æïeïfiüüsüafrisiàfifics, incontinent) à? «Ï

fifi? ËÔIQÏP [paiflëîehtï’ les; «i
.. Èfôflé’sûnôü’tdns de cama; 4:

MW fié d’àBôÏHflÏ,  remanie
Ieiffméugieflnèüïs a: les hgnementexsï-

ËtckïçrdüpëàüxâJé me retrouvihsfeâ;

mm défeïfhé m’avbi’thdîtflic” a

au



                                                                     

364. L’eOI’ix’s fi”: 4 f3 Î

à" devin Tircfias 3. 8; CICÊPIÔÎJÆ
à m’avaitî’donnélià" Diéèilîa Cirt’e;*q1îii

j; m’avoir; 1.?e’corr’imàvndléE fûi-Zîôut’es.

, à choies d’éviteij fine fdii’Sôlle’îÎ’qîÎia

à fàivt Ia- jpye hommes.’ Jeîiîê 7136?:

aï foins donc déparler à mes
si" a (ms u’oi ne i’eüfl’eîe cœur

gag de tilifiegz laies amis",
à dis-je , echùtezv’lj’ayi’s que l’afië

si vouâ’donn’ôr. 8: que 11es”fstigu*çs  

» si dont Yvoùs’lefl’ese aÇcabIezun’Çh’voüIË

si rendent pas indociles. J’àyi’fîi VÔflË

a) decIareïr les ondes (pie j’âyçreéëüsi

x: de TirefiaÏs &Vde Çiréé. I’Iffii’â’fit

p Ordonné d’éiiiter fût-16m IÏiHeï’ÀdIü:

i à’SôIeilhqui fait la; Îoye 1:36:13-
»iheur des hémines , 8: ils 11116111;
» :prédit que ’fi ’jÏ’y. crânois; "il n,diïs°’j”

si arriveroit-à, tous mitres- gyaiid j
a heur; Eloigpez-en dème te ’Çfaîîîîàîl-

a.» hip-Tus qu’il (frou; ferai vpâqîbïeï

’ .17 Ces Parolès Lieu-r àb’a’tçiiçif ,6»

a" courage 6:7 Icsrrempiîreiitf défiâ-

- algue Euingpqfie æ Infini fie?
a Précî’ïaitàtibn , meï’rêjaOnditî Vd’üîl’



                                                                     

D’HQMJJSI- Livre MI. 37.675

fanny? MW vansæflsss
çyèlegëc le phsdgr  «
figçgusulæ ,alÎ fion-511.1339519
wassivfl a’ttâvàkëuïîen ne ms»
Afigiîânïï ;...âwt and V05 entrailles

figeât gçltlltcïàïdev fer. :Vous voyez,

il);Cqsmagnbns’aççeblezflc fem-
«51.631 85’ dè.1æfiiwd°v-&Y-°vs ne FOIE

ilegfpliiflir  reÏvaufchent à une
fleïdîgëilëggiièhem zig-53’, 83: où

.Pôiâiféieiæiïi’rdusvcf q’uclque r9-

" si; lbs 1 fafiâi-fChifÏements. qui .-
-, èlif A nCCCflàjŒCSv , . mais 5 Nous .
1191115231135 .s’abagiionqæntmgcofle .
s’éh’mqr ne: «infus me»: Pendant.

singe-en s’éloî nant: d’une terre.

guigictiz; offre un aryle: C’en pen- I
qui]; inuit qçckgfçjïevent fies vents
ê .sÏ-rPÆlis rqrzgçùxi; ânons ,fqmmejs »
ÊEÈËGÎHÏËËHEC ,tlsmplefiea mû voua

1227.9315 qùefizôus rions retiribns! a

venir demidy, bu le violent a:
. çgihyzrelfe Ievent , nous fommessat

,Rerdüs (du; reKdurce, car ces vents à:
jà reggent dansas mers avec tant. n:

(un

aaaa’a’nansa

RüRflRRR



                                                                     

Ê 6:6 *»Wlë«-Qmasm’m a: .

sa m3151illfiŒËBHàÆWmflflSÊï ïqs

a» .Qâcgëimçflqçs-ièfiîhmfi 119E

w Wmaz.aïæmtn,çlçfçç a on;
a» terré; limèrent; (fixa-skié; .
9’119!er Vaifïean fflrzg-ïç’ÆÎYflgç: ëè s-i

V ’ à» 2313531463 Iàiîppêmeadusæw i.

kva-mua ramassent mm" a (sa;
me divfcouxë W339 flush
miens-f6: ÇquaMSv. 9 i
a» abrèiqn’umPisBzennsmiewgp. ô
ï» «Parois;siçsnçmeæwmalmretilîæ

r» Premmlèenç hapaælçmisalw 4.545:
sa» «EPWIQQWMÎÊIIJÊÆÆIIËÆËHÇÉ19m,

4 i» me îeïfuisi’-feu12ç9asæeafi°yâæ ’5

invantq-uemus arkofiùanâi Mas!-
la» riez-21.1.1036, 15:, confirmas V. . 3141133-
sæs, maïs Mr; 1°".îPlëï538KPîÏ15465n -

manta-élucfiyouwswmmàzfsàæâ
sassieanœufa 8&5 dès mmmmwn
ï’iÉÊc vous matas!» («me d’en-[suair-

sïwsæfqph 45mm mils un" -
æsiterçæfieçmangsrissïpmvifiqwièc
ïæs.,&iræizaoæâ2æslmnëssàsgçezmw

a?

. à»: iminesSangles;:meiliçurs,maii- il
*:Iç?uxv13QîRÊWËW étau r9... .. est si?! i



                                                                     

,n*1-Iëïâtâî.îîb’i)rè in]. gz

«blâma éhîïbügïèarmefnïêiæmï . «à

Ëe i ëhtïïâ’it ms’êfitfënë in

gismusgweaaïârmrâvmœ v
, Â Pæmlnêu wmrszçgugm v
me ° çs’MësËÜiJfiijàèflèfisü
fiefeefldaatu’et .êbfiiifiëhwçïht «a:

eàâaïærrrp’üpsi! Qùsna ils-ïêüàm fi

lie SPÔÈWHÏÏ» dé ïaï’pëfte ü

gai: leurs WÆËSÜËPËÏŒ SEjèfiaûk’

’e au! qui Uüeîrb’fèë alliasse

www-mmæçsmmeàsqü’ùm
sflëüiflbflüfiéfl’îvîift?Biémbfiïtatïi: a:

’Ô’fÏLâIÆîfiF Wtï’foff aïràricëë* a: «r

4re ° influâïpeîîéfiôîeüç vèæâ*1énrrcbç-«a

aïe!mas-isiùâfiiærfiexçimanela
. muiemga’ènçlmèflëeflîæiwfiia

. "mftënflüliëüsçütamarin réifient
imageâmes d’effiâis’nuàges, quienwe:

e’fibusçaéæmc via- daurades sans, a:
i mabiêiiefltq’osfcùrgzëïçe .ia-nügitxvu

’Qùïnæl’âüï’ Êflt’foùàèefi’t’ïfehdl’tïïjhü

www, 3533 èfiefèflâfiâies’mi aîii-i w

Wîïfcîüïfôiàs pif àfifi’cW
iïfihï’êïîjüîï’èiPôî-tîaâfisqe 139R fière:

dans lequelï’iëémhëé’ëeïwhfif’ïfi ’
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368 L’O’Dfissîtfi -.

le retiroient 8: faifoient leurs dan: I
fes. Là j’affcmhlâyïi’mes
gnons (à je lèufïfiisï: Mes amis?
nous ’avonsv’edan’s ,mflsre vaillant

tonteslesTprovilibiisîdehoücficlqüi
nous font neceiliires"; ’hç’l’oüéhbilà

donc ni aux boeufs ni aux moutons
de cette iflc; de peùr’qu’il à: notiê

arrive quelque-gram? maillotin i
ilsiappartiennenît à ufiïDietrîîerrië v

me, au Soleil qui’voit relit ôthÊ

emend tout. ’* J"Touchez de mes Pétales, ilsî me
promirent tout-talque je veulbîëî
La tempefie excitée parle ’Venrîdî

midy continua mimois enfler-
relafche , &và ce ventile midy’fi,
joignit le Vent du limant qui rené
doit la’tcmpefleplus fufieufe. Ben.»

dam «que hics l Compagnons? i!
manquèrentvni de pain ni demi?
ils s’abflinrent de toucher auxn’oüâ

peaux du Soleil, caïn-vils ne’wbif-
laientvquc conferver leur viè’.?-Mâis
quand toutes» rios »pr0vîfi0np1fërcnt I

s



                                                                     

DÎHQMÈRE; Livre XII. 369
Confœmées , dans [e .difpcrfam, par
meellité, lilswfegmiremëà challer 8:
àpflfcbçï à lallîgnevlcæpoivfl’Onsyles

agi-[Baux même &nttiutfiQqUÎ pour;

ils,elloient-,prefïez’ Fil-lune faim ires

lioienteï ÇçPeHdam je M’enfo’nçay «

dans lÎiilepour faire mes prières aux
Dieux, à: peuhle: fupplier de V voua.
llülïîïÏËQUWÎÏlr quelque voye de. res

gour; Quand je me Vis donc afi’ez
loin (le mes Compagnons: &dans
lieu qui, citoit à l’abry des vents,
ierlmy mes mains ,. 6:: j’adreffay
mlgpricresï à [tous les Dieux qui
habitent. lfolszmpe. l’a-vois à peine
fini que ksi-Dieux m’envoyçren-t

un doux fomtneil, l. *
ZnEUr-yloque profitât de. l’occafion

mutdionner-àfcs Compagnons-un ’
Qui-oïl funefie: Mes amis, lieudit? i
il», qui avez elfuyé un: de .travabiit

à tant de imiferes, tous les genres l
de mon font terribles, mais. le plus

tk1

u

1I’siflltz-tùmbcir envtreileurs-mains, car i

æ a a a": a a. site” a a a en fifi fi 4

k
,Iiriihle;ile.tous; c’en de moudrzdç si:

Qv



                                                                     

î. - - J "Man H s et a i
A. .ÊÆSËÇJIDÎGËQÏËAÇIQIÏC

.» Abœu .s du 5.9.. in" esàpps. 9393;;

.1; les.mlllçklxssêiiaîfenèéinn

u» aaugciDimD; immondes- ôæfi
"analemmes silezæhcuxwçz Meaux?
un à; alimaquclmfireehçreæatïâçnmg:
a me. PIGmÎQIsIQÎnifcÏŒŒnÉËÊlËMCEeâfl

a» Perse mimasse meeÆèPÂË»;qfiP
a nous, enrichîwnêsde-ægmaètéi 5.1M-

sa» frandcs,»tiegîmggnàælmwgçp

n a Mcuçïiiuêsc’ads minus :flBfiîxW

"3213145. même» moflées me
I un mitre veillçanmîfgvmms
333165.; Je comment in?

a» :niieuxmserçmenriüm milieurdçs I
a» flots qmrçlevllànguiïtmiiçxêhldmw
n» danssmjL-tç me tiltôfêl’îèrfiiïd’fiîçllë

nioacenfumévasr libidineux
a.» 2- Aigle: parla En loques
)«,»spcrnicie.iix;confcil;. ; 19.136 69kg
sa au. 1116.32.15 x WÂIËGç-Âm; y 131011151315?

æ- montphoifirdansalçs troupeaux 195
us» bœufsïlcs. meilleurs ô; plusgæags
a» 5&--:ils. n’éllcxçnt;...pa.selæilchçxcfË

«vilain-51m5,, ,. sa; goum calés: ,

r1 .7? - * -k



                                                                     

EH ahi î Ë. rïfiiimïXII. (337v:
ulmacées Pëiutfüéfidi’ôuchezi; - ils

Talismiëhtàîpfiés il’deïngflre’e vaifem l

fiëfiâfiéfifll’liflèsl iMdàérit-én fai-

lèuïis épiliëiïeisva’uxllDiëuxïfi
mammëïiw Ë’ËÜOÏCIitAïpBüfl’Jdîjrge

skianàësîîcofifaerer 2h; œmu-
&àegüisàlèrîrenedestfeüiflësïdeæhçf- v

Wziïlèîiâîsôpvieiçseihflë sans; -& les

éesii’ëzi’lêépëüillées;

ü flsllcuficmpi "mûmes; ’iesîeme-j
WWËÏuflèEdëubleflgreilïegïfii-’*«

3M Wildéfiùï des-iéffioroeàugeildc!
me; ’lëflâlfiïçsâàrtiesgârelesiyofe- n

m (a; mamme- mafiquoiènfi-tle -«
mufle! fuiæilemfpeefienss: tians r .1

. wWëëfiiêëülïsëifiploïefiifl’Yëàüpt

I fiiiïilïl’eifëüiït’lfëï æës sartiesnfù-w

mantes. Quënèi paniquèrent H:
&Âïyæëëàfipàfilôïcü’, «le qu’ou cuti a

aux! émailles,» omet): levée:
&Üüèûf’îiâimés’ïpflfimofëcaflfr

fi üi’çâ Ïëmïhçilï’mc w ,

qüâtîâëjmsâèé 2mm" "l me. 5238;: fié-M

Wîâï "ficheinihiidëtmOh-Ïlvai caréna

4’ l l v H h V.) I
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72 L’OD misa-a .
» agreable de fumée de facrificclrfle
a) rclpandit autourvde moy. Jonc ’
a) douta-y point de mon. malheur ,13:
» m’adreflant aux. Dieux , je .m-Îçfs. ’

nacriay avec de profondsf foupirs;
» Grand Jupiter, 81 tous les autres
» Immortels qui habitez laullial’Q-â I
n. lympe , ’c’ell donc pour :ma, perte
sa que vous m’avez- fait. fermer-,Vifl-
n paupicres par ce maihcuchXJQm’s;

r mail ; car mes Compagnons de,
n venus audacieux.- &JIQlelCSaw-

. ».mon abfence, on; commis un tqu

n. rible forfait. l .-. ç se
a En melme lemps’vglaI-laellelLamàg .-
»..petie alla porter aurSole’il kanoun
nivelle de cet horrible attentatigddr
»..mes Compagnons. LeSoleil «ouï
au tré de talera ., dit :aux,Dieux0i
a. Grand Jupiter a, tous,» heaumiers
mlmmortels qui habitez aniline:
a brillant Olympe, [vengez ennoya:
a des Compagnons d’UlyITe fils dent
n -.Laërte, qui avec une. in’folenceidi4 ,

a gire de tous, vosjchallimçuts? ont.



                                                                     

’ lQlïëmllj’eusTegagné mon vaif- in:

mimâmes yuan. 37;
égorgé mes boeufs que» je voyois æ

majours avec un nouveau plaifir ne
quand-jc’montois au ciel pour ef- ce
clamer les -hmnmcs,.-ou;rqüand. je (a
defcendoissrduï-ciel fous la terre ci
pouràfaireæplace à minuit. Sites ce
influents une ’ - portent ;’-bien--tollu la :6

peine quèjn’r’erjteîleür falcrilege; je si

damnerai)? dans’lêEr’ebe je l n’ef- «

eizîrèrayiphnllquje lesîlm-orts; r : z «z
*ï)lLèïlmàgÏfsfîdu- honnerr’e’ luy? réa ce

pondëâlSdÎEil,ïkominuezu’de faire æ

par: de vôflreilùmiere aux Dionne
6: aux hommes qui fontrèfpândusïa-
and; fillfialeüezi’a termina repo- 1K

flambai mais? défilai punition-"lm
düëcesf laudàëieëu’i. Bien-roll je brimâ- »

feray’ïleur’x’zvailleauRhin coup un:

foudre âumlliètrde leva-lie mer."1 si .
lamenté cofieiïatîonrdesDieux,-9w

iel’aîàpfis dei-ilaËbellc-l-Calyplb, qui verK

gîtât hâtait de? laraireÉ nef-7 à"

l j NUL-î .HQÔ. l

me le’fislùiilwèâCompa-gnonnde



                                                                     

374: L’üQàTasrmm il W
n tres fevcrelsréprimætndesuMiis coutil
a cela) nïapporœitmneummncdeîq I
a MAN, lmçbœufsedhjSoteilmfï
in toieneàezi heaiDieuxlne taule)! .
a rem1pasà4dïcuuüym’iflœs filmai.

a renardesrâgaes delmcolpreuiei

Il de ces -a» marcher; lesrchavimzquiçonifmienu
a fur les: charbons, gommeùrfià
r ECCHCSI’IFSÎ’,
a crnësîrépondciemfiîàllzeuûs ml lirai»

n’- mm,..&îqauflcmylonâàm dial
au lesgbœüfsamefmesgsnzoa XUQÈ col .
a -...Malgré chapEodigés me: film»?

a pagnonrzpallârœmfinsbuisœmicrt
du àfaire bonne éheiiegz &Hésllpreilul-i

a, piler au faitluimilejk a la tempefiouquirijufqnesrlànavnill
3 Il. :æfurieufeygj mofla stouts dînai
a coup.erounnnpassperdrçrrp pompe
la fii-gfavorable sa maximum rouillai
ne, (palmes fur lilmuæ &â-dprésaâvbü .
a; drelli-Lâleamafl.»& déployéuionnob-â

un 165,11sz I nous en 3m50?
a a.stsque nous-.eufmesapèrduil’lfië

a



                                                                     

fille-imam Mm: XII; fi;
ladevûëjïqne.înommerdéœuwrione a:

Pluàûllflfilflflt’fimslâa queutons: ne a:

réuni, plus - animique humer tôt. a:
k’îeiel ;)salers;J.ùpiaer fit laverait sa.
dellukule militewqi’lïeau alunage; «v l

4 mina ’woouvritfmut à coupla a:
mergd’eïfpgifiesvtembres. Ce nuage a:

vnnœumepaslong-remPsg pubiens e
-nbilrzde.ies-,zflancs , fouit le 1 violent K
Wcmnodmpagné-d’un déluge
daim zen-d’ailîeux tourbillons; x
«Hellomduwent rompit: d’abords

les deux-cordages du qui? g
rumba avec fegvoiles- à leganten- a
nmdansimâentine, &emtombant a
vHïJfIâCileràlllÆÊrtdteiâà 11065136. pilera 91

.qnictçnmîngle v gemmai; Cet. mal-g «a

hameuxltomlaalçle la pouppegdans en
hâtier-flanelle la ptorhierecomme a
untphngeur; En melmetemps Ju- x
Phlîifivremtinnlcâ airs l du » bruit a.
hm homible’nonwre ’65 lança la,

foudresfur notifia .vaiflÏeau. La fe-
coufique eaufa flamande ce Dieu, sa
fif’finiolgueuqmstmn le jumeau «a l



                                                                     

3:76 L’ODYSS’E’E
à; en fut csbranlle’ , une odeur (le
a foulfre le remplit 8c tous mes Comë
a pagnons «furent précipitez:zçlëns les

i. a flots. Ils flottoient fur les.vaguçs.
w comme-des oyfeauxmarins, faillant;-
n tous leurs efforts pour regagner;
a leur navire, mais’toute- voye de
p fallut leur citoit. fermée par l’ordre

au de Jupiter. Dans. cette exprcmlié
a je (curois d’un bôm- à l’autre du,

» vailleau pourtalchernde le .gou;
a verner, mais un horrible coupede
a: vent ayant empOrté les» Jeux col-4
r tez, il, n’y eut plus quel’e fonds qui

a relia entier 6: qui talloit le
z des flots 6: de la tempefie. Umfeg
a» coud-coup de vent,beaucoup-.plug7

’ f» fort ,’vint brifer mon mali par le
- in pied ;v mais comme il elloirîgx’ëmi;

au d’uneïefpece" de cable fait zigouilla

un de bœuf , je me fmisdqceîmblê
à pour-lier ce maltraites-la quillqklèls ’
in vaill’eau 6: le. rendre plusïferme,&
à plus (élide, 8L porté’furcetre quille
"a fortifiée par 19men; je m’abmdslne



                                                                     

ensima. Liman 377
ne")! au gré des vents. Dans ce mo-

i ment-167 rutilent», Zephyre: tomba
tôut d’mwp 8: fit place au Vent
dé râlèly», -cjuigélloitlmille fois plus

renifle pourririo- l;”car il me por-
tôitLedanS’les gaulliens de Charybde.

Toute la nuit a: palle ainli. dans un
danger continuelîde ma vie. Le
lendemain, Comme le foleilïfe le-

’ voit, je mer-trouvay’entre Scylla- .8:

I laïtèrribl’èl Charybde", 6K, Ce fut

imitaient dans lemOmentquc cel- ,
lofe)! Fenglmnifleit» lés floes." Ce
tellure m’aurait. a minime-dans fers

gouffres, enjjme haufiantilur les.
pieds je nelmeïïfull’e pris. à ce fi.

gillêr-Ïalillagè dont je vous .ay pari
mesureras fortement-attarhé à res
Limbes avec les: mains comme un
a èaùïdei nuit. le "relier du corps

X’fênîlu’ en l’air ’, * fans pouVoir

gèuWïâ appuyer-les ’ pieds, car les
ùeilîès’ëlloienf’ fort loin dans le

ficher En ’sz - branches longues 8:
flemmes avàn’CéEs dans la mer .

a
If

R5

la flsââ

à

àlfiàkâflnalfllà

a
ce

à



                                                                     

«378 f 1 m’a-0b r a s (ne la
3 à ombrageoieiflâtb’bt unanime.

t la J a: demureyndenziààînfii faim
un: en a, attendancisqifie de ï mouflrÆSQi

in! rejèltant tales tillois âme &Myall
a mon me Œnfin mon ilnjlatienàc
a. fui [admirerai dans’l’etmps’fqm
’b le juges après avoir jugé’quantië

T» de procès, quiche (dhamma: peur
à aller diluer, je vis fortir mon mal!
a de ce: abyfme ; comme il pailloit
a fous moy je me laifl’ay aller,je rom;
in Bay un peu à collé avec un grand

. ’33 bruitkôr ’ I ,. l giemaf-- cles
L’ (à oient

9° fis armé 41 in.
a. pie sans; ’
a» de ramcsëi Ï . fige s Dieux si
in des hommesbheg" mit pas que je
?3:1’CP3fl.alrc prés de Scylla, car jamais

tu je n’aurois pâ: éviter la mort. Je
a fus porté: en cet eflat au gré des
au flots &dcs vents neuf jours entiers;
a» à: la dixième nuit-les. Dieux me
41 firent aborder à l’ille d’Ogygk’,

la ou habite la belle Calypfo, qui me
a reccut avec beaucoup de bonté â:



                                                                     

sa ner-fi- sa»;

És- r; HT- En Fa:

au!

a; n’:’î* sac

D’H 9 a! a ne. :LîîWJXII. A

dépolirais. Maisnpomgquoyrvousa"1
:xfrëimisëjegprefeuamt «fluide a
:rpa’flaildaamfén Balaisœ.je;veusi6na

aubinais rem; àwieungrandïRoy, a:
aèâàsslszeyne n la: .îepntition ne
ï», n 9k que vous dire; ennuya-(.2:
de»; .. vjep’aime. noiera redire ce la:

miliixâvfilclaéndeëlatdilirzug. î l ’
51’511; Xi’JIÏ’I’ J . Il W ’32]. k
relui .v a. .5574 a i r "0*- -

JEUNE
Cal; 3g; in; 4 il
manne une. s
am 16.113143 au:

I - l rw-L ..(91gip*) la fil)". 1w”-:v vv’. Il l" il l51.: "(il px. lîü à x ’. 1V v

.2 miam. J5 ni



                                                                     

J R E M AÇÏRÏQLÜ-ÎEÎSËÎ?

’ sua .4]. Y
, L’ODYSSE’E DRHQMEÈËÎ

L 1 sur x11; "il
Page Uand nqflre’. vaifltanI’elÊ -
34.3. monté; le: courants dumg’rq .
Ocëand] Je ne fuis pas allez habile pour,

’ amen le ce ne Craies dit fur ce pallagç
dans le ,i.liv.;fle.S-traboni,; que par ces c105
l’anis de l’Océan,’ fiâoqeuçzj’aïogilfiut eux.

tendre un marais, un golphe qui Iellend,
depuis le tropiqued’hyver jufqu’au pale me:
ridions! , Car, dit-il ,’ gagne! on dlfirti de
ce galplze , une]! encore dans [Océan , au.
lieu que quand on eflfmi de [Océans a?!
ne peut par dire qu’on entre 4147251051434
www; la mer . Ü aimantin l’OcéanMfi
tant icy une feule ùmefmedzqfe. mou
avis c’ell embroüillcr à obfcurcir le .tcëwl
au lieu de l’expliquer. Il ne faut poing
chercher tant de fineffe pource palfage..ô;
il peut clin: entendutout fimplement. il
ne faut quelle. reprefenter le lieu d’où
.Ulyffe pan 3 il vientdes Enfers, dei!

se



                                                                     

cumin-r: 5.-.- -.--.- ..

.. -A...,..A.aa..:.j--:-

( FMÀRVQÏÀQÏIPÂL’ÛDYS. Liv. X11. 38?:

Æbi’ïu’tlëu micmac, des lieux ou le foleil le»

couçhqstans celte-pente les courants de,
i’dcéanldevoiebtr allie très violents 8K tiers

rapides, il fallut les furmonter. Quand cele
(ut fait, qu’Uzllyllëîeut quitté ces courants,
filin! 61124103; ’ v arriva au flot de la mer, l’u’G

militai Skiàlam, dei!r à dire , qu’il arriva en-

flent: mer, qu’iligagzla haut: mer. Cela-
më’ leur feuillue. .

. ou: arrivafmes à fille d’Ææa, où [me
le: chœur: Ù le: dargfes dé [Huron] Pio--
culière mon parfaitement infirmait du voyage v
défilera dans ’leïpàys d’Ææa, c’ell à dire, , fi

dans la Colchide où régnoit Æëtes pere de -
Medée, ca! il en-va parler tout àl’heure*
dans ce méfmèïLivre. Coinme Medée 6,:-
Circés’elloienr fieux filmerai-es enchanterai";-

RS; lui otitelccinformîté de mœurs à dol
’pio’fcllionf il les finit parentes , car il feint"
Circé’elloitlœm d’Æëtes, comme il"
ditïdans le x.-Lîv. quoy-qu’e’lles habi-.
fifient’ëles pays bien éloignez , car Circé

habitoit fur les cette: de l’Italie , a; Medëc -
annela. Colchide-ia’u bout du Pont ’Euxin.
filais comme il ifelloit ni vrayfemblable rii ’
Êpgible qu’Ulyllè à fou retour de Troye, -

’ in arrivé à la- ville (le Lamu’s..qnî en: l

K ofiniesïveulî ellé’de-là-portédans la Col-

Hoipeiâlëlorrlfa coutùfme déglace- . .
mspipayseàs’af maille: Il me porte in";
filles me - au pimentoit: 9159. a
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.3835 .’:Kîm:æ figfiflrfia’gâfi in; z
«à. car-tonne qu’il dit iêy ’Côfgîliemïdamw

- veinéràcezpmœtiomwaoâabmnçüw
«d’un dépâïfeænuo’rtxhvah ’é rami!

  degréàïmqî
plate dm: l’OdéasrŒemfkhükfl-iuyæçæ
[cavifaïwëtom scaramü’emenrïavæièbæi?

que flatte de imzfçm hip’réfiîifiüfl
1 ante qüe Jafèù’ avoit kéfié)

fur les coties d’ItaIie.  Voilà’rlæ nîfôfiûiuî-

mufport- d’Ææa- de IQIGolchide-âifpïgifiiôrrâï’

lobe de.Circe,ï.4 ïErfa’fècqnde, lbginion

xcgneiulotsque le Pont Mn?" W’
I’Occ’an; .81 qpçqçüx , , ’ à! 3°
queælâ citaient figardqvcommîèfifüflîmifii’

nome mer, aumgbiçn que üççüx-quîzwëiemfi

palfé lescol’omnfis dîHetcfilèfiefiïpbuëlqâdy?
inerme-’01! 1:1); avoit donnéziëënam fieffmhîs

qui veutrdîze anéamïfir voifà finish 4*]?
r mnfport de menacé: ’iflewÆm
dans.130céan,;:ommçiciîày*ùsjà.&. AM3

pour bien amenda: œpmageül faim I à c
lancette ifleæn (on verilabîeliêüsquî
prbmontoircdcÇirœî (unies «une? 8&2ka
tian) l oùüUlyflè pût aborüer fierifabiêmünïëë»

Mais , dira - t -: on ,, comme!!!   aidairizitérbcëa
qu’HOmerc du icy des chœuflïâr maigri!!!"

d? Huron: à «lu-1eme: dnlfpkîl,
imitation F .Pmmoqçqilîc ,

. Imam marné achuçham! JCèlâ kami?
bienudiffic’ife :. Homere ttànfponeç-à Chia;
Laçage’hCojd-ljdg.ucç )œme&1mim; : l

I
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Vin L’Q-fiflâïç’znàmtflll. au»
àïmtartéaicnmr’wdm mæmâ («tu .

.’ maliens-du
mm èïânifiüië «www» Mails. :.
finage :parca’flcmfaizemw max-nia.
dasœææadsflhss’rdîemüva nous dim

1121965395,- un:de (6,900132;
Wonsxfçxgk risagpdçeèneme à lipflinte
égiprçmmwîm Qazilæfl conflantqu’ii”fut -

tuméfia nimbmoireudelûrçe’î, a: que-
mmmmæügm amené de. (en. mm «Eh -
PWCV’SÉKÆQlaa-ZÇŒHŒCVBOChaIE l’adéçouè ;

ïwkIŒBhçniciçfiâs,qni vouloient appas.
tek-à leu: ,haguamns las; noms, dirent. que w
ŒÏPWnWIQ’n’EÊQÎL vappçné. 517;.

Wfipâlëlmgl Çomp . dîUâyifîr
r «. et: 1m.îquia gui mu ia- ’

ëëmfmwina a: et). l’aube dg jaur.pa,»’;.
  TmÆamauæçommeçppmmomoire ca:

fgLr avancéî’ulaflzpremierç pâme de l’aube y

FM)! .. à. il «goulag prçmiermayons de
êWLQCItç:qMom-domfiomete cf- -  

3°!!! Mâdnutq’, informé], Jay afoumi cette
limitas dams «Bridmc’hœû’zsnletl’Amoœô: z

dûmgaayomdmfow çëlûtçûdtle idée -
Ænd’êmant aphte berneur: ; qn’cile ne C011?  

Min mondât la,» traitable fixa-de la ,
Caldugiç ara :l’jfle 4mm primo." lapions

Cil!  ’MlçIItzpriê influa: grflquvc de laColchâdgË a
Wh dernierèsàomes. de J: terre. habiè ;
ms «méÎmeÆflqm: ailoit a a



                                                                     

nie du RoyÆëte; fur lç Phafç a priè
avec raifonfom’jç lieu le fluidifia leve;
6mn. a": canât." 999m"; lieu (nué fur
l’Océan, puifqu’ilé convenoiem qungQçéan

survirant: la, gaz-.04. W341i"!-
nerme niait. 2; .A A; Ê, «a:

’ Am’vùœ 716A", fiiï’ï’îa’m’o: Üifi’f’üfimi

Àxâveç godéQWMÎ 11.163.»aè’èvîir’?.352éml’ëâË?un.-rv

» .. "En - 7:.) i,’T».IEZ attaquai 1mm"
M la ville d’Aè’tts:-âù lemrdymàb’mnfdn’l.

parazzflmt dans un lit d’or fur les 61ml: du
[’05 an , oùabarda’awnfiirla divin W11.
Cela prouve. qu’Homere avoit: uncrprofondet
connoifl’ancc de l’Ansiquité, a: que, comme

Strabon l’a embu. emplufieurs endroits, fui
fiâions Je: plus dtopnnmesfonbtoijmlûi
une .vlcriténpourfondemem. . 4124:5 g f

)LAH’ "v   Î " 1*l,z*:.’  
’Muæznbusrmlzafms fur-«le ring:

Comme iis cfioient arrivas enz un jour de’
CirccïAchez les amuïe». ilszretoamerenr
Je. lendemam’duflpàys: des Cimmefiens à
Circeî; Et la nuit, qui-(apatites 1km: bars;
fut remplie parce qu’il vient de ratant r. ’ ’

Pa e . Deux ois m’aimes de la mm].
1.: en un ça! mot Mamie; En
Euflathe remarque que comme ies longuet
mimant: conviennent point à mit

performe
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attige-sen.

311.1 U0 on sa: LimJflI. ’38;
pelldfl’ne grave a: de dignité dans des orga-
fiorrs ferieufcs, Circé-ne dit qu’un hl ruoit
& Édith plaifametie, dalupœ.’fur cette dou-

blé m’ait. ’ t ’ -
’l 3’46. szsitrwverqçéquflre ahe-
min le: 57mm] C’dlolerrt s coamllàneç
qui habitoient trois petites files appellées de
leur nom firenufæ, prés chaprées visaà-
vis de Summum, 8: qui attiroient les paf-
fimts par le charmé de leur veîx 6c les rete- ’
poiçm (caleurs auprès d’elles. J’en ay parlé

plus’-w"long dans mes Remarques la: Dic- .

lys. . .0:2 l’on ne voit que 1mnawux [affe-
mm damons figue caaîzvre: que le filai!
aime nèfle-fier] Quelle lxœreufc fiâion
pour marquer le danger qu’il y: d’appro-
cheïdcâes patronnes perduësl la mon ha-

- bite auprès dîelles. Je ne cannois rien au
dallas «cette peinture que celle que Salo-
mon faitde la mefm’e chef: dans le 9. chap
(le les Provetbesl Cr: femme: irïeujëesqu
Pdltfu aux qui paflèm prix d’elles 17’ qui

calmâm- leurdwmin: Que le: petits, die
1011741145. je dénomma: four venir à nous.

Elles chantent aux fats-1e: aux (Moka. 4
c’ell àdirc les plaifi-rs dérobez, fortifia:
40W!» ù le pain qu’on mange enflant «a?
101’111! «gredin Et ce: fou: ignorant que

W5. fin: les Chants, (’7’ zæ leur: y
"11W: [ont (142251:11:45 prafim file 1’154- .

a. 0m: 1.1L
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. jet Ne dîrpit-on pliquenacre a. cilié’tirée de èellç de (enragészygiu

;° in ç filiîl’zîîîërïl èîfiioîîF mi le»

enviât. .- la? fifi bïfiïèàlëcëi’niês
’,on"t muiJrjcbnt’ljçlÜaB’pâfËldçflfi’B’l éf. I

l èhçènclre en pàlfanf ’leÎ’Ëllèlin .»
’ËÏOùtVû, qu’il; ait au la Ëfëtàqfiônlllé Ëïflliia v

’ en lier les pieds &Ilégïfiuaihs gambadait;
99mn qu’il fait, àflëuré Ë?! eaîiinnpàisia,

de faire ni la moinçlrç la" lâlifiôiiitfifa"
démarche çonlre.’ les l’egl’eè :llçï’làG-Îfjaigèflèg:

Les autres, que la Phildfiphièqn’â,pgs fôfiir
fiez, n’Ont d’autre partial pfènllïèlque de Il?

’bien boucher les oieillès’jc’efi’Ïà diçèg’t’le le"

mettre hors d’efifiat dÎÇnçejndrç’üteÏ’quî”lèsi

perdroit infiilllblemcfl’tgj if L
, * Page a 4:3-11y a 4m imèâb’ëffliüêiâi

tScyna a charybde a l’aytiéëçiuêaemt ’ a

la; Siçile (Ollé dlïlPeioiëP fllâ’ffilrîlç l
tolle" d’lîa’lië, ’ cg lChàfybH’eïfuf’lallçôfië" He

Sîçile. Pa; làidefcrlpflioq’ quiHôfiïèæfiMlc *

(c5 deuxiroçhes; il parbiflillèju’il..elflblt1îllv
lfituît de la tradition  dçà:Ph’Èit;icléfïs’Lcà;r-’lïçh I

fut a pellé1.525114;:çlljfïhôtq’ùüùqllëg ln
fiai ignifie min; ,1 flairé? Bi: ï’àÊtÏé’fiJ’tÆËe I

Lpïellél Chaque, dù’fiîôf -.
’gnifie àâyfiriedcrpe’r’ââ’tiwz; a fçlals

ipémps’ ces ’el’cüeils cftpiéràt fort flingeilblix,

"àicaufe de ilaiqùalité dés-."vaiflèadxà’qulbh

éveil alors. ’Màià’aù’ioürdlluy in)! Mica;



                                                                     

a 9mn"...

ara 1- warr-

Muruvr-wr

su 3’ yQpïssg’E. Lime XIL :337

g de cçs menthes, commè (le;
0m43; de Maine in; l’on; langué, 71

:1; ngqspjezgg immortels-«les; appdlent les "A
Æàâwflæ-fi] mgr; massière
nimbé www i lô’a’æilësfcwblçnt ichn-

Vlçsglâçpqg’en .a prochançyqn, la; nonne fia-
parée; par. le,  çflr9it,, :aînfi il [amble qu’el-

les gluon: a: viennemj mali: çe n’ait puer»:
Mç-làvlout. Strabon aloi: bien v.û qu’Ho-
Æggàp ibpëvicynnx xoçhcsvdèIScylla arde-
ûçllgaçy (5&5; gfipn avoit dit avant luy des
.fggliçi, gnôles; qui [ont deux petites me:
.yiggà13iç,lunç de;.lfantxç;à J’ennée du Pan;

Æuxinçau Bofplmrc- dçThraçe, l’une du
3936.41: l’Afiç à, Yann; du. collé ds: I’Euro-

pc dt qui citoient .appelle’çs &mplegades,
magma "filoit quÎçlles s’appiochoient a;

ÏËËSÂËÏPËWH .aPPmmment Par là Billon que ’

fixing, (in; Homçrè, du a; çxèpllent
gfiçpgraphe , . a  imqg’nj au; redit: errante:

. a s’racbuÇyanées, tirant muffin le
’ 44?]? fiôjedequelnge [zzflaire gammé”.

a   3 flint que a: radia: (fiaient .zlîfl’îczïes

1 A, deagereqfe;4 4mm; an le dâbitdes Cyao
ufië’wfli (Mm! .appdlées SymplcgadCs par

mafia li; ce muflier; , que .lç Poète:
La; (pelles Cyanécsïauxl efcüeils, dg
de Charybde, citoitd’autant plus
,Æqnela-tradition pontoit queJafon, qui

animé annexes deux roches Citanéeë.

Bi].
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lg’8â8 l R 1s in A 1er11 fisï -«
râloit venu zuffi dans la muld’liullie, à
mejeü’fuivi cette tradition. a -

Et le: [plombai mçfinqs qui porion; («un
Ëra’ÏfIè à in: ùrpaflenër filé
Mme»?! (sur: fiëfiondesæ’colô , Nui 1291?

Kent lambro’ficè lapiner v8: qui pollen! (a!
Tees Tarbesl’qui in abattent toujbürs quel;-
zln’uneya ’pzfuifort fmgulièze a fait myile-

mure, 8: on -a fait? aminé d’en démunir
il: lfans: le fuismhimiëc-gu’une femme agit);
&miere imfinüs,cèx’œi*fiflbn.,;’& quid]?

» ,en’altÂdëvrlappë mincie 213w.
femme’ de. BymèmppelléeiMoeiqn galle

1h: donc lac-aima, ’dzAàliltCl’léerliiV? i, I,

khan x2: gara dans le vers’dîl-lèomcre le
mm pzfleïz’zda: , qu’on moulants .çxpliqqé

gralmles, cil pop: plaida, pour Le; Blgï-æ
idesôfille’s d’MËSJCERC’chÊClla’ilOElWïtfe!

glaner. -& "par (on, toucher marqpçvlçs;falfgp.5. *
le tenips des fcnæ’nçcs, -dcla;;çëolièï&.

fila maturité des fruits , Ac’efl www Ho-
o juan: a ’dltfquîflles portoiegntzljaxnjbl’ofiç à:

,31: pirer .zçar. ce [ont iofiifona’ëülagisiçëlte

fics, fifillls quifoumifiènt lçsîjibalglolgsf fit-:3
Efiqrificcs. Quand le , Poète , gidjôùgégué sa
tachés «abattent rouleurs qnèlqnïjfiejdëacd

une’hyperÎbolè poétiqné mu?
faire moue-gagné! :568 ,çfioiièsçfé tour
firent; 1è font 5ms icelles gril ’à’canîfeiidè leur

pmmœ bravent aux onnt’à’battoës ; a qui:

agîüdslllzs Marmara M haine: gain:



                                                                     

T."
son L’OÏDY’ssn’E., Un; XI]; 38j;

fubflituë d’autres, car leur nombre cil cette

jours compler. Il faut avaliez que cette, ex1
filiation cil, arum ingenieufe que l’idée d’H’oi

mère èfllpoëti lue. Elle cfl-mefme diamante;
tus m " embîable, que Simonide, Endura;-
cllyl :8æTheocrireïont’dît comme nome

ne Bac-harda prétemlu que c’afl une fable
gheniciènne nc’è (les motsÏ liman à miam;

dontle premier lignifie des. tobmàes , a:
. filma -’:- ",7: «en and: , Ajnll-

j duits dl "1h P7grès oient que des. colombiers nour-

dcsr prèllzrefl’ês lquiï luy offroient (le; lâcrifij-

Ses; que l’Efcriture (aime . mcûne appelle, [à
ËM, la murmura du Die]! i 6121401061;
Mai?- üe” cette maniere que. deviendra. Il:
iëllevldë’làiïlïâîon f COinanÎ’ ’ccs iroche’s

fifiglëîrïîleîèëlïè Çeàiàrçürcfrès, a: com

Jupiteréll’lübfliruëlt-il (faunes en rein ph.-

Çe l: Il que cela. demeurcfans expliczg
riot)à moins; (rugirai: nevdilë qu’l-Ïoràera’

a iornzïlçs deux idées, comme Cc font. les;
malade! quiïynounifllënt lapinai: par les rai-
Îfdnà qulon a luës; illes a àiîelléegpeleïaë ..

3 .r f. , . . ’ -. i z .(in, mimées, en (maint allo ion a femmes
que Phcnicrcnnc, à; en la confirmant mali-

, me dans favlangue, car la marine équivoque
qui cil entre htmarf , dirimée: , à imam ,
P” f1?” (62?, cil ’enrrc pleïade: &peleârdes.

nous faut rien. changer dans la Trac;

R il; l

Foëte-paleïade: pour plgïadek, Je Ray. bien ,

i oient Jupiter, il: paloientdes- prames a; .
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uâion. Je fuis eflonnéc que Longin il!

trait-té une fiction fi gruge. à-lfiipgble. de
niailërie qui margine l’ŒQËblifl’ernuenmçjlh’çG

prit dHomerchQeHÇ ÇÉlÎquglg’... V
au: dealuy; J’emxpaslîfiaaëlæ agsfisçœ.

w ce]? la celebrequvira A: 0;".
H: la fleur des harosdglaçriççfi’uymç " .
rendrejoute la forcçrôçktguçç l’çlleggdgë  

I (en: «que renferme, l’épiil’fitçfilêfifiglfilf

donne la navireArgo moirai-armai: q;
rarement, attifait 16 feimdereutylmel. r
ce: qui lignifie deux-chylethuigfl, A
par mur mande, a: à 54914:0; «4515 m -
4’ Prmd 5*!"er Comma-31.192 J195?
fleur des heros de la Grççç agonit. Ego.

àwoit-inlerefl infusonleryaaiæc r .èbuljlfi

ë». a v- Ï - .1. a ’r’îiau’l’iliâl mon ,3 l

i P386 349- 111mm EÏWJËMIŒâ
Car unon allant, la. patrons des 3on, «il;
ne’pouvoit pas manquer d’avoir foin
minbar: qui portoit". (ont d’erPrjncesîPÎai -
zieuta, comme 1m05! fifi; ÏÎËÏQ:.ÊÎQŒ?FÇÈ’Ï

Poëtîqueménr que; buArggnathçq, aux ,
MM" temps pour rafla carmina A99,
iodore dit que lai payirçtArgo. 4913935.
le Raconte-que Thon; ales Noria" es," 31
(lionncrcnt-ahpriere de Jann.,-.fi L ,4.

. .7 ..V u! . . g ü u l ,1.in". Pmëfd. margina? (La
permute que fait Homcrc de ces deux roi-



                                                                     

,SU RiÎODYS où, L’imXIL. 39’r
chers. conùheiiîé dtuk-i’nbùfiréè affreux 1’an

iflniiir’àlileq’. MâisMît-ïqn; tous "ces épifodes

fié (Signé: desîsirçnes; ’dlAntifihate , de Pour

4 fié lës’fiwïe Îliieèrrlïteilleur: doit in?

giclai!!! ’ ëPoëRlëŒiiiqüe;-ccla cil: vu);

mais il ne doit pas deflruire la vrayfemblan-
ègæofiu’il filmé les r bornes de la raifort.

te nous’donne unercglerpoùr infli-

i Charybde font-ils

aillai? endroits ï &p’ournous faire
.Ëèiîlëll Ph grondé; adreKc dïHomnre.c ’

933:3?ij www-:13: du"
Fi n 3pràmïîr 21k: 05cm W ana
. Il *,3"dzœ:pàmlzfr yuifamincrgabbr
Warranwgurmwzaæu mon; chap, r 5.
gagne? iîjû’eüiployèrv tu laRcmarqaede

r ma v’lfiîuÎèëtiendrôiÏ dedfiPoëtiquè.

Imade,Wouuitmeæuearomapiemu
’ gag ores humainemen; impoflibles ,13: qui

Ë:f. h o ,ltgïlâè &fif’üvrajrlèmblables; rOr r
Jljjfiâldefhùiiïbiç’esïïdeLŒS im’polfibilicez qui

Ëmtànçzilàns les;regles de la vnyfenp
ïbïàflëe-’?Lèà--Premie’resï, qu’on Peut appellent

agies plus-incroyables, font
j ïïüi’eni’gtoute la vrayfemblanqe
Dlyrnef’ooifi .îë?theval.5q11i*parle’ dans
modem meuglé" Magna, Vailîèau du.»
l e’*en’u’niai-pierrea nrl’Odyjl’ée; a: celle

es valfl’eaü’x-l dîEnéeîven’ autant de N ym-

Pheâ. dans l’Enei’dç. Celles-là ne doivent
123? refile: trop fre’q’ muffins le Poërne, à:

a; k; 1- l. "W3".. w. a un
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’m Poêle: n’en doitïpas abufer. Les autres-

.fbnt celles qui client impomblesme huilent
pas: (l’eût: rvrayfcmblableal humainement,
fait par elles-.mefiuçs,; f ’t par lzçreçlfiulité de

ceux àqui ouïes (habite? 2:: I ’ ’ "’ g
C’efl de cette derniere’ manierequ’Hoc

mare: fait rentrer dans lustrayfemblante
humaine me qnir-n’efi: pointl’iinyfemblable

- humainement tonnas I finnoise de Circé;
d’Antiphatc, de Polypheme, de Squat, de
(Charybde, des’Sirenes,’ tafia: Hamme I

flint très ingeniêufenicnè qu*Ulyflë débile
* tes annones-v aux Pheuiens, qni’ëfloieri:

des peuples: Paris efprit ,. fimpl’e’s a» actinies,

le qui plongez dans unq grande mobile à
i une 3nde oyfivetér; n’aimoie’iæt rien

unique lafibleste Poète nous semi-
"Aqué parménœ’le «même
en nous- microfaune commencement du
Liv.- vr . que habitaient lait de: me:
à: un! ’ in. Mais commuté un?
ferra anse, guise tire de la limpliçilt’îedecî

l me ailoit as «roumi ce "te
PCËHHËÏÉI dans tapinâmes fables. une me

forte de yrayfemblunoe pour ’lerLefleur;
railonnæbles à pour les fiavzntæç’efi à
ils pourvü avec beaucoup d’adrefl’e; encâ-

cbmt des veritèz phyfiq-ues ou morales fous
ces allegorics miraculeufes , 8: par-là il a re-

-duit dam la venté à dans la vrayfemblance
vpoëtiquc toutes ces merveilles. Horace la;
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Jaétecpdelaiwnt fient-19°
lâheevxuë. Wapçf be qui: à;

l! Wa’lëlï’ll’ë

au a 1:0 plus En. Kim X11; .3293
voit-lien commis , ça: il les appelle des"
.mimçleg gfilaçants. pQëllq. W: 14.4...

l*’;ïl.*;-,°Ur’”r en? zwitinc’vmz’rmmpmaz,

ï Tl) .LH 1l l’l. 0V 5’ î; ’ l) MPËW: l’emzëiglzlçw Cydopç

a 33311,7l 1mLaminnlcvsçappdlç-Ërïeëyéfigës; Mada-

.lll’iîfl’n Eufialhça’fmbbien pat-
iâlëyhzbeaulé de: cctœBoëfiç. --

in .’»î3(’;éf w muât?» A . - l , .
Qeaçzl’aæwzê. :théç yemja ml.

52W; élêltâîg-J’Ëë. . j]: (31311 V à dire . 2ms"

æËmBÜQfilÇS MQYëa-Ôl. Clin pou: faine en-
ml»; Même, Peut Mer prés «me. fans v

3’" A ’Îa IN un; ( I175i? 35:35 0,2 N; les Dieux mefmeswe peu.
I4-ïvlîë-ltCÎcil que hyperbole
veëçéÆgèrmmnëte lavwhokpius terriblee

il) . v,3 nlgëfâgg, ëqfilçment Je: dapplzz’qs, la;
vÈêË’fllr-l Ênflylîquhç (wok fgîrgvgir q.-

g . . glaça; à?
l ëëïçd min, Riéëè ,6. «ne to a
îqëïllflfiflællsg h-Effifi’ dis Galeetesa w

l . filmai Voir. Strahoqliwnzc-
5...? 3.3l) JE? la l. dçÏcrlptiôjl ’ mefmç; quç Âge

filin illszîien ,cn ,ça’vqît’ faire , 8:. qui
1 xénon. I un, ce qu’Hbmerç’
Krak». . ’ ’ ” -
Ï 11539:5; l .Olæjyl’vaig un filma?

. - l v À’



                                                                     

394,. «HEM AvRIQ’UIES. ll
du"! les hanche; dzàgle; dé fiiîillëx] CE;
particularitez, quintal-e ,paroîflè’nt d’aucnüe

confequence ,1 fervent bancal]? à la ml,-
"femblancë A; ronf’êl’ôîle qüe fe’qîi’dül’ il

 n’efl pas uanâble, mais verî’tég ’ filai
lait-ce qui SÎayîlëîoitï*Ëleîjèlîtèï-lâ’ïlnî- l ’cr

ramage s’il’h’y efldlt aïçfl’éâiv’crùént’lllîë.

’merè (ë (en admii’àby reméhtldè cette Mr e.

Je l’ay desial fil: rèmaizîuei làîllelurs’k v

relie ce figuier nÎefl pas imaginé icy en ,vain.
:11 fera d’un fortlgfànÏÎlËËÜurslâ [Règle Le

Poêle dirqùèlfesî bràljçliçks" " la? 5&3:

jfeüilleïs; pbuYÎaîi’e’ l fla
j’n’cfloit pasïlèncIOIéî forg àünâée ùfiu’ônJBÎ-

toit en automne ,I cdmmè’ jé .
" I " l l - 33"."1J-5". "Ï iflfîï
* rCàr-chaquejaurèzz,laminait www:
finît, Ùpar trdislfbî: "ellél’lêf’fèw èTStl’Ël

[bon fedfertjaveçnilqn à ce pgflâg ,(gour
:fàlrëyolr (cfçI’Hdmxéi’eïal A au le” u h . ç-

,Îflüx ’de ïl’Océan’.’ Î foi?
’Hamer; 4 a; Jèî.Is’îhfl7uÏré délimitait]! fait,

’fli’t-il, de]! qùÎif’ri’a’pë:

Max de fadait, car il dl’oîôfiï.
qui, s’en ’rçtounize, a iz-zârkfdëïîëîfla

’gu’è trais fqis allé èngbutitkkïf rififi-1?? 3

.L’trbisfiis alla le: Métré; Cg :155 Il??? w l
entendre 7118 des maréelr réifias. LEt- il .

Îil dit qu’efle’ lesïtngz’autît" ü la"

flâniyuoy-qu’qn flache qui! n’y zz- pèçr Mr

il? a7 . Mm; lïâïau’flne’fàme trine:
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l

sua 11012155232. Livre XII. .- 9;
’îçljle amis «53:, trois’fois, pour «hg aux

l pis?» ou 1121.1116]; Op pourroit Croire auflî
jam; (et! up; exàgeraçion de la Déçffc, qui
roqnçndlre .lal,ch9fçi plus tctrîblc adiante à

ï, vl: . , . .,’ V v»;E.,Îafilez’pluflofl de palier «1Mo!!! de
Çfiylkç]’C?cft.a,dite , qu’au ,pafl’age de ce

Jalhjoüjl .vaut.miçux. çoflo’yer l’Içalie que

Sléîle, parce qu’il y; moins dg danger;

a; lias 3 s 2-lNepemy-iepas Vins!" fur
«5’545 * .4 maltamçrtldç me: fiait Campa-
.ng .ivxsilàlqpiapuje beros qui (e dé-
rdaeïçæïçïscâaaflbcëq. Il? dépeindrèvîe Plus

Æqulangetfilflphgr n eà’l’aflàronççr polir

venger. les compagnohs. Anal la Déelfe ne
calanquçœçîsàlçlfagelcy l- Ççttç lingepidigé a

îæelsqmagpamwlëéufùIYffë 1 -

lilial x70!:lî3-’I ’77 v 7’ r r u l . . l
.5. "93) jïfïægèllçz à mafia fiçpwfla
Âge «Cm: g]. Qn,prétend que cetteDÊelÏe

4 fiïfléqlçll la même. lqu’l-lecalt’eg’ le: Hèéate

iMêDéeffe de; fgrgiqra &dçâ enchanteurs,
[mm Iefidç ÀBÊKlénghàhtemênls aux f9;-

. 5..., ahïem’imàgirié dolic que lorfqne Cir-

.HF Ulylllë: gag-pour elèhapper. à ça
amygflrç, ilsfaut tecburir à celle qui l’a ep-
*«.. in galle luy dît énigmtîquement que

. .2190me c’en la magie qui forme lce monflre,
adelïgulfi à la.mag’u:.à l’afioiblif enga-
«lSÙÀÎPQËnÈ mis: a fiat la, PËŒ d’. 9-

V " l , l . I ’ . . Î l .



                                                                     

3’96-’WREMA’RQÙE8 »

mare, la plus rande cnchanterellè qui fil!
jamais, elle (me des monlltes, mais quand v
elle et! bien entenduë, elle les”dellfuît,ïæ h.
elle les alloiblît; car quand on [que la VeL
litéd’avec, l’enchantement (me fart-y à àdir
buté. ces mônftr’ès n’oütl’plus tien delta

Àdbutablc. l A , ,5 A 4 .
0’12 parfin: un graml myrrhe-de bœufs-

1’7’ «il? mamans La’ fableaqu’Homere me

icydc ces troupeaux’ immortels confluez
au (eleil; cil fondée lin deux-valiez con-
fiantes. La première, qu’il y avoit dans-ce!
anciensltcmps des troüpeàux entier; qui et:

mm cdnfàcrez au)? Diclïic, â qui lparëlà E5
relent facrez’ 8K invîblëbléè jiâ’lav’làondci,

que cette partie dc’lalS-îèfilèldu Collé düPcf-

l’ore autour de Mylcs- alloit un terroir (ra
gras qui avoit d’excellentspaflutàgeSIGom;A

me lÇS troupeaux, qui ’y p3llfÔÎ’Cl1LfflOlCfl!

fort’Lefpargùezv & foïtï rëfp’eé’tezâlemcrc a;

l tiré de-làl’idéede Ieürzmmommé. Décharü

a’crü que cette fable de ces bœufs confit-
creî au Soleil Cll’ enture une fable Pheniï.
cienne . née Je la (enfoymit’é de ces-deux
mots Hebraïques dans , quiË x lfighlfiîe- lé

fileil, a: citera; qui ,fignifie Idfivurvufi.’ Ca
fin cette lco’ntërmx’tët les. Phefiicîemfifel lèp-

volcnr apparemment du mefine mon, puai
dire bœuf guillabourz; à IæufdaWèil, à!
cettelld’eflïenfe de toucher aux’bœufs du 30-

lèil, n’eût que l’ancienne Jay quÈdeffcndoit



                                                                     

à: R L’On Y s s En. Liv" XIT. 97
île (saille: le bœuf qui fetvoir. au la ou-

ta .
324 belle 1715251qu 27’. la charmante Lam-

petiq L’une cil pour. lignifier la lumiere du
Solej r6: l’aune la. lumiere de la Lune, ce
[ongles deux bergeres . de ces troupeaux,

- ’parce qu’ils pailloient 8c le ioùr à la nuit-

Elles- font filles du Soleil à de la Défile
Néeré, qui fignifiela jeuncfle, parce qu’elles

ne vieillilfcnt jamais, dt que la lumiere efl:
toujours, la mefmc.& a toujours le marme-

cibla. Ç. v- l . . Wh a,a: P e« r, .qu-Dc’e c r: rit le; 5min 3’
fiizzlîglaârî may je itmfnay à mon var]-

faau] Homme ne simule point icy à rap»
porter las adieux de Circé &d’Ulyffe en le -

(apurant. n ’ ’ v .-:’ll’8gev-3, 5.5.. Un vent fèvurable qui donna.

le mm; "aïno: («mais defe jbulàger] Je
.n’aypûjqonfetver le. lame, de l’original, il?

illfillfiimeacomemer d’en rendre leTens. Le
Grec-ditl:»1llou;lmwyaiwz vent 43.121651105-
viles; brave campagnan. :36st éduquer, En
celui! heurem’emem dit, le bon vent cft
4!!!th rameur à. vau; mieux- qp’un grand.
nombre deal-émeut:- .

infinis 4’014; en infirmer aux]. il y «a pour-
ünëune chute qu’il. leur cachera. Il ne leu;
«fixa rien de ce que Circé luy a prédît,4que

Scylla luy engloutiroit fix. de lès Campa; ’
î V (me; en .celllpe fgvimitqu’à laitages. ’

us le glefefpoir. "



                                                                     

398 z ne MrA. a anima y
Page 357- Et www élevanêl’laetivelv

elles fa mirantvàælmnœr Cutanbow »
pet-tonnes citoient fort lèavatut’esficgza Il )
muficiennes.-. ïc’eltidezfimel qui
ont eflé 3P e ’65 firêëeflmçflf ..,hn; à

.chart fir- eflpun mot Paniçugflgui
allant , de forte que firme, lignifie wapit-
ment un moufle gui-claritçnmqfimnq;
nanan. Ce qui. convient fiait bleu-4114m?

Ffonnes dont il parleà .. , .1.
Approclzc; de malté, wgattilier? tu?

Elles nomment Ulyrfe p3; (çmpgæœWËE
luy faire voir qu’elles fçayept in»;
Homme mutmonfirenpgrçlà quel t i
cil une divination, une infinititionullëæ
un naturel merveilleux adanshlc’e chum1 ès
Sirenes, 6: on doitYIapplique; filial l

’d’Homere ce neuf, Nympèçf-flïeüm

leurs, chants , amabpçzijWfil 5&5
tendus fans le; admùktçi [4,45 xflgflg
appris une infinité de câqfirsuQà pentu»;

fur ce: endroitwune Remarque de Me
de: dans les Commentaires d’HOHFCaeçl’lQ-

a: l. liv. 1.10m- 8. ng.;1.,5Q.Je nemi;
portera que la fin. Liseron (fiait .544an .a

dit-il, la beauté de. a: enfilai: la
moulu traduire de": fan. L-Jivudç, 11W?!
vùil nous fait manquer angarie? .I f ,za, , H
je du Poète, qui voyait: guêfiz’ fi neuf
feroit jamais approuvée, .Is’il fmfiit qu’ait

«un armé .àam: «MM murage



                                                                     

,6u-

ses àifizï’Fëtfi«Ëî

mur-or .; ÊÜÎËM

z àSUR, L’OÎÏYISËEÇEÏEËM XI]. 399

kWh [affale (foin-eu? de quelqueiyeiites
’ïliîzhfam,’ luy fait promettre la faïence, qui

filifÉItÎè pallioit faire tablier à Ulyfl’e
1’ 4mm qu’il am: fiourfim pays ,» car il n’y

Élie?! Je fi fart dallai l’qurit, de: hommes
Will: :ùfïofitéiü* l’amie de tant fimairi
fluirlg’flëîfië’quélqu’uri veut "fe donner la

lpèlrfe de tariferai là Traduéizio’n, que Cica-

Tôt! Maire-en vers de empaillage d’Homere .
avanies vers de l’original,»je fuis prof ne
Üèufèl’qu’llàlioüera qu’il cil difficile. me me

grands hommes, car quel plus grand
que Cicéron! de traduire en vers ces
i l " ’ v uligineux; a; d’oppofer Poëfie’ à V

une. eËî’iï’ëàeà385’Pw’mww0î’ un?

’75 :Ieffifîk; ni [à voix de ces enchant’.’
ÉÆfl-Ç’elruinfiz a mon avis, qu’il faut ex-

: .lgiieriècëileustiübts’duitexte ami-d’à 99055:,

q fifille? fëofyèl’l’e’dîtïdu (on des inflrw

Mens. "&ù’oiilil aie-1mn. Car de ccsVSire-
inerme chantoit, l’autre ioüoît de la flute,
Ma trdfiéme ioïfoit de la lyre; Harüm «tu:

j liftqqeiilalteïaqiifiis," afin; lyrà canebat ; dit

Selma? ’ - .in. ’ r. ., a .. , . i . .. M il drills; Mi ne filma perm novices

maux] Naturellementflüuiqirfilluï’dièe,*im amis leur àflflà
l’îtîtfnàls UlYflë flippiriine ce mot leur di-

. il??? Sial fait, languit le: difcours. Home:
sileCl’lmmo’ile limions mnème, ôi , bien:



                                                                     

4:00 R n M- A n o u a s
loin d’employer des paroles inutiles, il en
retranche à propos de mefiàires pour fui-
vre le mouvement de celuy qu’il fait parler.
Ce dilcoursdr’Ulleeflellpilau; il]; un;
grande éloquence dinàl’çç’qu’ill’dlr,v&’bgm.

coup d’adrell’e dans, ée «germaine, .53

Page 360. Par ma prudencehpxmj mgr:
murage (fpar mon adrejfe 114115 rieur aux]:
me: de ce terrible dan cr] Plutarqqe en
parlant q des» mariions , ou il cil; peinât glui q

grands hommes." aux, home? d’allier; i
manient de grandes affaires, del’e loggia
de parler magnifiquement- d’euX-mqlmegw

le ou le trouve icy Iln’oublie pas ce 4 (avair, itàil , ’ es Cam a au; e ra f6 i.
flairée ü’deïéf vaguerfàg’ndu grâdyâffllî,

ferlaientdes gonfle; de a?&yllz’z; s’Ililes’i’afleure en. [allégérir "rif ou-

rem’r de fa madéfiée, de [on a? "2136? [17’ il?

fan"adrefi* qui luy aveint fait rieu’fefide
grandes Ire ouïtes dans de: (linger: Will?
plus grau 5. Ce 72’411 peint par mât-.1? Ml

je demie ce; grands élytre, 6’63? 174714 Zig."
le courage à aux en?! voit Œdnjzr’gf’ 1;
leur dorme [a v vertu ifiz- eqagilëxfilîuëqïlfëà

ge pour gages’a’e [a confiance failli
avoir en luy. qV-Qilà comme parle un nommé
l’enle’. J’ay. donné à- cette mariera un: Pull

.. grand’jour dans mon Traité des agas. d!

. la» Cçmærl’at 4164.0011 ., lège itérât; Q



                                                                     

au R. L’ÜD’lÉ’S au. Livre XI]. 4’. a:

ÂEhigizez tordeurs vqflre varfl’rau de l’err-
e’fëlîoù leus ’vayez’cet’tefilmi’e] Il veut qu’ils

s’éloignent ile broche de Charybde qui cil
il droite lui lâ’Îco’llç de Sicile , à qu’ils.

enlièrent «ré-39415 qui, en. à u gauche
- fur labile ’Mtalië.

L Page 361. (Mgrs je ne mefiuvins plus
Je 7M»: trop dur que Circé m’aiwit’a’wme’,

j’exiq’ojfay me: arme-s] Circé luy avoit dit.

de ne pas prendre les armes contre ce mon-
ilie ÉlèÏSËylla, parce qu’il efloit immortel ô:

Minime; Mais un haïes oublie ces ordre,
8 nèf’lùît’que ce que luy infpire (on comme»

v me veut quille mette en citai: de clef-
endre les Compagnons menacez d’un fi

grand puni; Il le ruer mefme à l’endroit le
plus expofé. ’ - . .

.Qudtld’ 4’51 la referiez; Minimale»:

Alan»; r a « . ,g. un: eÆYÇ fimÏlaéle a une cuve prefllve
pet. un feu. vident] Je voy que ce paillage a
dela peureux anciens Critiques,’car
pour l’expliquer ils ont voulu violenter les
termes. ln’y a rien de plus naturel quece
u’llomere diticy. Il attribué la taule du

huit reflua; de la mer à Charybde. Ex-
pliquons ces termes, afin qu’il ne relie au;
que difficulté. 31’ Quidam, quand Çaryâde’

me", revomit les eaux, c’efl à dire, dans le-
hm, lorique la mer monte,- c’ell alors que
es. vagues s’élèvent infqu’à la cime des ro-

Çhcrs de Scylla, car la mer s’élevc fur la



                                                                     

qui Ri M A Q t1 ne vcolle , Br alors le, boüillOnn’emçntÎ’Érgcei

eaux cil fort bien «tempêté à.Celuy’

aune cuve- que" leqfotiï, fait imputer
relentvoilèlafluglîhn’ràît; à? A V

m’entraîne; matérielle; ’ æ;
eaux qu’elle avoit familial Ô’lell àdirç, i la .

:que la mer s’en retournez gq’çkllçv’êl’elcenaa

horribles, aile fable des environ; fille, il- paroilt à decouvert , car le fiüle”riè parâll

que quand la mer fe.retire..Etvoilà l re-
’ in! i

du?
En

flux fort bien l’explique; la a
louvenir .qu’l-lorucrç. Péri

lieux efiant»-dan515l’OÇëa.
«plusvfort ni de mieux-peint y p I plia v
i tableaux, &Îon’Î n’y. affiner oïl

t Nieillefle Allume: r 1
tv A. Page * 52.. la W»; n, enflé. «(semât

comme licitoit-fur; ’rouAëXr
toujours les yeux une en furia page w
Charybde, il ne voyoit paete’quî l’e’-pall’orb

deniereluy.; - .. me ..- Commentez: chargeai feignent-
æaiwr-æm cette; il
fanzdouecïçmprüùtéè. ’d’un’* art! f4 la ne

employée pour” une ,avamu’re’
icy untres bon effet, .ôtiadbuçit”hegl:çylâ-

ment lettonatroce qui magne dans ont:
«narration, Homère l’çai’t varierlcs tous a!

.une.adrell’eimerireilleufe. 7] p " ’ ’ ’
Li

e retire, alors on entend ’deslinugill’eniç’îmâl

En Il 113.5 ’



                                                                     

4.:- A

sa a

sax LÎprsâE’t. Livré XI]. 4o;
A ’ 3. Dont il ’a garni Hameçon

tràmpe’uf a]: defl’ausv de la [me
A ’ Ç: ce paflâgë efi 1m52. expliqué60

gag. fluaitm’i’mëwum’h;
film ê’e’AVÆËiVWWmadé’Ït°m’ 3*

w. ligangarrivque;  ;?,(40:2257;:);2 à l’zjla du
Menilïç’èfivà’dîréeyi Sicile, du cané du

ËQIÇJËËHX finvimrïg- de» Metfinè. j

En, âg’ëâçsrgzç’fiwjzjresïepgs Witgra’àle

à filig-   îîëew’f Mmes] Homme

I 4935651; Jeïpremîer. qui: ait tropvé fat;
.5 Êjrà ravir ics’rçp’rochçs aux plus graü’ds

Élq çzàrïç:tehqu’Ïîgai’yloçjuçâ  ehï’cqîere’ dît icy

il ’ yË’é Ëhferm’e fin" téléga patfait; Et un

çJQggÀguçfiiggn homme cn’cbierehep’em
Reg,   géfiëçièçgfinê ’ëèifàèxî Nages-am;

. yq.,umgxç""1g féînb!àBlè danvac math.

si; Hfiàdè op Pitié. difà Hédor’ que 14mm,

férue" (Il "comme alla du’ferï (in A.

w Il. 414,4 a; w:- èmrailksdfiient’ÏMes "de
fiàlâëjîdjfoquèpc’qie è .mefme’ qù’uh

.Êë’Wfl .1!!! (à?! dé? mye"??? 14’61"19!

fgfçrgqbànd iHe’fi eÎàv agrands travaux

.gnÆçplparqiflrèv aligné:   ï v
 »-Fage 36 8. * Car il: ne valaient que un»
Éleveur viet] C’efÏ, à inoù avis, 1e (en! va?-
rîtabÎe râlas dé (à mol AjXèùétùvol ÆIÉÊIo.’Et

Cfifi ce mefmc paffigé’qüHèfYchîùàïWôk



                                                                     

404. REMA’IEQU’E’S’Ï’
en vûë quand il cfcrivoit, [515510, ’53; (à? .
Pendant qu’ils. puma; Cohfel’VCl’lÇlù vie

fans touche: à centowcauxyiis chinant;
Ulyfïe, i dés que: les moflions in;
manquoient, agnus fa; virent emmerde:
mourir de flint, la tentation fut fi violente.

. qu’ils ne puzcmny; tefifler. Cependamcèüc
cxtremjné ne les jwflifia point. H n’y 3min:
d’efiat qui d’obéîr aux arches dag

Dieux. . n . n l - H"?-Page 3 6 9. Les parfin; les oyfiaux nm?
fini]. Ces n’axlèm marin: peuveflt,cflîe*îef

gis pala a me: enfin on peut lésât?
regîz mm: par le mot quchtr 5 car les qu”
kauxl,& fur-tout; les oyfeauX’ marins; (en;
me l’a remarqué» Euflathe, fe prennent’fiirl-

kief) nàvl’hamcçfln ,- à catie de iÎaPiâkf’f dm!

Capucin: in m’enfimçay dans
falloit bien mouver un: prétèkt’ë vrày en], I
Me pour. faire éîoîgneLUlyflë, car s’il? gêna

cité pœfent, res Compagnons n’auront)!
jamais ofé luy dembéîe enlace, Gale
texte le plus.raîfonnable, c’efioîtd’àflçr

l’es pâtres hux Dieux. v °
Page 370. Et fiq’fm un,

Dieux immortels Euryloque veut PÙÏ,;.Z;
fias. Compagnons a cdmmettrè un ficrîlegç.
6: pour. réüfiîr il donne) à ce Crime un?
couleur ’e picté; FagTons, dît-H, .unfaaifite

aux Dieux immortçlx. WEuryloque ignOfc qu?

«.Îwrwüq



                                                                     

2-n-r4»-.. w

Ëlî i102 le

ara

mÊ-élg

en

un

ElJ

.. étau L’enfant 1- Mi) XIZ 40k;-
Dîexf fine mieux l’dbéïlîànce que le 12ml:

filiez Homrèxcbnneîfi’ok bien les hommes,

malmènent duspzétexær- paru autorifcr
kans ahané; iklfesflatem que Dieu (en
fatislaüdmmvaônesvcoülaupô.’ i

4mm... 73 l * ” ’ *
31411.? Dieux-immortels] Il en: n’eut pas la
briller au Soleil ’fcnl, mais Moab les Dieux,
afin que-les aunes Dieuxgagnez parce fi-
orifice, s’oppol’cm au Soleil s’il veut les pu-

.flll’w. - 7 -: Il lfvinjêm J’élever 2’121 Pare
,âtijqunun 15mg temple’j Après avoir talché

delgagncrytous les Dieux par un l’acrifice , il
ymt;prem2lrc le Saleil mcfme par l’intercfi.
Muywaüeann temple, car tout cfl’à bon
mathéipgapr; la hommes quand l il ne leur ’
mégît: que (les vœux pour misfaire- beur

ÏSQQFÏQQIJ: inficlzimn: de quantité d’ofï

Melon mg: magmfiques] Eullazhe fa fort
blâma"; gu’icy affiAMla ne lignifie pas des
HagQëg31palsnçlcs affranchis , dm’îzlwü qui

lqeælfmmsmçnss. dé? temples, caria»; and

fgm c dJÆMIaIMœü , dynagfiqïgfçc, toutes

l? Mn iglgnmn le pare, comme dans ce
flùâg .6 nil-Liv. de l’lliade, .où en par-
lâggç, lejvgyrc ;tèlnt en îpourpre, Homme
:51; ëflîgû’ film .çïgailpu. Il çfl refirvé

N514; Pâture d’un Roy. Sur quoy H567:

dltiliyaamfiznïîlç A; 1;;



                                                                     

.. n -406 ’ . REM,» agar-15,3. qui.
A’fimm, «afin «mâta, 713..Ë°’479’:;uç*.v’

2mm fignifie «au: a. dm ne Je W370"
mon pas www, cmmaæl’mflexr en
dinêzirement. Et ’ il: l .-
, a ev:3,71.’. amyle? Jnfav, gym;

.d’argegpour 16.,Cflflfilcr6fl, film
il: prirent des fifilles de çhgfigçj
manquoit de.quelqyç çhqlèîngçe:
le lacrifice,.on fupplçoit enlfàffagiçqur: "il!

melme ufngeechçfes le; phàcomlw
qu’onavoitfousla main. M, l. g;

Page372: En MWJWJ-klaèë la?

3’415] Bai. 61.113 19150161 leËxlÇl’yrizfllll-Êfl;

befoin qu’un saunier aillç ln); artel cgtc
peuvent: l Mais cc courrier n’ au";
(a luVmîcre mefmcz s I ,- ..

. 477541477714 » a; . Cm" " J
fils de Çaêrtey] Le;Dieux de 19 .vçngen Parce-11931. napalm
f6 venger luy-mefmè , par il n’a d’autægâfi

mes que fa lamier; à (à. chaleur, luy.
font inutiles continrçicçs taillages. Ç) m

Page Jeglzlèàèlw Mi; Ï’Eëêê’

kit n’erèlginîmy fifi ma m5419»
mirage me paroit? confitîçnblç- liteæhle

Eu’H omerta achalanda palatin migçlç
e J ofué, lonfqn’à [a parole l: foleil dama:

au milieu du,çicl. &etiçjtq la: fit inl m4117
W! (Mm Mimi: yzrumzeafç,fiz4tie, W5

paie alla Amer, au JÆIEZA [a w,- Î



                                                                     

a, gagna-2.3:.

l

au a if Ô El in E’E.’Li1irerXII. 407
’fieifij’o’fîïô. Silê falcil peurs’arfefle:

En bill-[émier aü’haut dû ciel, ne pourrav
’f-ii pas. ’s’anefiçr àuflî- fous lai terre i v

’ W’Ezhëè’wërbrz’yzryâïimz de: Dieux; je 1’171:

ï F822 üfàèlle Cagpfà] Il (au: [que dans le
1 ëëÏnëFEPique il ln’y’âit-ïfie’n’ ans fonde,

magnifie qn’Ulyffç’ rapportçicy de cette;
"tbniiçrfaçion-idcs Diçux auroit parû’ une fa-

iblisïincmyableâ 8r hors de tonte ivrayl’cmç
blet cg, s’il n’avait "clivée qui il laïtcnoir ,’

jfl’ew pinivoit pas dire informé par
;lËÏ-inëlîfië cè’qni [a palfoît dans le ciel.

murùofjl [nommé res? auteurs. E:-
jfia’rzœ’z’fégdrelle CleiPoëtie donne à (a fable .

fluil’ât déla’ùëriré ’ I * ’ i

V n l. a; mîdit la tenir de Mercure mefmeI
Wülfifqïtôute Béefl’e-qu’elle efldit, ne

1 jfl’pi’s ’fçavoir ’cctte converlâtion , fi

" À ’dcÀs’vlgIànds ne [la luy avoit 7:2
,zin (la. l
Page Le: Mali: qui ronfloient
(a: char maidrpméfléefim à mugir] Vol .
En. grand. prodige, mais que, ne peut pas c

allah Pdëlîe fur le fait des prodiges,
rfilgbfl’l-lîlloire- mefine enrapporte de ’

1 (infinis-Hamme à]; fin a; fou der-
rf in nous raconte qui: les Greçs ayant
à Selle: queques priibfmiers qu’ils
àYÔIèntifiitâxde l’armée cherxés , 8: entrq

311!th un dc les gemmas apççllé Atuyetcs



                                                                     

459.8 W ° Rgfii’Mlfië 5411195; a:
K Ton fils ;» nul de, myxvëqni kgigqrdoignt

ïàifant grille; on îpoiflqnfigogrfol
1diman «au: à..C?HP,d°51 .ïttwfmîmml
bondit ëgimlpîtww fi si PÎËQWYÎ’
vants."Ceuic fini Éllpiçfitqfiïçëgçp’çflafit

menaça .Anæysœæ-a. .. roua! ç». 6;-
iuyldît: N: liqllflqififmmzdgtîflr i .11
ne. t; regarde, pointal il: rçgp’d: me mon
.5343, I’I-atefilqs qui m’aura; wagon!!!
filait üfemâaume’,,jil a]; 170121!qu de wifis

air. Si ce hréilige,,arfiuc,.pour 3
Jonc Attayçtès’ àvoit pillé le tunplçufiei

ne doit-il pas arriva pour le Soleilkcnnpç’
lequel on a tomis’un fi grainé lfacrilegeln

Mes Cam); on: a ermnfixjaur: ell-
fiers à fairèfâvîçzç chiné? Il,.dît;,MNCRÎR’-

pagnan: payèrent , .ù’c. . pogo En; Vçmerxdçc;

qu’il ne pritaucune part icelle bonne chap
te. pour ne pas participer au fiança-C. du"!

cette bonne dicte citoit le fruit. .
Page 376. Mais toute voy; dt’fizlulylç’w,

(fiait fermée par [ardre à: [vital Tout 01.;
Inflige prefënte un; leçon cachée qu’il ça f

bon dé développer. Toni; les compagnqnîî»

dÏUlyfiè citoient coupables, ils flairent;
tous; myrte du; féal musant. il fut real.

fauvé. - l i I;1 Un faraud au); de vent" 5341154111) plu-î.
fin vint infirmer; mqflfar levpied] 1.3;qu

f v. " v utn l



                                                                     

V111 sa v sa- *-****

ira .

sida à

et?

a tri

usa.

i

son r30 on sur, L271. 46:9 1fut lÉTilùt animegèu aman ellam une.

il n’enl me pour fortifier et pour doubler.
si! en rirais [de pedums, la quille de (on
vaguelette jnàfânâ’f’u’t’ pins en de refi-

flerïïlK-Llfôiflles’fv’agueâ. ’" i -’ - ’

’ à P3?" Elfe: fût jaffaient 3ans» le
5210m À’ïçllëfleëllel’cy zigfa’utzflbit le: fiant]

- censure-nm: le temps que la me; bai -
, immune (a «retiroit des’çdllcs de Scylla,
’ ôtè’êli Xidiie.;lpendant’ le reflux. on s’cll:

Vèiompé’à ces pàffages’bü il en
Êgfléfles’inarées. 011 "a pris icy’le reflux

l me plus bas on a en tout lecoriliàirè.’*

Comme un 0112m; de nuit] Car on prétend
que; Clerc l’eau de nuit, ïun’liylç, la drame-

]?zqzljëla fe perche pas fur les branches.
une u’ellè s’y pend, comme on le verra à;

rififi cré-Poème: - .
’"Pïgc3’78. En attendant que le monflre,

en mimant ’13: flots] Comme dans le parfa-
Ige rapporté dans la Remarque qui cit avant
la ’préccdente, on a pris le reflux pour le
Huxley en continuant la ’mefme’ faute on

ljfis’lc flux pour le reflux. Ce fut dans le
IÉWPfi du reflux , c’ell dire, lorfquclaimer

hlm! , "qullec le trouva entre Scylla 6:
Clîary’bde, &qu’il penfa dire enliaifné dans

’ bette derniere ar le courant , alors il le prît
aux branches ’u figuier, 61 ainfi fuf ndu il

vallemlît que Charybde revomit - a; fiois.
Tome Il.

ri!



                                                                     

-.u
and) H REM un: une
,c’ell à dire ,- que la mer romanisa nets la
(colles de Scylla, & par confit-ruent il attendit

le flux. ,Car dans le temps que le juge entré: avoir
jugé quantité de prieur] Bien ne fait plus
d’honneur à Homme que les faulfcs criti-
ques qu’on 2a faites contre luy. Cet endroit
en a. fourni une qui merite d’ellre rappor-
tée. L’Auteur moderne, qui entre [autres
gaude demains avoit entrepris de rendre
A omerc ridicule, n’a en que le couvrir de
ridiculeluywmefme.’ Ce grand Critique g
crû trouver icy une mes-grolle impertinen-
Iœ , mais elle n y cil que dans la Traduâiqn.
Mme, dit-il, filant partéjùr fan ma]! fifi
yen la Charybde, jzgflement dans le temps
que l’eau s’élevait, Ü’craignant de tqgnler

en fanal, quand l’eau viendrait à redefcen;
elfe, il je prit à un, figuier[411.94ge .qlliflï»:
rait du haut dulraelzef, où il s’attacha rami
me une chanvcfiuris, où il qttendoit «infi-

fifinendu quefwz ,ni’afl, qui efflait allé àfima’,

lrevinflfurj l’eau , adjoutant que Infini! (le
7.?,vit revenir, il man z ai e û’wzju e in

[ne de defisffin fige! 173117 allégiriez:
ppm avilir jugé pIufienrr pracrit. Il tr’iom-g
phe de cette comparailon bizarre de la loge
.d’Ulylfc avec la laye d’un juge qui va dil-

pcr. Il draille lestadverfaires de luy montrer
.rqu’ilmr’a pas fidellcment traduit’leitexte

AfHçmere. Efl-ee 911e je ne tendais [alfa



                                                                     

son L’OD’Y’S ses. Livre X11. 4H4

.dellernent le texte d’Hamere..’ A quoy le
Prcfidem répond : C ’en (Il bien la fulflmzce,
mais ilfauzlroit vair eumment cela ejl énunce’

dans leGrm Le Chevalier,aufli En que le
Prefidcnt, adjeute, N’y notai! que: dans le
Grec de: mon Grecs qui Maori-dent aux mon
flétrirois! Et après quelques railleries ne:
fades, le mefme Chevalier finit par cette
belle conclufion z De’s [entament qu”ileme-
n, tond-lamer: qu’il efi, veut trouverdela
refi’emllance entre un homme qui rejoint
de vairkfim mrgll revenir fur l’eau, à un juge
qui]? ne pour aller affluer l’après avairjugl
plzlfieurs procès, il ne firmzruit dire qu’une
jmpertz’nence. Il a radon-mais l’impeninence
nevient pas d’l-lomere , elle vient de luy,
comme M. Defpreaux l’a fort bien fait voir
dans les Reflcxions fur Lou in, Reflex. 6.
Ce mauvais Critique, dit-il, ait icy une des
plus énormes 6m75; qui ayent jamais (fié
fanes, prenant une date pour une campa-y
Tatfam En effet il n’y a aucune comparai-
lon dans ce panage, à il’n’y a performe qui

üejoye que c’elt une date toute limplc;
Dans le temps que le juge aprés «Voir jugel
illufrcursprneësr C’en comme s’il tilloit, ver!

lfsldeux heure: apris’midy. .Ce pauvre Cri:
llqueine (cavoit pas que dans ces anciens

V m1195 Maux n’el’toit pas encore partagé en

mm. Car on ne connoilfoit les heures que
P°ur les failonsrdr que l’on datoit par les

51j
r



                                                                     

Êf z . à EEM l il? f3»: U ?
ndîons de i3 ’joumée , quarzëfeafigetm

Mit âfin priéunçlk gaudi! mfæwiçi dm
Eù’vbîcy un: preuch bien claire, pan un 113T:
figè’ U’Hîætgmw hüerM’.’*BaxficP,j,manp

m3181. i piédfisment Jaimèfghe
une I amené. Ce grand perbnmgq ml:

. d’un homme quirayant gfié abîmé 1e mati

d’un judo: dans lehm monta; kejÔur tût a
menu pet avant le tempïdonIHogldrc parle;
mm dit-’1’. ÆÀÆ 41599149 mfirdn Ilsmoum

manque in jugaleùafl Iefiegæjîflyflnnwo
l’aflcmàlkfuflwmgediézwüü Wh W1
très lîexpîiquent, avé": yanlnudnèsî [k]!

fini. On flouve unçtpyeiflçfdagovdànsng:
aophon; «à W): fillgùdflfi. (méfiât
79mg, lib. x. de exped.Cyr. pan: 15mm!
zut prmhé’çflbiaylrërL-dt-gflîmMÜê CF

sa!!! dans infréqumçtdkummu
élite . pt! ce  paffageâ? hl énénmpo’nfimdflxk!

purées. (figiez; dh- in mué-«fier finaud
jigzmem 9123125415? (flapi: yawl-26414,19

Méta 1. du sa du m, M5c a? P959: .mt "Rem?" Ï 3 »
dans qçluy duïçflaxzquz’ UNE-12086 MIS?
Îmafl qfli’gnii même: finirai né; I
gbdc, Influx au cama-ire l’épaéloigflsnàm
11 ne craignît 74: nMpIus de IaMMËÏÊ’
quand l’eau viènàgit. :- à re44gfqmdliv.»

æ’efl qu’pn par galimatias. «Ulyfï’c pontât?

"ter que le ycflux nejl’enuaifmfi ANA!
gomme 4c charmante pinça figeant

gin (piffant 56h ne .fçangois 14685905?

dm 1945M  



                                                                     

à 5.-: (En fi ü

s u xi nous safgsalim KIL 4:
aînfi’ flafpcùduxil maudit, non que 17mn
k’rëJe tendre, mais surcontraire quçd’mw
fla]! r Jflngtm’tàtp édit; à dise Q qu’il gaudit;

mChflybdeÆêvbfi-ËŒÏQ aumù’æ’æççgæ

M: fini dû fuis fichée qœM;.’Defprçaug
nFmçpqn-relèvécmsfaçzc’sn à plus, encan?

qucviuyl fifJMC.,y -foi:t;.tqmbé ,- tamil a
àîëlfrlezflixx pour Je griffiez par]: ,l’qfizeramg -

m:diuih:çnkh aryanamylaflfiîyëdl  
paumit.’èïz iîewmir: 41.6 flânât;
fiæknflîfin oigdjrèk uxëvazâflrr-Bînififiâê

lamrmiz larrqnaia-çhsrypîëçumifir
mît Mammçïcu’x’cfloît 3.10m smala

fiüfloiïwersllæboflçrxGela eflàficznvpîolifië

mmçfiü:pxbm:a àjonï, 1
:myù. 1V Il ("sans :’ .05: .nmmî

èâhrm « mm: v .
85m xîpzédfpmcmlè mmIPSIQQÏÉ-Ïi ,.
Œmbùrâffüfiændurà fait fi ërçxçar ocra-:5162

mm «hmm dû ni tu; 2ms à; un;
thWthç glmimir fouirait-jam (leur:
fécaïë’efl! à direï, 11119km mer. monté n

fais   par. aAi’nfilqu 66cl?
.. W’Ëndlpukp mpnteft; finançalfiiàœïfifi-
l’tâçlrel Eiyffè’sbnuhaàïfoùu fi du «aux!

ÊWWofiîpûmysdemcma ,îùquÜwÇP *
meimnuik mm: nid-Homme nous

  ,L quëïëejïfindjuflçmeùmhrfque fer
WÎWÎNÈŒGËÈCÇ ùsceanfçfioit que. vers’. j

hünîé’tncfhalme du ajour aida!  à dite; V639

aimât? müyçljasi; .  4m
ni "A

.xN

’.



                                                                     

41 REMAR-Q. SUR L’Onïs. Liv. X111
t je tomâay un peu à raflé avec un

grand émit] La prudence n’abandonne i:-
mais Ulyfïe. Il ne (c lamé pas tomber fur
le mafi, car il pouvoit s’y blefl’er, mais il:
tombe un peu à cofié, nps’E, visé-vis du
milieu.,,& à pontée de l’accrocher.

. Le [me du Dieux à’dcs flamme: ne
permit pas guej: rqraflhflè prés de JaleaI
Ç’cfioit une faveur. bien évidage, car le
flot, c’en à dise, la me: qui’montoitjlepori

8051.0; cette «flic. . e à; r
. e a: r: (nattaient a: .9ü des yang neufjnwsflenrimgü la
me nuit les Dieux me firent darder à Will:
105’372 I Il fut dème ballotté fur ce mû

’ jours entiers, à par confeqnent 12mg
prendre amome. nourriture. Longin atrouva
Cela fi peu, vrayfemblàble,ç qu?! le traire de
badinerie qui marque. c l’cfprîtd’Honrfle’

commençoit à s’efl -’ e. En 41110inst
r infiniment trompé, comme je. Fax mentira
.dans la Préfixe , où j’ay fait voit. ç. dû
hommesbattua Je là. mellah)! 621119
dtdix jpurs fins Images.

me.

j

l

Î

l

2’.



                                                                     

Argument du Livre .XHÉÈ Â

.. Alpha-l: Ütoutefiz mur ah: prix teint Î
deplaifir à entendre le mir des «and -

jure: d’Ulyfle , qu’ils luy finit de nouveaux

frefcns. Il: mettent en foule dans [on wif-
"Jean tout, a: 4141741 nueflhîre pour fort
-».1ayage. Uly a prend sang? ,du Roy , if
-’s’elnàargue. Ceux qui le cendzafem le clef

”ccna’em à 2m fur le: mage. d’Irha’qua

pendant qu’il ça endomù (2’ s’en «tourd: ’

aJim. A bar retour Neptune charge en
pierre leur vazflèazl. Mnérve 3712;de à

:ÀUêyfi fur le rivage ; elle luy donne je:
æborgfeil: fiir la maniera dont il doit fi me. .
filin pour tuer le: Fourfizivants, lobby: à
flairer dans une gratte mfme mutes je;
’îiMèfis, 0k matamorpkafi: en vieillard;

93m

535



                                                                     

mmnnnn en

’ D’ê-
Ï 5’; 3)

ï LYSsE finit aififi ielïecîtîëë ,

" les avanturesQ "firent;
gnedans ’l’afl’emblée des’PheâfiiefiS; .

tout tenir qni font A flans "cette l
fille "mignîfique ne fônfrqlccir’lïez I

flue du ” T’aifi’r qu’ils ont’et’î à l’en» i

tendre; Enfin VAIcinoüs prenanïh
au parole , dîflè’lely[leghpüifquëjrgns f

" à e116; venu dan; mon Palaiîfijéïne r
itiOYpfiiÏfi’à Vôfirelrléfiârî’der’cçtge .

a file vô’rïs" v0us*"’ëgàrîez ’"deï’vôflfe

æ’lçhe’mîn, saque trots ef prouviez les

au malines etravérfes quarrons avez  ef-
, .*.PÏÔÈÆéÇS-iawrânfqùc;fl’y arriver; " "t



                                                                     

Ëzzw-a7n’fizyfiü

A»:

L’OD. D’HOM. Un X111. 417
lgîagegam 1 enfuira aux Princes de

Ëêàlrïsrrzdü? PfiW’l’qui

n ., . figisêîœusr,1èsi-«ours-à maha-

l I l .4 Ëeïïlcïpl’aîfirrâlemen-
(in; qçghantre  diyjn, nef cou rez L’or-

dre; qgâ; vans donner. N911:
amas deçia régalé noflre halle d’haa

birsîfiiagnifigues, de beaucouli d’or;

en mgrfîçwêr deplnfieurs autres pre-

qrge vous, qui par vos confins
m’aydèzi: - à agouverner» mes . ped-

çrPICëz luy avez donnez. lihesalcment.
.Maiism que chineur: denous luy’dqn-

encçrev 1m .rrepied 8:. une . cn-
"l dans la, premierenfler’n-

r . nous retirerons.Ïïïüïhllne. impnfition gonade Indé-

gpçnfc. que . nous aurons faite l, ’ Car
.iLn’tîfl. pas? .qu’dle iambe fur,

amical. , u h. .. 4. A
à nilles, Pdnçes approuverent
illîqrdre fl’Alçinôîîs .8; l’expedîent

Lqu’il envioit, ’81 en mefme temps

. ils le retirer-en: chacun dans fou Pa-
ilaflisîgourâaller prendre quselque re-

I Y

flflflBRRRflRRfllflRRflflRRR.
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4.18 L’ ÜD-YSSE’E
pos. Le lendemain des que l’elloilc.
du matin eut fait place à l’aurore,
ils vont tous porter leurs cuvettes
8; leurs trepieds dans le vailleau.
Le Roy s’y rendit aulfi, 6e. il vou- .
lut prendre la peine de placer 8; de
ranger lu’y-mefme tous ces vafes
fous les bancs, afin que les rameurs
n’en [ruilent dire incommodez
dans leur manœuvra L’allembléc
retourne enfuira au Palais , ou l’on
prépara un grand feflin. Alcinoüs 4
offrit en facrifice un taureau au
Dieu qui rague furlesDieux 8:
fur les hommes. Quand on eut
fait bruller les cuilles. fur l’autel
fabula coutume, on fe mit à table,
& le chantre Demodocus, que les
peuples honoroient "comme un
Dieu , rendit le repas délicieux par
fus chants admirables. Mais Ulyfle

’ tournoit fou-vent la: telle Pour voir
le foleil. dbm la courfe luy paroir-
foit trop lente. Il auroit fouhaité I
que cet afire euthaflé fou cette l

l



                                                                     

iD’HOMEREc Livre XIII. n19
cher pour» fcconder l’impatience

, qu’il avoit de partir. Comme. un
laboureur, qui du lbc. de la cherra
ruë a fendu le fein d’un zueret. à: .4

. g arya tracé de penibles filions toute ’
la journée, voit aVec plaifir le le?!
leil le précipiterdans l’Oce’an 8: .
amener l’heure du louper , il s’en

retourne avec joyc, la lallirucle luy
faillant Vprefque ’manqucr’ les gea

noux g le coucher du foleil fait le
urefme1pla-ifir à Ulyile. sans per-
dre un moment il airelle la parole
aux Phcaciens, à fur-tout au Roy,
à qui il parle en ces termes: Alci-
noüs, que l’efclat de la mæjcflé fait

ailérncnt reœmoiflrc pour le mail-
tre de ces peuples, 8: vous, Prin-
ces des Pheaciens, faites prompte-
ment, je vous prie, vos libations,
afin que vous rue-renvoyiez dans
l’heureux allait où vousm’avez mis,

8c que je vous dile- les derniers
adieux. Tout ce que. je defirois de
vermeil excentré, 8; voflre. glaneras

Svj.

Glflflflfllflkl.

O



                                                                     

. 42° ’ 5-5 E’E, ,-a) lité a furpaflé toutes mes Çfpmm

n ces. Non feulement vous melons?
a nilleztout ce qui en: necdflÎaire nous
a mon voyage, [mais votis’m’avcz

la comble de puions;veuillent-iles
sa Dieux les rendre heureux; pour
au moy. .Que je retrouve dans mon
a. Palais ma femme telle que je lardes:

I» (ne , 8c tous mes amis enparfaitc
» famé. Et pour vous, purifiiez-nous
au dire icy long-temps la’confalationv
s ô; lajoye de vos femmes-&devos
:0 .eufans , .8: que les Dieux vous
» donnent tantales vertus, quilla
x répandent fur vous àîpleinesr mains
a» toutes fortes de’rprofperiwzv,vr&
a qu’ils détoument’ltous les maux de

a demis vos peuples. butais-gai
Ce compliment: plut maxwell!"

leufement au Roy &Àswrtenlà
cour. Sur l’heure on donne ionisé

que tout fait priait pour le
z. Et le Roy s’adrellant au henni

’ à Pontonoüs, luyIditv: Pontonoiisï»
au remplill’ez. une une du plus. excclaë

.v-- ---.-.-
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lent vin 8: ,prefcntez-cn dans des
coupes à tous ceux quifout icy
cercleniszsafimqu’aprés- qu’ils auront

Ions fait. lest libations ,s nous laif-
finira.»par1ir nollre abolie ,. 6c qu’il
s’embarque fans perdre un moment

»pour s’en retourner dans la phare

mairie: a. , » I
.1 :sPoii-t0110üs obéit. Il remplit une

une dcê’ving &scn varie dans les
coupes; à toute l’allemblée ; chacun

llans le alcvcriderzifo-n liage fait les
, libationsaux Dieux; immortels qui

2

habitent-ile:brillant Olympe; Ul-
lzy-llenlcuh le". loua , .8; prefentant Je.
coupe à; lai-Eeyne i ail luy parla en
ces rennesnGrandellrinceffe, foyer.
toujours heureufe au milieu de vos
Ellatsgiôc quiets: ne (oit qu’au bout
d’une: longuevieillellc. que ramifiée

défleursruous -; payiez a le I tribut que
tous! les hommes? doivent à la Na-
ture, Je m’en: retourne dans ma pl-
uièœumblé de vos bienfaits. ,Que
,làsioyeàî lem-piaifirs .n’abauçlona

filfifllflll

)

.nennaaasa«
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nuent jamais cette demeure, 8:.un
» taujours aimée 6c eflimée du Roy’

» yoflre efpoux 8: des Princes vos
a» enfants,:vous receviez continuelle-
: ment de vos fujets les marques, d’au
n mour 8c de rcfpeét qu’ils vous doi-

x vent. . ,En achevant ces mots , Unyfc’»
Vfortit de la fille. AIcinoüs Iuydon-

na un heraut pour le conduireà
fou vaifl’eau, 84 la Reyne Areté luy

donna plufieurs de fes femmes pour
porter les prefens 8: les provifions.
L’une citoit chargée des tuniques
6; des manteaux, l’autre portoit 13
cafette , une troifiéme portoit f6

pain 8: Ievin. u
Quand on fut arrivé au port,

ceux qui devoient conduire Ulyî-
’fe, embarquent les provifions 6L
drefi’ent un lit pourth fur Je tiI-.
lac, où ils (attendent des peaux tôt

’ des efloffcs pour fervir de couver-
tures. Ulyfie monte 8: f6 couche,
les: rameurs Je placenta-fur 116m?
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bancs enbon ordre , détachent le
cabIe qui anefloit le vaiiïeau à un ’
rocher, 8; en fe courbant 6; feinten-
VCrfant , ils font blanchir la me;
fous I’efibrt de leurs rames.
- Cependant le fommeil s’empare
des paupieres d’UnyTe , mais un
fommeil fi doux 8; fi profond, que
ce Prince reflembloit moins à un
homme endormi qu’à un homme
mon: Comme on. voit un quadri-
ge partir dola barriere- au premier L
fignal, 8: fendre rapidement les airs,
la telle des chevaux toujours rele-
vée; le vaiffeau d’Unyfe fendoit la

mer avec la mefmc rapidité , la
pouppe toujours haute, &plaifl’oit
dçrriere Iuy’de longs filions de flots

tout blancs d’efcurne; le «vol de
l’efpervier mefme, qui e11 le plus
vifie des oyfeaux, n’auroit pû éga-

ler fa vifiefre, fi grande eflo-it la le;
gereté de ceyvaiflieau , qui portoit
un homme dont la fageffe eflOü
égale àcelle des Dieux. Jufqucs-ià



                                                                     

1:2 : 14’013 38535..
ce «rince? avoit jîeffuyétdüespmâux

infinis ;rfoit*dans les guerres, guïll

avoit heureufçment
fur la mer; [plongé
un profond Afommeii; il .oubigogt,
toutes Tes peines, Quand honni;
lame: efloile l quiv’annonce l’arrigçe

del’aurore fe Ieya ,p le vaiirÇaË
aborda aux terres d’Ith’aQuc.;
dans cette coite-un port, "’ r. et;
pelle le port du vieillariî 1.
un. des Dieux: marins: ;
deux grandes rades fieri-(fiées: de,
chers qui avancent extremeiïiçifi
dans la ,me;,,ï&4qu,i le ,
Tain-i des vents. Destiné va
jean): y, (ont entrez). fils. -i1’ont 15165

à craindre, 6è ils y foi]; "en-EIËIÎÎÊ ’

fans sûre lattachézn Ce ïygt’vtïgg.

cohronnédïnparleur oinbre y entfièücn,,cnîàïll;f
fraiféhetlr agréable; sans; tiges,
bois cil un antre profoudâxdiëîa;

i iicicux , confacré aux lNyniÏPhës
qu’on appelle Nayades, IToutlàtè-ç
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de; Il’antre’en dedans on Voir
regarda-51mm; 8: des cruches de
bellepièrrè ’qùi ferVent de ruches
fi"âèsf mafias traitantes qui y font

’ jëiifzîfiièl. ÉOrnijlfiroit aulfi de grands

manet; itaillczldans la pierre, fur r
liai lias les belles Nymphes trai-
un içnt à. des cfiofles de pourpre
If "iafont’làh merveilleidesiyeux. Cc
ottèîçfl’ëluimà’rl: ’efl arrofé par des

rétamaient l’eau ne tarit jamais.

Pour miner il. y a deux pertes,
s l’unepau’ reptentrion toujours ou.-

ihommes , v&;lÎautre au
ratifiâtes divine , car elle ,n’efi

l

sDuv’crte qu’aux Dieux.

311465 rameurs: d’Ulyffe entrent
dans Cfiïqurt: qu’ils concilioient
(depuis long-temps , 16:. leur vair-
Vie’aujavancet dans: les. terres jufquïâr
ÎIÏ’ïuïiit’îê fiera ’longUeur; fi grand

a 1 t v t n ,. , ..:!citoit le mouvement qu il; luy a7;
fioient imprimé par la force-ne.
leur; rames. ils. defcendent à terre;r
.6316ch Ulylie tout endormi de:
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I fou lit , 84 l’expofent-fur le rivage
fans qu’il s’éveille. Ils prennent

toutes les hardes à tous les beaux
prefens’ que les Plieaci’ens luy a-

voient faits , par l’infpiration de la
’genereufe Minerve. Ils les mettent
au pied d’un olivier hors du che-
min, de peur qu’ils ne fullent ex-
pofez au pillage fr quelque voyaa
geurIVCnoit-à palier par-là avant
font réveil; Cela citant fait, ils le

, rembarquent 6c reprennent le che-
min de" Scherie.

Neptune n’oublia pas les menà
ces qu’il avoit faites à U’lylle ,8:
s’adrefl’ant à Jupiter . comme pour”

interroger fa providence, il luy dit :1
a Grand J npiter’, pere des Dieux 8K
a) des hommes, je ne feray donc plus
» honnoré parmi les Dieux immor-
» tels, puifque des mortels cummïcv
» les Pheaciens, qui melînefont del-
» cendus demoy, me méprirent;ch l
à me perTuadois qu’Ulylfc nef re-
gs tourneroit dans fa patrieïqui’âPïéî

A:

Nw-vmmànm- ......-
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avoir fouliez-t encore bien des pei-
nes 8; foutenu les nouveaux tra-

" vaux que je luy préparois , car je
ne luy avois pas ablolument fermé
toutes les Voyes de retour, depuis
que vous luy aviez promis qu’il ar-

meroit chez luy & que vous luy
aviez confirmé cette promelle par
un ligne de telle, qui cit le fçeau
.all’euré de l’infaillibilité de tout ce

que vous promettez. Bien-loin
qu’ilait loufiat à ce retour le
moindre travail, la moindre peine,
les Pheaciens. l’ont. conduit fur la
Mlle mer, l’ont pof é tout endormi
qur les colles’d’It-haque, & l’ont

comblé.- de prefens,car ils luyont
donné tant d’airain, tant d’or 81
une li grande quantité d’habits,
qu’il n’en auroit jamais tant em- .
porté de Troye , s’il efloit arrivé
heureufement dans fou Palais avec

tout ion butin. VLe maifire du tonnerre luy ré-
Poncl-z Dieu puillant, qui eshranf-

l. A

annamaalaaaananasnæaaæa:



                                                                     

«a 1- ou Yes vs sur; a: i
a lita-quand il» vouai-plailb «les fistule-i

a manta des haricrrqnquçlsa; if mais
f venez-.yquswfiomfir le Jeux lieux
a nummclssmxaclforpnuumeia éd,
au vous hon nanan-0:1 blutoir îËËRÏlÜ

s amputer-un Dieu militarisât
sa que vous ,-,a-ufii grandflaaulfil :ch
in peé’table.»Q,ue s’il. yanudflàt? fiât?

a tel quia-malgré- la faibleéle gram
a) (clause. de :vou.s»ref;ufoo-l’hopm
’v’qui vous drelin les; vfoyysesçzdgrla

’» vengeance ne; vouskforit-gllçâîw ,

t» toujours cuve-ries! Faites 49mm
à: queivoù’ssrqu’xëerea essuyasse et

a: tisfaitcsuvous ,6; guesricpjacwmig
«a, refleurirai-h . ,, si tîli’ç’fi’îïâl’lilà

a - Jeun-1e fatiàferayztresægbmpîfil
a ment, erImI-NQPÈUHCË Gemma.
n vous: m’en Idonnez lawpenuilàon)’:

a ’Mais: je! crains tQujburmdqu
"n ofi’cnfer , 6; fermente mâtereau
in lare. Pour plus, granuleuse M
salmis donc. vous com muniquer-tMOR’
a demain. Je vous: faire.;perir ceibfiauî

s En vaillhau. deskPhEÆciens aumîliïcflslâg
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DE on a àÈï’lYJr’xirè X111.
habiter pehdhntquîi’l s’en retourne, a:

afin-a traintrains pour ample; a
film Mëlüt’ amerbcrtdefomais «
En hémineszquiilabordcronrmheri et
druzfiàje veux? boutoir leur ville a
d’uneàhttuœ montagne? qui âmena- a!
ce" thiours de’lîelcraler. I ’ ’t a:

«Eh-bienaépondit le mamie des a .
Dieux; visita-cas queue maniois dt
marne’vousndevez excentras: cette ce
vérifieuses; :Quand-to’u-t le peuple (i

fera fort-i de la ville pOur voir ar-v a
’ fiÀlŒïËë beau .vàilleau; si qu’on le «a

«haranguera pleinesïvoilss, chahs a
gwleabulâï.coup en un grandie? ce
cher prés de la terre, 81 confervezï u
M311! figurerdef Vaille’au , ’afinïque a

me; les hominesaïloiëm émerv’eiF a

Miennnnez «lace îprodige :en- «z
imanat: vrozdeur villercl’une hanté a

magane, qui ne calera jamaisîiléj «a

les J. th w, , L1 i? I”?? c
’fifNeptune n’eut pas piailloit en- «

tendu ber avis, aqu’i-l fev rendit I ures -’*

giflâm’t’emem l’ille- de Scheric, a
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V qui cil la patrie des Pheacicus, il:
-.attenditêlà le retour du vailleau. Il

n’eut pasle temps de s’impatientcr,’

.car» dans le moment-on vit ce vail’:

f eau qui fendrait les ondes avec une
merveilleufe legereté. Neptune s’en

approche , 8c le pouliant du plat
de la ’main , il le change en’unv

grand rocher auquel il donne de
profondes racines, qui en l’arrefiant

furies flots -, appuyent fes fonde-
ments dans les "ahyfmes. Ce Dieu
s’éloigna en mefme temps. ’ Les

Pheaciens, qui citoient tous lords
de. la ville, elionnez de ce prodige,

a le difoient l’un a l’autre : Grands
» Dieux, qui cil-ce qui a lié nollre
tu vaillent fur la mer à lavfin de la
a courfe! cargle ’vaill’eau paroilioi’t.

au tout entier. Ils tenoient tous le
mefme langage 8; aucun ne fçavoit

comment cela elioit arrivé , lori;
qu’Alcinoüs s’avançant au milieu

d’eux, leur parla en ces termes.’
a» Mes amis, voiey l’accontplillc-

4.: Il ;.:- g...- 5’
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menti des anciens oracles que mon
pare m’avoit annoncez, Il me
[oit toujours que Neptune elloit
irrité contre nous «de ce que nous
efiions les meilleurs pilotes qu’il y
eull au monde, & que nous ne re-
deviens point de’luy. Et il adjon-

. toit’qu’un jour ce-Dieu feroit pas

rir au milieu des flots .un de nos
meilleurs vaill’eaux qui reviendroit
«le conduire un mortel dans (a pa-
trie, 48; qu’il couvriroit nollre ville
d’une montagne qui nous effraye-
roittoujours. Voilà les anciennes

t propheties que m’annonçoit ce bon
vièillardyôr les voilà à*,moitie’ acd .

complies: AMais" allons executons-
tousl’ordre que je vais donner;
renoncez tousdeshormais à con-
duire les ellrangers qui arriveront
Cheznous, promettez que vous
n’en conduirez jamais aucun , 8c
immolons à Neptune douze taux-W
maux choifis pour tafcher de l’ap-’

Paiferrôz pour l’empefcher d’ache-

RâRRfl’âRflRflRRRRRRflRRpfl

(K

R1 .

G

C
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a. verrfa vengeance, en couvrant noll

l in turc villede cette haute meutagne
a. dont nous fommes encore menacez;

Ainfi parlais Roy. Les peuples

remit-le facrifioe. ’ ’ -
Pendant que leslPriucestSeChe

des Pheaciens faifoient leurs prie--
res à Neptune autour denlon au-
tel,Ulylle, qui elloit profondement
endormi fur faierrenatale, lord
veilla de Runïfomme; il ne’recon-

But point du tout cette terreche4
rie , fil en elloit iabl’ent depuis trop

furent lailis de Irayeurôt prépare-

long-temps , 6c la Déclic Minerve .
l’enveloppa fur le champ d’unel4

I-pais nuage , afin qu’il ne pufl lare-
connoifire, 8: qu’elle me le temps
de I’avertir de tout ce qu’il avoit
à faire. Car il falloitqar’ilzne :flril

reconnflni de fafemme nids les
amis, ni de" les citoyens, avant
qu’il cuit tiré vengeance de l’in-
juliice 8c de I’infolencc’ des Pour-

fuivants. Voilà pourquoy cette
’ Déclic

morfler

hg F.
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Deellelfit questoute la face du pays ç
luy. parut changée, les grands che- «
mina-,nlestports,’ la plage, les ro-
chersjqui s’avançoient dans la mer,

&sles arbres avelines ;en unmot;
- rien ’u’elloit reconnoillable pour
I luy. tll le leva. pleind’eflonncment,

jettant..fa v.ûë de tous collez, de
T frappant les ouilles , iI-dit avec de
j profonds loupirs: Ah! malheureux
1 que je fuis , dans quelpays’ me

trouvay-je i Vais-je ptomUber: entre
lesmainsi d’hommes; cruels «Sedan-’-

Yages ,- outeutrç les ,mains» d’hom-

meshofpitaliers 8c pieux (on vais-’
, je pot-terreautes. lesflrichelles que
j’ay avec moy l Où vais-je moqu-
nx mefme nm’égarer, de me perdre!

Plullaux Dieux quetje full’e-de-t e
[a meure parmiles Pheacicns, ou que. «
k j’eull’e elle à laceur de quelqu’am a!

la: ne Prinçe qui m’auroitfbien recette:
h &tm’auroit renvoyé dans mesEf- .4:
Un tilts. Prefentement je ne fçay ou a:
m. cacher touages, .prefçns pour les 5

j; z :1331”th ’ ’p.

a a, La a ara] A’

p - W3,"
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au mettre en .feureaé, car il n’y. a
a: d’apparence doles biller icy, ils der-

’ ne viendroient bien-tell la proye du

a) premier Grands Dieux!
a) les Princes de les Chefs des Phone
a) dans n’eltoiem dans pas li lèges ni
a fi pallies que je panifiois. Ils m’a,
a voient promis de me remarier ante

. ne chere Ithaque, de ils m’ontexp0fé
Je in! une terre efiran-gerel Qu’a Jua
a piter proteâeur des [uppliants,:&
a dont les yeux font- toujours Oll-’
a verts [unies myes des hommes

I a pour punirait): qui font mal, k
a puuille la perfidie de ces Malheu-
» lieux quim’om Mais il
a faut que jetcompte tous mes tre-
» fors, -& quevjevvoye fi ces perfides,-
» en foreman, ne m’en on! peut!!!

v porté une. tic. I - v
En. finilleîrrt cesth immune

t enfle (iodes- uepieds , de (et
, cuvettes ,a’de les. barres d’or a: de
- fis. habits , &’ il: trouve qu’il n’y

n manquoit Delivré de est!!!

æ

5151-3145:.»
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inquietude, il nef-ait plus que foui
puer: aprés’ fa-chere patrie, en par-

touzant lenrivage de la mer. Pen-
dant qu’il .efltplongé dans fes trif-
tes pennées ,’- Minerve s’approche

de luy- fous la figure d’un jeune
berger, beau, bien fait, de bonne e
lamine, 8L tel que peuvent dire les
fils des plus grands Roys. Il avoit: s
(et les efpaul’es un manteau d’une -

belle allotie tres fine, à (es pieds si
delreaux brodequins Br un long
javelot" à la maina’IU-lyll’e fut ravi Ï

delà rencontre, ,8: l’abordànt , il

luy’parla ainli: a tu , ’
Berger; puifque vous elles le a:

premier que je trouve dans cette c
terre effrangea, je vous faluë de c
tout mon cœur, 8c je vous prie de e:
ne point former contre moy de a:
maniais deffeins; fauvez-moy tou- c
tes ces richefl’es 8c fauvez-moy e
marmonne, je vous admire mes c
prieras comme à un Dieu, 8c j’em- a:
halle vos genoux comme voûte q

Tif



                                                                     

5:36 1A0 p ESSE;
au fuppliant. Maisavant toutes ,çhof
a) lès dites-,moy, je vous, prie , [ans
au .mcgri’cn.déguifcrlquefic cit cet-

  .a: .te terre, quel cflfqn, peuple,
» quel-s font les hommçs qui l’habi-

xtmt! Efiecerunç ificfgou n’efl-cc
a icy que la plage de Quelque con-

» ,tincntl . a r- ; z,a) I Il faut (pleyons f9 .cz. bien
p) ,ini v .it, luy répqnditgcîipervc,Îpu
au que zous yenjcz de bien [DÉLPUÂI-
a) que vous mç demandez quellç cil
bycqtte une, Ce  n’en pas wifis
a)  inconnu. 114611 gelebrejufquegliahs
ale; clëmatsiqui. vexent leur EXO-
w 19H, 8; (langeant qui lç ,voyemfe
a» .prc’cipitçr dans l’onde, VÇritabÏc-

a) ment c’efl .un pays af p17; 8; qui n.’ Ça

2: pas propre à. nourrir dcs .chcv3u;c,
a) mais s’il nÎa pas de plaines fort fpa-

, p cieufes, il n’çfi Pas. non plus fierile
n 8c fac; Cents vtcfgç’ porte’du fro-

je ment 6: du vin en. Ëàbondanccfiuc
à? il les pluyes nechTaires dans le; lai.
p Ions ô: Icsxoféçs qui réjoiiiffcn; E6
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Plantes. Les chevres 8c les bœufs
y trouvent des pæflur-agcs excel- ga-
hauts; il. y a-tomes fortes Ide bois
8; de forefis , 85 ellè CR arroféc de
quantité de fourbes dont les Nym-
phes neIlaichnt jamais tarir les eaux
flétris lapins grande féchcrefië. En-

fin, eflranger, le nom d’Ithaque cvfi

filr-tout connu dans les campagnes
Troye, qudyquc cette ifie fait
fort loin de l’A’cha’ic.

(1’

(C

Ct

(6

anaaaa-

è A ces pàrôÎ’és UiyfÎc fen’tit’ une -

foyeïqu’on ne peut exprimer, de (a ’

retroùvcr dans fa patrig, felon le.  -
A apport; que luy venoit de faire la; r

fille de Jupiter. H répondît à cette’  
DéÇIÏe, n0n pas. dans la pure vair- -

té, mais en forgeant fur- le champ 1 
unie fable, 8; en coùfervant-toua. (
jburs le caraéterc d’homme rufé 6: à
diffimùlé :’ Jj’ay faon entendu parler

d’hhaquc, îuyvdÏr-îl , dans î’ifle de
(t
K

Cretc , qui effifort éloignée & au tr
mxlicu de la mer. Je fuis Venu icy « 
àvec toutes ces richeffes y j’en 33’ «K

T iij,
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à biffé autant à mes enfants, 8: je;
a cherche icy un afyle, ayant site
a  oblîge’ de; prendre la faitcgà amie

a d’un meurtre ne ’jfay commis, en
a tua-ut le fils d’ domenée, le brave
a» Orfiquuc , qui citoit Nager à la e
a couffe, que dans les plaines de
a Crete il furpalïoit ceux qui avoient

r ne acquis le plus de réputation; Nef,
a ne querelle vint de. ce qu’il vouw ’
a: Ioit m’ofier ma part du. butin qui
a m’efloit efehûë à Troye, 54 -un
au f’avoîs acquifc par tant deum:

’ à & de dangers squej’avois &qu

»&àhguerrc&fiærhmcryw
à i1 confervoît’contre moy quelque
à refi’entîmen-t deçe u’à Troy: ic-

aà refufois d’obéir à on pare , 85
a que je nimbiez-commander fcparer
a: ment mes Compagnons...le. le per-
s» çay d’un coup’dc pique. dans un
a» chemin où je luy; avois (fieffé une.
a embufcadc affilé- d’tm de mes amis.

a» La nuit efloit fort obfeurc , P6P
à faune Inc nous vinât-je le tuay [me

Jerasn--*..s*

r-n



                                                                     

a ü ËJ’ïl

I

t;- à-.i un ana-L-"a

* gnerem- maïeurs de ces colles,

. flip de peine àgagnez se pagé: 1

e fions grand befoin, mais allant tous
n defcendus du vailfeaul nous nous

D’H 0M ÈRE. LiPI’ZÏXIÏI. «159,,

albe àpperceu. Dés le lendemain à se
lrpointe du leur je tramway heu- a
renfeinem un vaillent de Phœnî-
de qui citai: preûà faire voile , fie
prizy- ccsPhœniciens de me rece-
voir &èleïmerendre ou .àrPyliOs ,
ou eanlide;:où regnentgleszfipé-
«mû pondes. y engager fa leur
donna): une panic «le mon butin,
mais les vents contraires lesl éloi-

quelques effana; qu’ils fitfent pour
l’aborder, car ils n’avaient aucu-
nïmawailfe. intention 3- nous fiai;
(les ietœz hierpendam lanuit fur
«tue-plage ; vnousevons-eû beauj-

:0115ch fi accablez; de travail
Gide limande, que nous ne penfaf-
Ries pas feulement à pendre mlef
ger repas , ququuc nous en. cul.

anamanta-anaaannaanalaana

couchsfmes fur le rivage. ’J’eflbis a

filas. que fus bien-tell enfevelè a



                                                                     

«4-403 a L’.-0DY-ss.t”’n si
a» dans un * prOfond femmeil. x1385

3»A71?hœniciens, pour profiter du vent

y) gui venoit de Changer, ont débina
3» que ce matin. mûtestnes richelieu,
a les ont fidellcment mires prés du
g» lieu oùj’eflois endormi, ’&-s-’eflant

3:) rembarquez ils ont-(m Voile vers
a), ÇSidon.;Ç’e,ll ainfi que je fuis de-
?» meure feu-l dans cette terre efflan-
Ê° âcre, livré à dercruelles inquicm- -

3 (des, dont jen’ættends le foulage- -
a -ment:que de v0fire:feeoürs. l

Ainfi. parlai U1 (le. La; Déelle
«foufrit de voir- : ’diflimullationf,
elle Ieprit parla; main, ce n’elloit

-- plus fous le figure d’un pellent,
x . guais fous celle d’une femme d’une

- excellente beauté, (rune taille mât-

jefiueufe 89 telle quefont les pet
faunes. qui ont eflé bien élevées..

Elle luy parlas en ces termes; l
a Celuy-là feroit bien fin à": bien
fabtil qui vous furpafleroi’t en tou-
tes fortesde diffimulations 8L de tu;
u les; U’nDicu mefme y feroit en»



                                                                     

a» a».- Ë: a;

D’HOM ne. Livre X111. 4.4i I a
Banaflé.-.*O le plus diffimulél des
mortels; homme .i’nefpuifable en
feintes,fien:dëtours 8: en finales.
Bans le fait; mefme de voflre pa-
iris vous neepouvez vous empef-
(cher de recourir à vos fables ôta
vvos (léguifemcnts’qui vous fouffe-

minets dés voflre nailfance. Mais
làillbns-lêbles tromperies, que nous
remoulons fi bientous deux; car;

» (nominales le "premier’des mortels
pour ’ imaginer t des ’ fables pleines

:tlïmemion’ôz de prudence, je puis
dire gue’parmi les Dieux j’ay la
amputation ’ d’exceller dans - ces" ref-

lfoufces que la :(agelle peutv’ifournir.

:Ne reconnoiffez-vuus point enco-
..re- la fille de J Upiter’, la Déclic Mi-

nerve, qui vous affilié, qui vous
,foutient & qui vous conferve dans
tous vos travaux,,& qui VOUS a ren-
rilù fi agréable: aux yeux des-Phea- un
QîénS, quevous’crr avez receu tou- ne
les loues Îd’alllflances l - Prefcme- «si

. mentît: fuis venué’ icy pour avousw

a; a a: a:

aaaaaaaeaeaaaae

a a:



                                                                     

44:2 lié) na r s 9521-”
a Adonncrtles confeils dont vous avez.
n befoin, 8c pour mettre en feuretë,
a tous ces beaux prefens dont les
a Pheaciens vous ont comblé àevol-
a tre départ par mes infpirations le»
a» cretes.. Je vous; aufii Morts apprenT
s2 dre tous les chagrins 8c. tous les,
a perils auxquels la. dellinée va en-
au core vous expofer dans voflrc pro-
» pre Falaise C’cflr à vous de vous.
au munir de fonce, pourles flippent?
a». courageufemcnt’ puifque cîell 4 une

au neceffité; Gardez avons bien (me
n tout de vous faireveonneillne à porr-
a forme, ni à homme ni àfemme, 5L
n de découvrir. vas défilai-115.; Seule
.» fiez dans le filence tous les maux,
a tous les affronts &Ï toutes les infos
» lenccs que vous aurez àelluyer des
sa, Pousrfuivauts 6L de vos fluets malt

l «au mesa , Ç.aux . Grande Déclic», répartitUlyflc»

sa. il. feroit bien diELcile à- l’homme
a» le plus clairvoyant de vous recon-
a; milite quand. mitas voulez vous car

:1v m si: p. I.v cz. r-- ai... . J

a ara-«vu;



                                                                     

n’Hom-ens. Livre XIH: 443:.
«lier, car vous prenez commeil
vous plaillï tentes for-tes de figures.
lampion bien-,5 «Si-je ne l’oublier

my.iamais,.rque vous minez ollé
toujours favorable pendant. que
nousavonscombattu fous les murs
.dïliion. Mais des lemoment- qu’a-y
prés ravoir faceagé cette fuperbe
villeth nous influes- embarquez
asque? eut: difperfé. tous les
Grecs», vous ne. vous elles plus
montréezàymoy, & issue vous. ay
pluslvûë fus-211mm vailïeau vous
tenirpres de-lmoy» pour magnum--
tir danseuse-dune: iîeflois contiæ -
nuellement afibilli: g abandon-
né à moy-mefme, jîay- eflé errant

maïeurs accablé detta’vaux 8c le
cœur-e rongé de, elizgrlns ,.jufquïa -

se mammite les omets» -fin daigné me danser-de tenta .

ses mamelue :que berline
8’18"37 î3513011135 des Bheaciens, .»

veut m’enmumgeaflaes- par vos pas
files-fût vau-Mœhîrëooté Q

A a v1,

de!ttèâsatasesaatessese

’Ü



                                                                     

4.4.4; i Il? on serrez, ’.’
au. me Tcondvuircuvous-mefme jufques
r dans le Palais’dÏAl’cînoüs. Aujourè»

n- d’huy- ’ jïembrafl’e. vosgenoux gués je.

a vous conjurant nom de voûte.
au: perc:dn:me dirovsïil;cll*vray queje’

se» fois de retour dans malpatrie, au
à. je me deflie decclbonheur, ’&;-je

ne crains que ce ne fait encore icy
in quelque terre- efimgere 32-8:
un vous me . m’ayeÏz 1 parlé comme: vous»

n avez faitque pourri vous mesquin!
av de moy. 6c: pour mîalmfee perde
à) vaines efpcrancesyditesrjmoy dans;
tu. je vous prie, s’il clibienVrafqm
je fois fur les: terres v d’hbaquér au"?

sur Vous elles toujours, letmefmega
la» repartit Minervc,. 6c. voilà- de vôs;
enfoubçons; Mais, je rie-"veuzevpasI
au vous r abandonnergôeivlons préalpin
Mer pat-élideras malheurs inévif- *
næablesaC’an-je voy que vous CM
nono-unhomnrc fige, sd’un’efprit zou:

ajours parafent. 8c» plein-de gmodera-u
a--t-ion- 8c; de; prudence’,.& voilà les

’ regelas quiî longilignes-ne marimba?



                                                                     

r:
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n’Hommnz. L’imX’III.’ 44;,

teétion. Tout autre. qui ,reviçn- en
’dtoitd’un voyigc avili tong, auê a?
mit..dc’l’imputîencç’ do’rcvoir fa sa

femme- 82v fas-ænfznts. Et vous, on
bîçnèloiwd-ÎaVOÎrïcette impatience, a

vous ne vouIcz pas feùfcmenr aIIcrÏ ç

apprendre de Éclats nouvelles avant se
que d’avoir efprouvé Ia’fidellité de «in

Vofirerfcmme; 513 conduite cfl telle q:
quevousrpouvezrladefirer,car-elle g
efi majeurs enferméczdans vofirc ç
Palais, ë: paire 1riflement’les jours q:

finies nuits «à’foupircr 8: à répanë a

dredbsjfàrmçs.. ,Si jç ne vous ay «u
pas 50mm depuis. voûte embar- ç;

’qùeahcntyïcÎeflque- je: n’ignoroîs m

pas que vous VousAtircrîez de tous en...
ces! diùgers ;*je’vfçavois fort bien tu
quîàprà ’avoir: Perdu mus Ivos’: :3»

CWagnons A; 1 vous s retourneriez-I «u. 

:n-m-Oe’fi-
enfin-dans mûre patrie, je n’ayx «u
pasWouIù’fans neceffité m’èppofer x4

mDièuxdcrIa mer: qui gefi Invaincu-- m
e195 8k. qui a éonccu contre vous «y
uneîhzincràmphcàblaf parce gnouf ’



                                                                     

44:5 13.0 DEYSASéÈ’l". , .
a vous avez aveuglé fan. cher- au;
a Mais pour vous faire voir. que je
n- ne vous trompe point», je vais vau
a faire. reconnoiflre les lieux 6L vous.
a» montrer: - Iathaque; telle que vous;
a», IÏàvcz-. biffée. Voilà le port du:

au vieillard Phorcync, un des Dieux
av marins ; le bois d’oliviers qui la
au couronne,.c’cfi le mcfmçque vota;

au y avez toujours gifle; même;
w ce. bois l’antre. obfçur 8: délicieux

au des Nymphes qu’onappellchayag
a) des, c’efl- le mefme oit-vous avez;
»-offert- tant de fois à ces-Nymphes:
» des hccatomhes. parfaites .;.. celkq’
a». montagne couverte dîme forcit y
n- c’cfl: le mo’m-chrite;

r Ennhevànt ces mots, làDéch
ample- nuage dont elle lavoit:
cnvironné,.,.& dam Àlîinfhm il res  

» connut la: mm:quühwoit.ucmnrri; 
On ne’fçauroit exprimait: mafi;
ports de ioyc qu’il ferait. cure-z
voyant cette; terre chcn’e, il bluff.

t f3, &cne’lçxçæitfes mains,.ilvadrcflâi



                                                                     

mon ÈRE. LibfeXIÏIÎ 4:47?
au Nymphes cette priera. Belles- («-
Nayades, filles delupiter,’je n’ai...

puois pas d*efire allez heureux
pour. vous revoir. de ma vie; -pu»if-,
que j’ay ce bonheur -, consente»
vous prefentement, douces Nym-
phes -,., des vœux fincercs que je
vous .Aprefente. Bien-toit ,. fi la en
grande Minerve,tqui. préfide aux m
aflcmblécs des peuples, continuë (le (a
ne favorifer- 6; qu’elle confervema. «-
visât celle de. monxfi-ls, je vous cf, «r
fiîray, comme je feulois-autrefois, a.
des facflfices qui; vous marqueront «A

me joyc 8c maureconnoifllancen a!
Nez-doutez point de mon fer-

eours, repartit Minerve,-.& qu’au-
cune delliancenne vous inquiete.
Retironswd’àbord dans le fond de
l’antre [mutes ces fichages» , afin

que vous. les l conferviczk à nous
délibererons enfaîte fur le partit

que nous devons prendra ,
En parlant aînfir elle entre-dans-

Wtfl: caver-ne obfcurc ,. 8L cherche ,

8851933

3????38?



                                                                     

4’48 LÏOlDYSSElE’ -
l dans tous les poins une, cachevfl’».
A dalle. sUlyfl’e la fuivo’rt 8K portoit

. tout For, le Cuivre 8e les habit;
I que les Pheaciçns luyamîentdom
t nez. Il les met. dans l’endroit que

Minerve luyr montra, 6: englon  
L tant,.la ,D’éellelferma elle-mefme l
.. l’entrée de la; caverne avec; une l

grolle pierre. Ils s’affirent tous f
deux enfuitc au pied’d’un olivier, l

8: le mirent: à: confulterfur les i
f moyens qu’ils devoient choifrg’ I
. pour. punir l’infoleuce desPouÆL Q
.. fuivants; Minerve parlas la premîc.’v j
a) ré , &- dit ; Divin fils de. Laërlcf, 3
a) fige Ulyfle , c’cll icyqu’il il
s’employer touttvoflre cfprit pou! a.

a xvtrouverles moyens de fairemor- V1
ardre la pouffiere à ces ÎQÏOÏmlSzflFÎ g]
a) «depuis troÎs  années regcntcmgdîlfls

r à: vofire Palais , &pourfuivenwûfr
a) tre femme, en luy offrant; tous les
a jours de nouveauX’prefents. Film
bru-enfuit que foupi’rerjaprés voûte K

» retour; elle les amufe mus ,l a
’ t

l



                                                                     

D’H 01le a a: Livre XIII. 449: .
fooinet à chacun , en leur en; I

et voyant tres louvent des lmejfagcsj.
I? Mais les penfées ’ ne répondent
15’ guere à ces’démonfirations.

L? Grands Dieux’ls’efcria’Ulyfi’e’,

-5- un fort auffi funcflejqUe celuy d’A-
gamemnOn m’attendoit donc, dans
3 mon Pour, fiilvous n’aviez eu la
il bonté de m’avertir de tout ce qui g: l l
È fie’lpafle l. continuez-moy, grande «

,Déefle , vofirel proteé’cion. Enfei- ,5:

gnez-moy com-ment je dois me a
05 prendre a chaflierc’es infolents , à:
- tenez-vous prés de moy, infpirez- sa

moy la mefme force 6; le mefme ée
fi courage que vous nrv’iufpirafles c5
ü lorfq’ue nous faceagcafines la fu- a
lË perbe’ ville de Priam. Car fi vous c;
Ç- .daignez in’aflxfier de’mefme, gran- f9

Q

U

Q

l

m 1 R;â’*2l’a*x a;

1H de Minervœ’vfufl’eut-ils trois cents, j

stuquera feulr, 8L je fuis
3 kurde les vainCreîs . I

’ devons affiliera)! fans doute, re- «
prit’Miuerve,’ 6; je ne vous per:- a:
aisy pas de vûëuhfmontent quand a



                                                                     

450 L’Onvssn’n .’ -
x1 nous cxecuterons ce grand exploit;
a 8: peule querbierr-tolf quelqu’un-
» de ces Pourfuivan-ts , qui. confia
a ment volire bien &qui le nourrif-e
a lent de vaines efpera-nees , inondea
a ra de. fou fangjafalle; du tfeflim
a» Mais avant tontes. (viroles- je vue
x vous rendre memnoillableàzoua
a» les mortels. Je vais dellechertôuiç

n» der vofire peau, faire tomberas
a beaux cheveux blonds, vouscouï.
a Vrir de haillonsfi vilains , qu’on
a aura de la peine à les regardent?
a. ces yeux filiaux 6c fr pleim de
a feu, je vais les changer cades yeux
a. efleints a: chauliez; afin ne vous
D pacifiiez Manne aux ourlai;
sa varus , à vollrc femme ü à mm
a fils. Ainfi changé, la’premierercàhov

a le que vous devez faire,zc’dè*d’al*

a Ier trouver vofire fidel-Ie Eméeà
à, qui vous avez donnéil’intendance-

-» d’une partie de vos troupeauxztcieïlï

au un homme plein de fageffe, 84 qui
:- Çfi entierementdévoüéavoflrcfils



                                                                     

D’HOM E RE. Livre X117. 45’!

a au fagel’enelope. Vous le trou-
Verez au milieu de les troupeaux
qui paillent fur la roche Conden-
ne prés de la fontaine d’Arethufe,

ou ils fc nourritlent du fruit des
ehefnes, qui cil: la nourriture la
plus propre pour les engiaiKer.
Demeurez-là prés de luy, 6L faites-

vous inflruirede tout ce que vous
devez fçavoir, pendant que j’ira à

Sparte pour faire venir voflre fils,
quiefi allé chez Menelas pour taf-
clxer d’apprendre de vos nouvelles,

k de découvrir fi vous elles en.-
œre vime
Mais , a (age Minerve , répondit
Ulyfle , .permettez-moy de vous
demander peurquoy vous ne l’a-
rez pas informé de, ce qui me re-

arde, vous’qui fçavez toutes cho-

. Eli-ce pour le faire errer com»
me moy fur la ,vafle mer avec des
peines infinies, pendant que les en-
nemis , profitant de font abfence,
(enfumeront fouinent: , z ; A

anaaaaaansnvananuaanenases



                                                                     

4,5 a »L’,O"Dl.Y .5 s in
a Ne foyez point en peine de vol);

. au tre fils, répondit la large Minerve,
n je luy ait fait entreprendre ce voya- v
a ge, &je l’ay conduit moy-mefme,
a) afin qu’il le fifi une bonne répu-
» ration. Iln’efl expofe’ à aucun dan:

lai gcr ; ilïefl en repos dans le Palais
a) du fils d’Atréc, ou il elï traité avec j

A n’a beaucoup de magnificence, «Seuil

in il a tout à fouirait; Il cl! vray que t
a: ces jeunes’Princes qui’cornmcttent

» tant de defordres dans vollre matil j
n l’on, l’attendent au paillage furun J
»l vaiflëau, 8c luy ont drellé une ent- Il
Il bufcade pour le tuer àfon retour,
x mais leur’pernicieux dallent leur *

a: fera funelleï , l, . Ë
En maillant ces mots elle le tou-

ch: de la verge, 6: d’abord la peau l
devint ridée», les Beaux cheveux
blonds difpafürent, l’es yeux vils

s 8c pleins de feu ne parurent plus
que des-yeux efleints, en un mot,
ce ne fut plus U lylle, mais un vicil-
fard accablé d’années ô: hideux’àl.

l
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D’HOMER E. Livre X111. 45;
:voir. La Décfle’changea les beaux

habits en vieux haillons enfumez
&rapetàfi’ez qui luy fervoient de
manteau, &par deflus elle l’aflubla
d’une vieille peau de cerf dont tout »

lepOil rifloit, tombé, elle luy mità
la main un gros balion,.& fur les

-efpaulcs une hefacetoute rapiecée,
qui attachée à une corde, luy pen-
doit julqu’à’la moulé du corps,
Àprés’que’laDëefle à luy eurent

ï pris enflamme ces indures, ils le
feparerent, &Minerve’prit le cho-

min de Sparte pour luy ramener
jouets.) v

rÏ-fi nilgau:

: il;



                                                                     

REMARQUES
s U n *’

K’ODYSsE’E DfHoMERE,

in: r: nm,
Page E font une durphili’N94,16. v. u’ils ont en à l’entendre] Car

de plaifir que donnent ces contes bailla -
avec tant d’art fur la veillé, dure encore
long-temps aptes qu’on les a entendus. »

Je ne crvy pas qua 1mn démît du
une ifle vous avoussjgmiezde vafire chemin]
Car il a desjîeflabli dam le au I 1. Liv.
que les vaillent): desPheaciens (ont doüez
d’intelligence, qu’ils kava]: le chemin de
toute-îles villes, aquilin fait les feulsà qui
il n’arrive jamais aucun mal, dans les plus

longues courks. . x Ie 17. Dinars, Î es mon tous
les 1.015134; ma taëls] Igîfldam le Grec:
Princes, çw’ havez tous [album à ma ta-

lle. Les Grecs k (cavoient du mot me
comme nous nous farinons de nollre mol
son: pour du: manger. Quand, W’



                                                                     

arc-muez. sua fion-s. Liv. X11]. 4 5 ;
mnfmfile.’ nous amande boire ava:

.1 , b1. . .I12E: gui ayez le plaifir d’emmàe cachan-
1-7é divin] Il parle de Dzmodocusc in table
ad’Alcinoüs n’efloit fans mutique.

 ’ Qævm;qui par w: catgfeiü m’aydei à

galvaner mes pæples ] Alcinoüs fait bien
voircncore la fupctiorité qu’il avoit fin:
les douze Princes qui compofoient 12m con-
feil. Ifs ne «gouvernoient que fous luy, a: Al-
aiineüs axoit h principale aménité , comma

i: l’ayapfiqué in: le tu 1 1, Livre. "

Mi: que [Mande nous ùzy donne en-
me un mafia! ü une amas] Fin-vairé îcs
mutes qu’Ulylfc visant de faire ardent bien
un prefemefl’pmiœfier. HGmCI-C fçait bien
miner le mite de hPoëfie. Il n’y a n’en  

queues fables, fi mâtinent inventées,
flanchent à de fins: emmiflèurs, mais pour
ces gcns greffiers dont les oreilles par une
tire naturalie fiant bouchées à cette douce
hmm, àpgmr-qm’ les Graccs matines
n’ont point d’apaft , ils ne daignent pas les
smveir,’ouflls les reçoivent par vanité , il:

la renvqyam fane honneur par ignorance,
mmc’d’nï’hcocrite, Mm; daméumh
à: chiqua dit, ’

  Afimifil IMieevi 11145117 dallai.



                                                                     

7,456 REMAno-uzne- -
Amaflbfls du bien , à que les Dimxhnyg
cm les Poè’tes. On peut voir fur cela la 16..

idylle deTheocrjte, qui femble plus faite
pour aoûte ficela que pour le lien. Alcinoüs

e fait icy le procès à tous ces barbares qui
n’honorent pas les Poëtcs, car aprc’s avoir

comblé Ulyfiè de prenants, comme En hol-
te, il luy en fil: denouvcauxyenÀpaniCulid;
pour honorer fes Fables ô: faAPoëfie, Exil
veut que les prelèns le faficnmux dépens du
public, ô: que tout le monde y contribué;
car comme la Poëfie efi un bicnlpublicdl:
faut suif: que le public l’honore à: la récom-

npcnfe. .N011: retirerons par une impojitim ge-
nerale la dingo que mon mon: faite; e
Quand il n’a ollé queflionque de faireà
I) l ylïe les prefens d’holiaitalitéJc Roy ô: les

4 Princes defacour les ont faitsvà leurs de:
z pens fans infliger du peuple; mais quand

il cil queflion dïhonorcr un hommevd’un
efprlt admirable 6: qui odes talents mer-
veilleux, le R0 veutque celavfe tiffe aux.
dépens duyub ic,-.gui en influait a: divan;
parlés fables. Cames prefens qu’on fait;
Ul (le, c’eft àHomcremelîne qu’on les fini;

c’e fa.Poëfie qq’onhonore. Ce parlagepreà

fente une coutume bien remarquableJJOHI
la forme du Gouvernement. Alcinoüs a: le!
Princes de fa cour font à Ul- (le des prelèns
Émile (ont payent: peuple [a partfans le

, I ’ . . 7 l .confulten

A.



                                                                     

son L’ODYSG 2’15. Lun- zYIII. 4.5.;
confulter, 8: qu’ils retirent enfaîte par une
impofition generale.
, Page 4. r 8" .Rendit le repas délicieuxsz
fis chants] Homere ne s’amufe pas à rap-
porter ces .chams,comme il auroit fait en
une autre occafion , car le..temps perfusa;
cela ne pouvoit s’accorder avec l’impatience
qu’Ulyflè avoit deipartir.

» Page 4.20. Veiiillent les Dieux les ren-
dre heurerræpour may] Homere a donc con-
nu cette verité, que lesrPrinces ont beau
nous faire des -prefens à» nous donner tout,
ce qui nous efi necetTaire, tout cela ne nous
(en de rien Dieu n’y répand (a benedioe
lion , 8: ne les rend heureux poùr nous, au-
trement cils nous feroient firnefles.

.Et quellesDiezw vousdonnent toutes les
vertus, qu’ils, répandent fur mon: à. pleine:

main: taures fartes. de prquerilez] Homere
ditcecy en quatre, mots, Seul 41’ cape-rial émi-

auu mnÎlw. Que Ies.Dieux vous dormant
touteforte, de vertu. Sous le nom de vertu,
«(péris il comprenoit toutes les fortes de
profperitez, marida, parcegu’ils les regar-
doient comme le fruit de la vertu. Je croy
queCallimaqne a expliqué a; ellendu ce:
endroit. quand il a dit dans [on Hymne à
Jupiter,

amome-eu, 5160;;de diète

dëëar, .  V
* Tarn: IL

Ju. f Anne)



                                                                     

358 REMARQUES .Un?” riper)? «ÏÇE’VOIO. Alain: «une: né

à!) :07.

Ni les richqlfes ne peuvent rendre les hom-
mes heureux jans la vertu, ni la vertu fans
les ricfieflèsî. Donnez - nous don: , grand
Dieu, les rimayes ü la verni,

Page 4.21. U! e cul e leva.ü me
14m fa coupe à layRe).![ne].çIlyITe a: fief, à

après avoir fait là libation debout, il pre-
fente fa coupe àla Reyne pour la prier de
boire la premiere, commerc’efloit la coutu-
me, à c’efl ce qu’ils appelloient marmitai.

Je croy l’avoir desja remarqué.

Page 4.22; En achevant ces mats Un r 4
fortit de lyfalle] Je me fouvîens que la prew
miere fors que je lits Hamere , ô: j’eliois
alors fort i’eune , ie fus un yen feintée (10’-

Ulylfe cuit oublié la Prinœflè Naulicaa,&
qui! n’y cuit pas ’iCyîm petit mot pour elle.

Mais j’zy bien connu depuis que la Prin-
eell’e n”eilantnpas pœ’fentegcar elle n’afiillort

point ’ à ces latins , Uly’flè n’en devoit pas

parler, de peut de donner quelquefoupçm
D’ailleurs les vœux .qu’il’fair pour elle fin!

renfermez dans ceux qu’il fait pour lequ
8: pour la Reyrre dans le compliment admi-

rable qu’on vient de lire. . .
  rPageçzç. Quand la brillante efloik. 1:4:
annonce l’amWè de ,l’aurarejè leva, [:141

Je ŒË.:u sa hue. .«r...



                                                                     

f A

SUR L’ODYss E’E. Ltvre YIN. 4;,
fait! d’Ulyfle aborda aux terres d’Itfiaque]

Ce vaifl’cau arrive de Corcyre à Ithaque en
une nuit, a: la veritable difiance des lieux
fait voir que cela efl polîible. Homme ef-
toit donc bien infiruit. Mais comme il a
dépaïfé cette ifle des Pheaciens , a; qu’il l’a

- tranfportée dans l’Océan , cette diligence
feroit incroyable s’il ne lovoit étuvée, en
nous avertiffan-t que les mimant: des Pliez;
deus voloient plus vil’te que l’épervier , de
qu’ils égaloient la rapidité de la penfée.

Appel]! le part. du vieillard th’flfid]
Phorcyne, ou Phorcys,.efioit fils de l’Océan
â de la Terre ; ce port d’Ithaque luy citoit» ’

confacré &rîlIy avoit funaire un tem le. I
Ceportexifloit (ses ente du temps d’ o-
rnera, à s’il n’ait plus aujourd’huy , il en
faut accul’er les ixodes qui changent tout.

Et pré: de ce Ms , un antre o and
If délicieux] On méteil-32cl que cet aigre-f des

Nymphes efi une aile crie qui renferme
un myfleretres proton 6: tres merveilleux.
Le fçavmt Porphyre s’efl occupé à l’expli-

quer dans un Traité qu’il a faitexprés, 8c je

croy que c’efi l’antrede Platon qui luy a
donné cette idée. Il dit donc que cet antre
c’cfl ce monde;- il cil appelle défaut a: agMa- ’
He, ûtpoadit, émiet’ér, «flair, parce qu’il

i351 fait d’une mariera qui elleitvtenebreufev

. Jl



                                                                     

à” il
riflée Tilt-z: M A; u Q u Vars ’ .
et fans forme , a: agréable, parce qu’il-cil

.clcvenu agréable par (l’ordre: du par. l’arran!

gcment...,que Dieu y a..mis; Il .efl confirai
. aux www, c’ell à dire, qu’il cil delliné* l
pour l’habitatinnedes aunes qui viennent?! i
la naifiàncc -,Ces , urnes. (7’. a: truelles de ’,

, hiles pierres, ce (ont les corps qui font pali q;
, un de terre;.Les.abez’11es,quéy fait: leur mie], H"

. ce, loutres arncs qui y font tomeraient-7» 0P?-
r-ations, a: .quianimant ces corps ,,les;empel’-

- Chem- de, le corrompre ;.Cet aunage merveil-

Ieux que ce": Nymphesfimfirr leur: mfiersr h
c’elt ce tiffu admirable de veines, diartch il
à dl? nerfis,qu’elles eflendentfur les os com» (Ë

mefur des mflimgLe: flamine: quia?- ü
MIMI, flet «votre, ce.[ont,les,mers, Jas me z,
res , les eflangs, 8: ,lçsdeux partes, ce (ont
les deux poles; celle qui en au feptçntrion i
cil, ouverte? aux, aines qui, defceudentà la a
vie, ôr celle du midy cit ouverte aces mel- ,1-
mes’amçs qui s’en retournent au déluvqlla a

un précisçle l’explication de’Porphyre; Clic z
cil très ingenieufe à tres vrayfemblableïle g
fuis pourtant tres perfuadée qu’il y aura bien ,4

des gens qui diront que jamaislzlomere "f k
parafé à de fi grandes merveille-hé: qu’il na

fait icy que [on intailler. de peimm .Q"i 11:7
fçaît que-la peintres ,pejgnçntl’ouvçut

Imagination en; autre dellein que de plaire
aux yeux l Cela ell vray, mais ce n’cfl Pli?!
la methodc d’Hornerç.,Bour,,fonder 55159



                                                                     

511’er L’OMDleSS’E’È. LivrëXIlI. 43?

i réplication de Porphyre on peut dire qu’i-
1 efl certain que dans ces anciens temps, ca

lônes d’allegorie’s alloient fôrf en voguë,-«

rnbus n’en pouvons pas douter, puil’queISaf-

lômon luy-mefmè dans le dernier chapitré l
de l’Ecclcfiaflc, en a fait unerres belle fut

. l’eflat où fhomm’è retrouve dans fa vieil.î

lcffe. Toùtes les parties durcôrps font defiâ-
guées par des" figures erres fumes 8: qui les ”
expriment parfaitement;
* Page 42’s. Et leur vérifieur: arma dan) .
k3 une: fifilles Mal moitié defiz [wigzzeurî 4
Et voilà une grande marque qu’ils connoîfà

I laient ce perm-car s’ils ne l’avaient pas ton;
n11, ils n’aurolent ofêpoufl’er filon leurlvaifiv

féau contre terre pendant lamait?

’ Il: dcfiendmt à la", enlevant MM? l x
il toutïendarmi, Ül’expflëmlür le rivagôfimf"
qu’il-s’éveille ]4îCetrecxpofition’ d’- lyrfe

l; tout endormi a efié’blafinée des ’Ahcîenà"

il. ranime peu vràyfemblablc. Plutarque danâ’
r5 12m Traité comment il fa’ut (in: les Poêler,
la nous apprend (me les Tyrrheniens, pour la-
ü fonder en qüelqueïforte; fuiroient des hit?
li? (cires par lefquelles il pacifioit qu’UlylÏc’

Hi cfloit naturellement grand dormeur , ce qu?
fr falloit qu’on’ravoir (drivent "de la peine à la)"

parler: Mais comme Cela ne leur paroiffoiv
9° pas encore (affilant pour iufiifier ce conte.)
â dtdrfoient que ce fommeil rd’UVlyfïçeflÏOil-

l . la

la). H filèê’h’keî-E P-u! :4 r! cr v:

l



                                                                     

46a. iRnMArqursun femme" feint, carvayant honte de la;
voyer les Pheaciens fans les recevoir chez
luy à fans leur faire des prefens, 6: ne pon-
vaut le fiire fans eflre reconnu,.il fit fem-
blant de dormir pour éviter tous ces incon-
nvenients. Mais de tous les Critiques qui on!
parlé de ce paillage d’Homere, Ariflote efl’

«luy qui en a le mieux jugé. Dan: l’Odyf-
fée, dit-il , Poëtiq. chap. z ;. l’endroit où

Ulyflèjlf 0:7;ng par les Pheadenr fur. la
rivage ’Itha a, eflplein de ce: afijurduq
gui ne ferai t pas filflaflafln fi miné:
tirant Paire non: le: au]! damées, mais ce
grand [tomme les cadre router fins unir)?
flânât! delcleè; admiraôlt; dom dafilfl’ml

toute cet-repartie de fin Faim, Üquifml
comme autant de charme: qui nouremplf
chant d’en wntnoà’ le défaut. Et il Pli”

pore cela un exclu le du précepte gui!
rient de onner , que e Poète en «luffa!!!

le plan de (on (nier, doit éviter tout ce qui
paroit! déraifbnnable; mais que fi le fait!
et! fait de maniere qu’onmexpuiffe évitât!

lqu’un de ces endroits qui puoifiënlëllr

tardes, il faut le recevoir, (unqu S’il Mil
contribuer à rendre le relie plu; vrayfenk
blabla. à il fin: l’embellirpar tous les on r
semeurs, qu’il si! capable de . reCevorr: Et

i c’en ce qu’Homere fait icy.. :11 aubien vil

que cette expofitionçavoit. quelque CM6
id, abfurde, mais il n’a, pourtant puycflarct



                                                                     

v5 e: aï Li.

".1 rap-ï. à

ï in" à faire fentir leur harmonie, je fuis
il ’ faire qu’il n’y auroit point de [racleur qui

l? jliIvoiiafi qu’Homere cil le plus grand en-
ifi 1chanteurqui fut jamais; Pour. yifuppléur ,
a un n’a qu’à lire les Remarques de M. Da,
if fier fur cet endroit de la Poétique, ou, il
il: "(remue toutes les merveilles qui y (ont,
j» a: fait tre; bien remit toute l’adreffe du
il Poëte en cet endroit. Le iugcment d’AriG
i tu: en admirable, à le préccæegu’il lin?

t mi, .

À.» ---------

SUR L’ÔD’YSS n’a. Livre’XÎll, 4,6;

buté de cette abi’urdité , a ne pouvant lai

chan cr, il sien cil: fenil pour rendre le relie
vray emblable; Car il falloit necelïairemem.
qu’Ulyllc abordafl (cul à iliaque, afin qu’il
pull yellre ache. S’il cul! eflé éveillé, la

Pheacicns auroient elle obligez de le fui.
ire, ce qu’Ulyfie n’auroit pû ni rafaler houa,

nellement, ni accepter avec feurcté. Ho-.
mere n’avoir pas d’autre moyen pour dé-

virer heureutèment [a fable. Et pour ca,-
eit’er cette ahfunlité il ramafiè tout ce qu’il

aide (me a d’adrclfe, à jette dans cette
partie ide fort Poëme tant de.- chofes mers,
filleules -. que l’elïxrit du Leé’teur enchanté

ne peut plu en aucune maniere s’appercœ
fait (leur! déâukilefifir (clamaiendon
un qu’Ulyiïet a il ne fait non plus que
luy comment on l’a mêla. Colt l’endroil
id’l’lomere le plus orné par les liftions.- a;

lapiaz travaillé pomelo flyle. Si j’avais pû

(animer dans ma Proie les beautez de les



                                                                     

464; R E M A n Q U E s
de cette pratique d’Homere cl! ms impor-i
tant à d’une tresl grande utilité 5 117m
’yerver , dit-il , tau: les ornements de lay

Mien pour le: endroits fin’âles ; ceux qui
renferment de beaux fentiments ou des
mœurs n’en en: aneun befain , une erprejlîen

ofelatanre [7 lumineufe leur nuit au tafllïal4
re , à ne fin qu’à le: tacher.

- Pa 4.29. Quand tout le peuple fera
fini la ville pour vair arriver ce Valjean]-

I Il y a un air de verité merveilleux dans la
manient dont le fait ce prodige; c’ell Jupi-
ter qui ordonne luy-mefme comme il doit
fe faire , a: c’efl à la vûë’de tout un peu-

ple que Neptune fait cette ’metamorpholi:
Peut-on douter d’une chofe qui a mali

rand nombre de temoins ï Voilà l’adrefle
u Poëte pour rendre croyables ces contes-

Il y. a de l’apparence que cette fable cil
fondée fur ce qu’ily avoit peut-dire pré!

de COrcyre quelque rocher qui avoithà peu
prés la figure d’un-vaillèau. : " v î
- Et enverrez-luy. la figure de vaiflènu, afin

que tous le: hommes dans tous Ier temps]
Car c’efl cette figure qui le mettra’en tallai
d’eflormer à dînatoire toute la pommé;
parce que tous-ceux qui le’verront, frappez!
de cette figure , rie-manqueront pas d’en

demander la raifon. - ’a: lemme glu-p14; de n me», au:



                                                                     

sur. 1:0 nrssa’n. Livre’XIII. 4:6;
rhinge en un. grand rocher] Voîcy une me:
tamorphofe bien merveilleufe,.mais cil-elle-
vrayfemblablel oü fans doute, aprés teuf
tes les mcfures qu’ omere a prifes pour cm
fonder la vrayfemblance 8: pour en eilablirr
la venté. Arillote, Poëtiq. chap. 2 f. nous
apprend que dans le Poème Epique on av
la liberté de pouillerie merveilleux. aune-là
des bornes’de la talion. Ilfnut, dit-il,jet«-
ter le merveilleux dans-la Tragedie, mais
mente plus dans l’Epapc’e ,- qui va en celez
jufqn’nu déraIfinnaàle. Et il en adjoute la
talion , Car comme dans l’Epope’e en ne vain .

pas le: perfinnes qui agzflènt, tout ce qui
paye le: hmm de la raye» efl tre: propre
à y produire [admirable (fie merveilleux,
Si unPoëte tragique expoloità nos yeux un I a
Rideau changé enrocher, cela feroit ridi-
culeycar nos yeux le démentiroient dans le
momentt Mais dans l’Epopée il nioit point:
démenti, parce qu’on nervoit pas la choie a:

, u’onine l’apprend que par le recit. Il ne
’ au: pourtant pas slimagirter, comme M»
Dacier l’a remarqué dans («Commentai-
les, qu’Arillote confeille aux POëtes de met»
tre dans le PoëmezEpique des choies évie-
demment impollibles ou incroyables ,« 65
qu’il leur donne une pleine licence doles
Potter à un excès qui détruire ouvertement
la vraylemblancek qui choque la talion
gomme dans la Tragedie le vrayfemblable

Vvz



                                                                     

466 i REMARQUEÏ .
doit l’emporter fur le merveilleux, fans leur
bannir, dans le PoëmeEpique le merveil-
leux doit l’emporter fur le vra remuable
fans le deflruire , &vil ne le:de rait point

.fi le Poète a ladrerie «le-conduire (on Leç-
teur , à de le préparer ace merveilleuxpar
une lon ue fuite (le-choies qui demeurai.
les-me mes du miracle, &zqui l’empefchenl
de - s’appercevoir de la tromperie’qu’onluy

fait, a: c’en ce qu’Homere shit? bien ob-
fèrvé. Virgile, qui ex’crivoit dans, un ficela
plus approchant du noflœ, n’a pas fait difn
ficultéde l’immen- a: comme Ho’mererfîjl

changer le vaiffeau des Phaciem en. ro«
cher , il fait changer les vaillent): d’Enéelen

V autant de Nymphes de la; mer; Il y a de
l’apparence que-la Tradition du metamorc

i phofes miraculeufe; que nous litons; dans
Efçriture: (aime , comme . d’une» baguette

changée en. («peut a: de ce (arpent change
e’n baguette, de la femme de’Lot. converti:
en .fiatuë de fel,ls’eflam répanduë en.Grece,i

avoit donné aux Paycns une grande idée
de la Divinité, a: à Hiomeregl’audace dimi-

ter dans fa fidion une verité qui avonl pour
fondement le pouvoir infinivde Dieu main -
me. Mais ququue la nature de. l’Epopée
permette a; fouflre ces bries de mcmmor-
phofes, le Poète ne doit pas en abulèr,
elles doivent dire rares. Il me [amble qu’tl
n’y en a qu’une dans Hamac: une dans



                                                                     

..- n. va qui»! W

v1 ïltwl14 r. «a r:

L

sur. L’ODYSSE’E. fière XIII.’ 41:7

Virgile. Il faut encore, comme l’a fort bien?
remarqué l’Auteur du’Traité du Poème.

Epiqw, que toutes ces machines, qui exi-*
gent la vrayl’emblance divine, (oient déga-
gées de radian du Poème , de telle forte
que l’on pairle les en retrancher fans der-
truire (me action; mais celles qui (ont ne-

«flaires à l’action a: qui en (ont des parties
peilencielles , doivent eflre fondées fur la
.vrayfemblanoe humaine à non fur la lim-
rple puiflance de Dieu.
z A Page 4. r. Et les voilà. à moitié groom--

i plias. Mats 40071:, ameutons tous l’ordre
que je mi: dentier] Voicy un oracle formel

Lqui contient deux menaces. La premiere
œil accomplie par le chan ement du vair-
fan en rocher. L’autre n’e pas moins (ure,
mais Alcinoüs croit qu’on pourra la preve-
nitrer: defarmant la colere du Dieu qui cil:

i irrité. Alcinoüs-, c’ell à dire Homere, con-
ï noiflbit donc cette venté certaine , que Dieu.
tif-accomplit pas toujours les menaces , ô:
. qu’il le biffe fléchir par le repentir de ceux

qui lavoient ofi’enk’. I
in Page 4.3L Pendant que le: Princes if
6kg des Phaacims fafiiem leur: prieras

a à fume autour defim autel] Homere ne
nous dit point icy fi. le facrifice de ces Prin-
ces fut agréé, fi leurs prieres furent exau-

ifées, 81» fi Neptune fut appaifé, mais il le
fait entendre parfont-11eme: il ne nous dit

V vj

,amhflku. A



                                                                     

4:68 " R un (nouer:point que la feconde menace fut efeéiue’ë.’

8c il nous l’auroît dit fiellc l’avoit ellé. Il

fait entendre que Dieu [chiffe fléchir; &-
que lors mefme qu’il a commencé à punir; t

par un retour à luy on peut arreller fan bras
prell a frapper les derniers coups de fa ven-
geance. Les Payens avoient ces fèntimentq,
comme lÏEfcriture mefme nous l’apprend
par l’exemple des Ninivites, à cette biliaire
cil à peu présdmemps d’Homere. Quand
Jonas leur eut annoncé de la part de Dieu
que dans quarante jours leurvilleferoit dei.
truite, ils firent penitence,- s’ehumilierentzà-ï

dirent, Qui: fait fi convenaie- Üignojca!
:Deus, à revermrur à fluer-e iræfilm-ë’
mm peribz’mus. Qui fiait fi Dieu ne fi reg;
peutirapoimrs’il ne pardonnera point, s’il

, ne renoncera peint à la fureur de fa talera:
ü s’il ne nous empefilzem pas de partir

.Jon. .9. a ’ 1’
Il en affaitabfimt depuis :1017 [MngP-il’

Vingt ans ne fuflifem pas pour’rendre une
.terrefméconnoirlâble à un homme qui Y

gefl né, ô: qui avoit desia quelque âge quand
ill’a- quittée; iMais cela rend le miracle de
changement. plus airé à pl’usvrayfembla-i

La Défi Mme;.eenwhpp4!fur le.
film"? d ’10: fiai: nuage; afin qu’il ne pu)!
la reeannmflre] Il me pacifique ces der-I
nier!» mots. afin qu”il ne 123,014 recentrerai!)

un»:

ma:-

rap-synp-

tu



                                                                     

KE.E
El.

.v- eaifi u.

se a L’O D ars s n’a. Livrer-XI". 46;?

une ellêImal pris par les Interpretes :- le
Grec dit", 6m96 par MW- é’yrarm riviera;
Et onîl’a expliqué, afin de l”empefelzer (fifi

ne "canna. Ezîllùm ipfum ignetum faceret.’

Cen’ell point du tout là le feus. Minerve
n’enveloppe point Ulyli’e d’un nuage pour

le rendre inconnu, mais pour luy rendre
la terre méconnoilfablc, pour l’empelcher
luy delareconnoillre. Ce muge alloit pour
luy comme un verre qui changeoit la face
des-objets: Les Interpretes ont faitïcette
faute, pour-ne s’ellrepas apperceus qu’icy
irato; n’efl- pasfeulement pallif, maisâulli
aflif, c’ell à dire,- qu’il ne lignifie pas feule-.

ment qui me]! point connu,wmais aulli qui ne
cannai]! peint ; d’un»; ell comme dyalç,’

qui cil aâif a: pallif. comme nous l’all’eure
leSuholialle de Sophocle fur l’Oëdipe , ,içr’av

N in ml 467ml; mirWfi’M-waano’mn;
65mn, relui-ri a? Myralaxarr. Il faut fiai-
wir, ditsil , ne. le me: 40016:;ch mauve em-
ployépaur ’ a un): qui q: inconnu, mineur i
celuy qui ne cannaifl point.- Et. une marque
laure que bien: a.icy la lignification am.
’VÇro’ell quHomerenous dira dans la fuite,
La Déejk chyme le" nuage dent elle l’avait
"Mamie. Ü à l’infini ilrmmnog’fl h terre

l’avait nourrir On a- fait des fautes in-
finies en cette la!) pour n’avoir pas pris
garde à cette don le lignification de œr-

talus motus .



                                                                     

4.70 REMARQUE! i -
. Voilà ourquoy cette parfila quarante
la face u pays luy parut c fie] Car s’il
l’avoit reconnuë ,Iil feroit peut- ellre allé
droit à la ville fans aucun ménagement, à
fins prendre les melures necelfaires, pour
tirer vengeance des Pourfuivants. . Il auroit

l cité reconnu , à par-là les affaires elloient

ruinées. VPage 434.. Grande Dieux , q les Princes
if Chefs des Plieaciens n’gfloient donc par
fifages ni fijuflcs.’ ] Le Grandit, n’qfloient

pas fi prudente ni jaffes. minorer, sil?
aluni. Et cela me profil, remarquable,
Homere fait toujours entendre que la pru-
dence veut toujours que l’on fait julie. En
elïet on n’ell jamais injulle que par igno
rance, par imprudence.

Mais il fait: que je conque me me: tre-
fers, ü que je. me fi ces perfides] Ulylle
ne com te pas les. trefors par un elpritda- a
.varice ans la crainte d’en avoir perdu une
partie , cela feroit trop milerable, fur-tout
dans l’ellat où il ca; Mais il fait cette, res
vûë pour avoir des preuves certaines’tlcll
mauvaife foy onde la fidelité des Pharisiens:
car s’ils ont emporté une partie de ces ri-
chelles , il n’a plus à douter die-lori malheur,

.6; s’ils ne luy ont rien pris. il doit lufpendre

[on jugement , a attendre d’ellre elclaird
.d’un myllerc qu’il n’entend point, En glapi:

dit Plutarque , il nife pas de maman-W



                                                                     

y: c. F n. ne e-va.q

eut:-

r

aux L’Onïssa’u. LimXIIL, i *
"dires, û’ fa prudence en ce fait q]? alginate
. grandelaüange.

. Pa e 4.3 s. Sous Iafigure d’un jeune 6er-
g", au, bienfait , de tanne mine, À” tel
que peuvent ejlre les fil: des plus grands

’Rnys] Cette image n’ell point outrée pour

’un :fiecle comme celuy-là, où les fils des
Roys pailloient les troupeaux, comme nous
l’avons vû dans l’lliade.

. .1! avaitfitrfe: finales un manteau d’une
’ belleejlafe tre: fine] Homere adiante «Nelly.

- par. ce qui-ne fignifie pas double, mais allez
ample pour ellre mis en double en le por-
tant, car les Grecs appelloient Mous,
.dlflldm, limité), Br Atrium xauïmtr, [miam
dandinez, un habit d’une grande ampleur,
à qui en cas de befoin pouvoit eflre mis

endouble ; car, comme je l’ay remarqué
fur le x. Liv. de l’Iliade, rom. 2. pag. 4.81.
il ne paroifl pas que les anciens Grecs Iarpent
connu l’ufage de doubler les habits. cly-
chius pour empefcher qu’on ne le trompafl
à ce mot, l’a fort bien expli ué. Aimant,

A dilvil, «hantais, lapina) .07er Jet, («la Jim?
agitant;- On a pelle limant. a: me; un
manteau deal , un manteau fort annale Ü
qu’on peut pater en double. Il dit la melme
chofe fur «hululant, car il définit par limu-
Wivlw merdât à «si Qopêlôæf, un manteau

’an peut mettre en double en le portant.
. Chipatoili incontellablement par un paf-
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rage du x x: I. Liv. de l’Iliade, où Homard"
dit qu’Andromaque travailloit fur le and?
tic: à un ouvrage de broderie, 8: il appelle.
cet ouvra e Album Mmlnéld), dauàle 0’
brillant. n ouvrage (tu: le memen- pilail

double! » ’ - l’ Qùlelleçfl ème terre; fiel eflfinpeùplel r
Ü quel: [ont les [lemmes qui l’habitantl

’l

Quelle ç]? cette terre, c’efi àdire, cil-elle dal A
il-Europc ou de. l’Afie! Quel qfljïm peuple,
c’elt àdire, quelle nation ell»cel Quels fiant

les hommes]. fontsœ des hommes polis ou
havages; jufles ou injuïles! 8m.
. Page 4.37. Les
trouvent de: ngflurage: endéans] Minerve
exagere un peu en parlant de*’la bonté dç
l’ifle,& cette peinture efl flattée. Il y avoit

de bons pafiutages pour les chevtes, miel?
les paiffent fur les rochers; mais il n’y en
avoit. point: pour les bœufs; Gril falloit qu;
(eux d’Ulyfl’e filtrent dans le continent vola

fin. . 1 VEnfin, effranger; le flam’dllthàqke dlfizfi

tout aimai danyleslcahyaagnes de Troy:
Quelle politcll’e-il yaicy, a: quelle loüangc

finerour Ulyllelfl la d [A
un): ac tarai e ait. on: in e ” "- 

Maïa] gal-elle cit si méchant du Pelo-
ponnefe. Ququuerene’ifiè full: pnelque
la plus éloignée par rapport àTroyerGlle

chevres (7* [ml-bœufs.

ailoit pourtant plus celebxe que mil?! A
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U sur L’ÔbYs-s’n’n. Livre XIII. 47;:

liures pays qui avoient envoyé des troupes"
âcôlte expedition, fi grande efloit la gloire

’ l e. - "i P3224; 8. Ann! e d’un meurtre quej’ay
commis, en tuant le filai. d’Ïdamenée] Les

Anciens font: remarquer icy une rande fi-t
malle d’Ulyffe, qui dans la vûë s’attirer,

la proteélion des Pourfuivants, feint u’il
aimé le fils d’ldomenée, grand ami dUl
lyllë, car les Pourfuivants ne manqueront
pas de proteger ’un homme qu’Ulylle doit
haïr.lMais il me femble qu’Ulylle s’attribuë

icy une aflion bien horrible, un illfallinati
filtre pour peindre les mœursldeçretel

l Car il con muait cantre m’ 11e! Il: ra -
fimiment dejee u’à Traye [grqefiflgÏ-î Il;
béïr àfiznpere] Il y a. apparence qu’à Troy:
îls’elloit paire quelque chofe entre Ulyïl’c 8?

Idomenée pour le rang’des troupes. Coma
me les Cfetois le piquoient d’avoir l’empire
de-la mer; Idômenee avoit fans doute pré-
tendu avoir quelque fuperiorité fur les ana:
tres commandants des troupes des ille’s, a:
leur donner l’ordre comme le Gencl’al des

Arheniens le dénuoit à ceux qui comman-È
dOICIItileS vaifièaux de Salamine. ’

l l Page 4-4- o’. Le: ont «filament "rift: pré:
dalliez; où j’qflm’: en ami] Il vante lai-fifi

d’ellte de ces Pheaciens pour piquer d’hon:

le!!! ce berger,



                                                                     

47g. REMARQUES --
. t parfaitement bien élevée] Le Grec

dit: Et inflruire dans [expias étaux 01mm
ges. Mais comme cela ne peut pas paroillre ’
à une premiere vûë, à que ce n’ell’ qu’une

préfomption, j’ay mis parfaitement bien éle-

vée, car la bonne éducation ne me pas de
paroilire à unpremier abord.

Page 4.4.1. Mai: larmiers-là et: 1mm-
peries que nous enneiger): fi bien me
Jeux, car fi vous rifles le premier de: mar-
tels] Homere, pour faire entendre que cette
diffimulation perpetuellc d’Ul ile qui [clac
che toujours, et! une dil’fimu arion de par,

- dence, à que ce caraflere dl n’es ellimav
ble à tres loüable, fait ne Minerveaelle-
maline le loiie &qu’elle e prend, car elle
fe déguife icy en ber et, comme Ulyfiïfi
déguife en Crelois. a Déeife le dédoth
la premiere , a: loiie Ulyfie de ce que ces
.déguilèments luy citoient fi airez à ü nav
turele Tous les déguifernems, que la pub
dence fournit, à qui font d’une naturel!
sûre amarile: à lofiez par la Décffe me
me de la fageflè. font honneur âcduy q!!!
s’en fert. Il y a dans ce pali e beauf?
d’adrefl’e . à ce qui me paro’ icy ces

v mirable, c’en l’éloge le plus ingenieux aile

plus adroit qu’on ait jamais en de ces (a-
bles , de ces contes , car c’eft Minerve elle-

mefme qui dit que ce font des inventions
que la fageffe ù la prudencefuggerenh qu

ŒDa-g- .---n.--.A..«- ...

[a w pre-Je ne
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enfla

ce

a sa): fi. m.

se a L’O on saïs. Livre XIII. 4.7;
[ont d’une grande utilité, a: dans lefquelles
cette Déelle le vante de furpafler tous les
Dieux, comme Ulyfle y furpafTe tous les
hommes.- Qui ne voit qu’Ulyfle efi icyHo-
mere luy-mefine , à: que. cet éloge luy ap-
partient veritablcement l

Pa e .l arje v ue vous en" un
hommÊfaîgÉfd’un efiarigozjours prefmt à

plein e moderation bide prudence] Voilà
donc felon Homere les gens que Minerve
cherche pour leur accorder fa proteâion,
ceux qui ont de la (à elle, de la prudence
Æ:- un efprit vif a: re eut , les autres ne doi-
vent pas préten e aux faveurs de cette

Déclic. r *Page 44.5. Tout autre qui reviendroit
d’un voyage aufi long] Voilà .une grande
marque que Minerve donne de la fagellè de.
de la prudence d’Ulyfle, le peu d’impatien-

r ce qu’il a d’aller apprendre des nouvelles
de la maller!» aprés une fi longue abfence.

’. Secondaire ejl telle est: vous pouvez la
vdefireruear elle 94 toujours enfermée dans
Mire Palais] Homere en le premier hom-
me du monde pour faire des éloges fimples
à naturels, qui font à mon avis les plus

rands de tous les éloges. Quel éloge de
endope l a: par qui! par Minerve elle-

tnefme. )w.,Page.44,6. Enaeheranteoes moufla



                                                                     

4,475 REMARQUES q
page diÆUa le nuage dont elle l’avait e21-
w’ronne’, Üdans l’inflant il reconnut fi: terre]

Il paroill donc par-là que-"le nuage’dom Mi-
nerve avoit enveloppé Ulyfle, n’elloit pas
pour l’empefchcr’d’ellfe reconnu, mais pour

l’empefcher de reconnoiflre le pays d’ltha-

que , 6: cela confirme ma remarque fur le
vers. l’oeil puy allât” dynastie récliner, pour

l’empefener dehreconnonlre (cette terre,

, , Page-4:4 Car fi vous’a’azïgnez manne
demefme, grande Mllerve; fujjî’nt-il: troll-

cents, je les attaquerez)? fini, üjefilisfeur
de les vaincre] Quifefi-ce qui peut s’elloni
ner après cela qu’Ulyll’e avec le recours et

Minerve; orientent: dation mm de deux,
autres de les domefliques, vienne about
des Pourfuivants qu’il attaque à ion avan«-

ragera: qui font bien moins de trois cents!
Voilà comme Homaesfonde- la Ivrayleml
blance de la défaite des Pourfuivants; à préà

pare [on Leâeur à la voir tans aucune l’ur-
V prife. Les Armement - fort bien remarqué
que ce n’en". point une hyperbole. C’ell
Ulyfl’e quiparle; c’ell ce melme’Ulyll’eeque

nous avons vû dans le Xi. Liv. de" l’lliade
relië feul dans une bataille aptes la déroute
des Grecs, foutenir tout l’eŒort desbandcsi
Troyennes dont il: citoit enveloppé, les»
taquer , en faire un grand carnage,& tout
laitage qu’il. alloit, le battre en retraitte’âfr



                                                                     

a: Écw fi a:

Franîf’cî

L,

au a L’O D ars s n’a. LivretXlII. 4:77

ifiire mordre la .poullicre aux plus hardis, se
donneriez temps-à.Ajax de. nenir.le déga- ’
ger. Mais ce qu’il ya (le plus remarquable
dans ce palïage , c’ell celèntiment d’Ho-

mare. Il a connu cette grande verité, qu’un
homme aŒllé par un.l).icu, non feulement
n’a rien à craindre, mais qu’il cl! melme

leur de triompher de toutes les forces hu-
maines qui alunirontæontre luy. ..C’ell la
melmc’chole que ce que David dit plus
fortement. encore : confiant . adverfùm
me oaflra, non rimoit eonmeurn. J’i Margot
adveijum me pxælium, mon; ego fientât).
Si une armée efloit rangée en bataille contre
mark ne [aveindrois point; J? elle m’at-
to wit,,j’gfprrerois.de.l la]. minore. Pfialm.’

23.
grand exploit ];.Elle ne dit pasîquand volts
meulerez , mais quand nous enculerons.
La Déclic le. met elleçmel’me de la partie,

afin que le Leâeur. nefoitpas lurprisally
a bien de l’art danstous ces traits. t

Lafalle du fejlin] Je n’approuve pas’icy
la remarque d’Eullathe, qui veut qu’on ex-
plique dardée. oflag, la terre d’Irhaçue, du)

mirer..parce.dit-.il, qu’une faite en trip .
Mite pour gare qppellée korê" immenjer
Ccfliune erreur ;-&’mfiv ne lignifie que
finaude. rafle; une faille ou tant ldePtin-fn

Page 4.50. Quand nous encarterons ce

on. .1 4 «pima-Leumrmma-l -A-



                                                                     

4.78 .REMLRQUES’
ces failoient leurs banquets pouvoit fort
bien eflre appelle’e rafle. Æm’ôç, Alu mari,

(défi. Hefych. .
Voflrefidelle Eume’e â qui vous avez don-

ne l’intendance de vos troupeaux] Les-in-
tendants des troupeaux elloient des hom-I
mes confiderables, comme nous le voyons
dans l’Elcriture l’aime; J’en ay fiit ailleurs

«une Remarque que je ne repeteray point

1 . » a .Page 4. 5 r . Sur la roche Coract’enne] Ainli,
nommée à caufe de l’accident d’un jeune

homme appellé Coran, qui s’y tua en pour-
luivant un lievre. 5a mere Arcthulc au de-
lelpoir de la mort de fon fils, k jettaa dans
une fontaine voiline où elle le noya, a la
fontaine fut appelléc de [on nom.

Page 4.5 3 . La péan: changea fer étaux,
habit: en vieux haillons] Homcre pour nous
peindre ce déguilèment d’UlyllÎe, nous re-

met lans doute devant les yeux l’équipage
des gueux de ce temps-là. C’elt un portrait
,fiit d’après nature.

Et [Minerve prit le chemin de .lpnrte pour I
luy Tamefleffûnfils] Voilà Homere revenu
a Telemaqne qu’il a laill’é à Sparte chez -

Menelas à la fin du quatrième Liv-res let-
neuf Livres [nivants iulqu’au 11v. ne (ont
ou; pour inflruire le Lecteur de tout ce
qui avoit précedé julqu’au moment de l’on»



                                                                     

au n L’O D Yss aïe. LivreXIII, 479
«verture du Poëmc. Et ces neuf Livres com»
prennent toutes les avantures 8K les erreurs.
.d’UnyTe, à tout ce qui lu en arrivé depuis
(on départ de Troye in qu’à ce moment,
L’efl à dire huit ,zns 6: demi, qu’il réduit à

- n de jours par 1e moyen de la narration.
Montes ses avantures ne (ont point des

parties détachées a: des pieccs efiran eres,
mais elles font-avec le refis tout îe furet du
Poëme, punique I’Odyffée n’en autre choie,

felon i’expofition d’Homcre mefme, que le

mit des mamans de en homme prudent ,r
ui aprés i avoir ruiné lafanée arille de Troie,-

ârt errant pluficurs années en Mana:
paysnifita le: villes de piufiatlrs peuples, ü
fiufliit des peines infinie: fur la marrera-
dam: qu’il’træraîllait à faner fi: vie , ù à

pramm à je: Compagnms un heureux 1e.-
raur. Et c’ef’t en quoy il faut admirer l’art.
du Poète. L’aâiqndc l’Odyfl’ée citoit trop

longue pour ëflneeontinuée naturellement
.61 tout du long comme celle de "liarde qui
et! fort courte; c’efi pourquoy Homere à
eu recours à l’ordre-artificiel , en commen-
çant fou Poème par ies incidents de [on
365011 qui [ont arrivez les derniers felon les
"511.115: 6: en mppeflant enfaîte par la nar-
ration tous les autres qui ont précedé.
. Il ne prend pour la matiere de fa narra-

.ntlon que ce qu’ii ’y a de continu dans la fin

Je (on won, a: enfuit: il fait naiftre quel-



                                                                     

i480 menu-Roues Aque . occafion - naturelie 61 vrayi’embhbie de

reprendre les chofes confiderables Â peut:
faires, qui ont rpréççdé’çes commencqrnouts,

à: de les faire raconter naturellement par
les haros mefmes de [on Eoërne,-.Mais,ces
deux parties de l’aftion ,dout [une efl ra; v-
antéepar Ingëte, qui la traitqamplement
à me toute la pompe à]; magnificence
que fou art myipeut fÔurnîlj.5,& l’amer. qui

cit beaucoup plusample panic nombre des
incidentas: pour le temps ,imais quidam-

.. contée par le haros d’une maniere plus lier:
rée , ne compofent qu’une feule &vmefme’ ’

aftion qui fait le fuie: duePolëme.
neuf Livres depuis Je. 1 v; jufgu’au X I v: (la!

nous remettent devant les yeux tout 5e
qui s’efi paffë avant l’ouverture du Poëmg,’

ne font pas moins Je Çfitjet de TOdyfféeï
Que tout ce que. le Poète rat-conte luy-met?
me. Et rompent dire  que le .veritable au:
du Poêrpe4confifle dans Icet ordre artifiçiç!

Igu’Horace a fort bien expliqué, «&un; Vite ’

y à aïe a (un;
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I- Argument du Lime x1 V1

. Lyfl’e ayant aira! Minerve, prend
U le chemin (183e! mayen d’Eumee ,17"

, en arrivant il court me. grand danger, qu’il
me par fa prudence 19’ par le jecourstde
ce pafleur. L’eflat où il ’trauve ce ferviteur
fia’elle.; leur»: amict"! qu’il en reçoit,, ù’

l’entretien qu’il: ont "gambie, 05v e feint
et)?! e]? Je Crete ; il raconte je: avanizzres,
mutes fizppafées, ü luy upafe cqmment il
a]? arrive à Ithaque.’ Eume’e fait un fani-

fia. en a faveur (frater demander le re-
tour d’ [y e; le rgms dont ce fixenfiee en
fixivi. ’Aprés le fingner iLr mon: fe coucher.

Lama? efi froide ; Uly e, qui mande
fieid,*demarzde un marteau pour je eau-
wir, en fuyant une petite lai aire d’une
«ramure qui luy (fiait arrivée evant Troye,
ngkmee d’Eume’e pour les trauyeaux de

[on muffin , à l’équipage dans lequel 7!
[on de la maifon pour aller [rafler la Mie
tu raft campagne.

7M Il: ï
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wifis?-L’ODYS’SE’E

D’ H0 M E R

L IVRE ml. I
15 .Ulyffe en daignant
  ’ du port,...otùv il,s’efioàit entre-

;tcnu avec, Minerve , 4 mgrchç in;
des chemins raboteux au Envers
des boise 8: dcngnontagpes pour
(aile-r au lieu où la Décfle luy me

l 41in qui! trouveroit l’intepdgnt de
V les troupeaux ,  qui axoit foin de V

tous les autres patterns 8c de fa; t
,domefliques. Il. le trouve fous un , i
des portiques qui regnoienttout
autour d’une belle manier: baffle
de grolfes pierresdans un lieu for;
découvçrt. Cc [carvi-Leur fidcllc l’au
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L -
.

teutonne. 1h.x1î.’V.
fioit baffle rie-(es efpargnes , fans -
kir parler-ni à vPenelope, ni anima

t .vieillardflLaërtc, au milieu d’une
balle-cour fort Ivaflc qu’ilavoit
environnée d’une baye vive..forti-
afiée en dehors d’efpace en vefpacc

de gros pieds de chefne qu’il avoit
taillez. Dans cette balle-cour il
cavoit fait douze belles eflables pou!
les femelles qui aVoiont des petit-s ;4
dans chacune il y en avoit du;
quan’tc’ ;V les malles couchoient de-

hors ,’-& ils citoient moins 4 nom-
l’breux que les femelles , car les
Pourfuivants en diminuoient jour-
nellement le nombre , l’intendant
ellantiforcé de leur en envOyer
tous les jours un des plus gras.
leurs (notifias 84 leurs feflins. Il
n’y en avoit plus que trois cents
foixante. Quatre gros chiens daims
grandeur prodigieufe à: Jetable-
bles à des belles feroces, veilloient
à 1x garde des troupeaux; l’inten-
dant les nourriffoit gicla. main, r8:

(X fi

A Az- "v AV]



                                                                     

fifiewl

J

l

l

.r

H

’ *’ W.
alors jlçfloit àflis (pas, et; portiquefi

travaillant à fg flaireur);
1c, de. cuirfldp étaye-ç tgutïëg
poiIngis de I615; ’ (ingéré à il? E
allé mener leurs irruupeauxçn’;cli.:.

ferents marnages" 6:46, uatfiéine;
il. lavoitenyoyéëàelaïzil grange; à

Cesrficrs Pourfuivantsilç tribut; a;
dinaire pour, oçhïçn; A,
entremettaient d’un. e, 1’;
f6, fe. mireutgà" 3597,61? à;ç;ouug;
fur lui-r Hlyftapàugiîsgàgçminl

f9 conclu; il une fidctsëfen 1355;
ton: ÇEPIÎRFCLÊËS’ËÊ’ÏÆÏÊ effilait...

Plusgrland slëièüëllâsàëëïlgïïâwëë

dans le: ’.failèiiîiiiçmefiËÊÊLQ
tre PâfiWFQIQIÂRËÀCCQuï-ËÏËËT à

PIÇËPÊDF Die 39531 entremis;
hm. des. .Çbiçns.;’..f9.r.1 ir’Jùn

trimbalâtes maim..il fortitgfiiuïëg-i
tique? &cçurutflqn diligenèëârl’ezi;

droitiôkùflil entendoit le utilitfèï
force demis V6; de pigner îliefç’àrtâ

enfin me chiens , de ayant délivré
MW; illuy militaienttermètà

r



                                                                     

aneurine; Le: 21’117. La;
Vieillard; il s’en cl! peu, faflu qué
niéë’èliiene ne vous ayent devïoré g

vers n’auriezexpofé à une douï’

leur [réé faillible 8: à (les regrets
.Ét’ei’nél’s; LesÏDieux’ m’ont envoyé

d’autres déplailirs fans chuy-
e paire ma vie à pleurer l’ais:
Élite), se; peut-ème la mort de
affirme mainte, que f a bonté 8c
Tâgèl’fe Ëg’aloient auxiDieux’; 66

fi)! la douleur de fournir pour la
t’ilîleldckfcis plus mortels ennemis

tout" geigne. fayide pfug beau 8c
de°ïi1eilleui3 y péndafnt, and Lee: cher

Lfâifire manque tient-ë. .ïfeldçà choé-

lËâïpluïsÎ nègreflairésy il leviez dans

quelquetèrfe Enrëngerc,1fi tantet!
manne qu’il vivéfèheôrè, ô: qu’il
ignare. de n. rumiçrej du T6151;

M313; ,50?! bôme; titra) lçîvous
nié; «une nuirai; àfruïqù’a-

priés Vous” el’tr’é ràfràilcfii, 8; après

rompre vqsv’fdnëesratr:.quelz

que, nourriture; nous, m’âpprcv
niez d’où vous me: armet-e411:

V "au; -

en
3.3 a.

.fl’IRARRRRARfiflRvRafifi
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à! vous avez fouillent.
Entvachevant ces mot-s, il le f

, entrer 8c le. conduit luy-melmep
. Dés qu’ils font dans la lmaifon,ilë

. jette à terre quelquesrbrollailles-
tendres qu’il couvre d’une grande.

. peau de chevrc fauvagcîoù il le"

*Ü’UvHËUU

8898911

a
a:
æ.

fait alleoir. Ulylle cil raviz’de,çe"
bon accueileôcluy en temoigne [in
reconnoiflance. :- Mon licite, luy
dit-il , que Jupiter 6c mus! les aur-
tres » Dieux. accomplilfent tout. . ce
que vous delirez , pour vous me
compenfer de la bonne regagnoit?
que vous me faites» ; p

Divin Eumée, vous luy répons
dîtes -:. Bon hommc,.il ne .m’efi par

r permis de méprifer un ellranger,.
non pas mefme quand fileroit dans
un; alla: plus vil on plus méprifar
ble que celuy cuvons elles , car
tous les eflrangers 8: tous les pau-
vres viennent (le Jupiter" Je ne
fuis pas en tallât de leur faire der
grandes chat-irez , il? faut. me. cons»
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tenter de leur donner peu; C’en-là ut!
le devoir de bonsrdom’clliques, ils ne
doivent dire toujours dans le. crain- «î

te, fur-tout quand. ils ont? de jeu- le
ne maifires dont ils doivent me- ne
nagerlé bien. fautois plus de li- a:
berté-fimohîcher maillr’e disoit icy, ü

mais; les Dieuxluy ont fermé tou- a!
le voyeur: ret-our. Je puis dire et
qu’il ranimoit-z il m’auroi-t donné Ç

une mail’on,-’ un heritage «5: une ce

femme honnelic &- ver-tueufe, en ce
un mot tout ce qu’unbon maillre «a

a” peut. donner à un domeflique af- cf
-fcélionné à: fidelle,rqui luy a ren- ce
du tous. les ferv-i’ces qui ont dé- «e
pendu des luy,v& dont Dieu a be-’ ce
au le labeur immine. il a Benir le e
mien dans tout ce qui m’a. el’té con- me
fié. Certainement jr’auroî-s tiré de «e

grands avantages! del’al’Feâinn de «1

te Princeps’ilnvoit vieillidans fou à?
Falaise Mais il ne vit plus.- Ah , ce
plufi aux Dieux’qn’Hrelenc full (t

perle avec toute (aramon qu’elle et A

. X un».



                                                                     

483, L’Ünïs’s’itîï; a .

s n’a-nil jamais vil la*luniieieilîu un,
’m icar elle’a en. k, calife de"
a) Jd’ü neAlhfinitèëdd’grandsgalonnâ-

H V: a MW); limer",a gos. " Mon m’aime pila Quinine les
a) autres faire’la guerre auïrîroypig,

sa 8’: aider Agamemnon àfl’tir’èrïvei’g-

p» gante de l’injure qu’ilavoit râ-

ceüev , * v ï:
" "Ayant ainli parlé, il; relevé?
mimique à la ceinture ,1 i
promptement il une .dçs’elialilâà,

. fic il en apporta deux fiée
plions ; il les êgdrg’ea les préparât,

les mit par morceaugc; drapais les
aVOir fait rollir,’ il lesî’l’ervitl"

lyll’e avec les broches
les faupoudra de fleur-rac farinât Il!
mofla enfiüte l’eauï le I vin dans
une (urne , 6c s’ellant amènerai-"vis
(FUME, il le prcïlëîdcÏm-àüg

I» Eflrmgcr à . luya cette viande qu’on icy au?
a pafleùrs; nos.co.clionsÏengrai
plant relavez pour les Rougfuiê
g Vants , gens l feins ’eônfiîlerîtiôn 6l
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fans miferiçordc. Cependant les
Dieux n’aiment point les injufli-
ces" ,L ils punillcnt les violences 8:
récompenfent les bonnes allions.
Les pirates malines les plus cruels
a; les plus fermes, qui vont à main
armée faire des defcentes dans les
pais eflrangers , à: qui, après les
avoir ravagez 6; avoir fait un grand
initia , s’en Rtburnent fur leurs
vaifi’eaux, on les voit tous les jours,

frappez dela àainte des Dieux,
chercher à le mettre à couvert «le
vengeance divine.Mais les Pour;
.lîuivants perfevorentÏdans leurs viola-

lfiilees fans anouns remords. Aile?
friment ils ont èu’ desnoluvelles e
la mon. d’Ulyflc , Loir wils l’ont
ëPprife parfquelque’ réponfc des

lieux ,.voilà pourquoy ils ne veu-
15ml point demander la Reyne dans
formes, ’ni s’en retourner chez

QUE; mais ils demeurent dans ce
Palaîslilliponfumer à à dilfiper les

bien; linon. maifire avec info-
Xv

à

«

«

æ

m

n
G

-a;a n’a a n’a n n.a a a a a a a a a



                                                                     

4’496? E’ÜD-Yrscst’E:

a», lente à fans aucun mena-gemma;
a); car, &. t 0u s les jours toutes les.
a: nuits  ils ne-fe contentent pàs d’of-r

a frir une ou deux vidimes, ils font:
n unadégafi prodigieux; mafia: mejl-;
aux leur vinefl au pillage, CIT-un mon
a ils vivent à di-fcretîôn; M’onmaifi:

une savoit dies-- ridieffés immcnfcs»!
a avant lieur arrivée .;; i!” n’y.avoit.
a) point de Prime- fi. riche niiçy à:
a Ithaque niïdans le continent ; les».
m-lrichetïes de vingt de nos plias-gri-e
»- chas Brinces: n’égalbimt» pas» les:

w fienn’es;.& m’en vais vous (en;
m faire ledétail. Il avoitvdans le cour
a» tincm voifin douze treupewx de".
» bœufs , mua-ç de troupeaux-1cE du

  a moutons , autantde troupcanxaderî.
n cochons spam-am de troupeaux de;
acheva-es. . Tous ces’ troupæuchfêv
wtoicntlfous fla «conduite «lofes ben-z
n gars-«(Sade bergers efirangcrs , «Sa:w

mie; dans cette me. il avoit. onze:
alu-grands troupeaux- de ch..ev1’es’cpr1’lE

W’Raiflbîcntvà lâcxtrcmitédqçeiçeriflfl,

La:
Ltju»



                                                                     

.D’HOMËREË’LÎVVXÎV. 4.9 t-

fous les yeux de" bergers fidelles. et
Chacuwd’èu-xefi obligé (l’envoya a:

tOus les matins à ces Pourfuivants cr
le meilleur chevreau qu’ils ayant ’« 

dans leuf bergerie. Et moy, qui a:-
vous parlé,- jeveilie fur-lès bergers
qui gal-demi cesvtmuvpeaux de co-
chons; 8c je quisIforcé’ cérame les

àutre’s- ée leur envoyer: tous les

jours le Cochon le plus grasde mes
efiàblcs;- I ’ 4 ’
- Pendant-qu’il parloit aînfi, U-

lylfi: continuoitêfon 1.698,76: pen-
foit aurrmoyens de fe Vengcr de’
ces Princes infolènfs ô: flux-irises: 
Après qu’iI fut  rafiàfié ,Àil* prit las?

coupe Où-*iÎ’ avoit heu , hrcmplit»

à; vin 81- Itpvefenlaïà Euméc qui.
là receutavec - joyc , amv’i de l’honw

ne’fieté’ que jluy- faifoit cet dira-1V

gër. « Mors U Iyflb prenant la: paro-

le,iuy dit : Mon-cher Baffe, com-. ce
ment appcïlez-vbas cet h’omm’c fi- ce

vaillant 8M: riche qïfi zen le Bon: (à
heur de vous aèhetier’ Ëpqur yetis:- (à

x vit

âîâflî’ï

44-



                                                                     

estuaires-vessau-xeiuïveïsv’vvun

49-2 L’ 0 D YÏS S’È"!
donner ’I’inçendance de Tes (mita

peaux, à: quevous dites quel:
querelle d’Agamemnon a fait. Ire?-
rir! Apprenez-m0)! fou nombiafiç
que je voye- fi- jefine’l’auroisi point

COnnu. Jupiter 8: Ies-aùtœsDieuiït i
fçavcnt fi je ne pourray pavons
en donner des nouvelles à fi:
l’aïy pas Vû ,, car j’ayei panama rali-

ilerfes ’cOntréess n ’ v 593-7. a": «in

Ah, mon ami,’répofidit el’intcrit

dème des bergers, ni: mzr màiflrîeflè
ni faire fils ’ ’n’adjouterbnt . plus de

foy à tous les voyageurs qui-1k.
vanteront d’avoir vû Ulyffevy on
fçait que les eflranigers, qui ont hé. ’
foih’d’afiiflànce’, forgent des meri-

fonges pour ferrendr’e agreables",
6c ne dirent prefqucv jamais laize;
rite. Tous-ceux qui paffenticyïne
cheréhent qu’à amulfcri ma. nazif-

trefle par leurs contes. Elle les re-
çoit, les traite le mieux du monde,
ô: paire les jours à les quefiionne-r;
elle: efcoute leurs- ldifcoursz les boit



                                                                     

L

r D’H (INFEKE’r Liv. XI V. 41.9 g

«avec. avidité , sîarrefie fur tout ce
:quila flatte, 8c. pendant qu’ilspar-
lentzon voit fan beau vifagc bai-
;gné.,léerpleu.rs, comme c’eflvla cou-

enne des femmes vertueufes dom
Lies, Maris-font morts éloignez d’e -

les. -Et1peut-eflre que VOus-mcfme,
’bonihOMme, vous inventeriez de
grailles fables fi on yens donnoit
de meilleurs habits à la place de ces
bailleras. Mais "il cil certain que l’a- v
aire: «le mon "maxime .nÏanime plus
ëfonleorps, 6: quqcecorps cil quel»
-’que;p.artasla proye: des. chiens ondes -.
chfezrüx;;lpeut-eflre,nmefmçÉquÎila

lénifie, batture aux rpoiiïqns dans
leviondde la; mer, 8: que» les. os
font «fur. quelque rivage éloigné
enfevelisfons des monceaux de fa-
ible-Sa mort allumai-aura; de dou-
leurs pour. tousçfesamis, .8; fur-
-toutip0ur moy. Car quelque part

yque je puille aller. , jamais fie ne .
trouvera): un fiibon maiflre, non

2923 andine quand je: rÇlOJJmeroîs."

.2 3.8 fliSIRvI a’RÀR*3hR 1h11 ÆIIQ A

a

fi’fl’fi a à a
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494:- , 12’ Un? 58414:” si l
v’dans la maifon de mon pere 8nde”
r- ma-mere qui m’ont élevé avec une I

de foin. La douleur, que j’ay de ne.
a plus voir’ces-ch’ers parents, queli

a que grande quïcl-le foit’,- ne me"
xi confie point tant de larmes, 8;
7?

:9;

ë

ne lai fu-pporte pas fi impatiens!
ment que Celledene plus voirjmonJ

J m

W men-bonhomme, que toutïabfenn-l
w qu’il cil, je me fais encore un fait:
W pule &je me reproche de le nômv
av mer par fonvnom’»; il m’aimait il:

Dr tendrement, il avoit tant de bonté.
W pour ’mOy, &i-jezcon-feri’rerpour lnyi’

a» tant de refpeé’t; que je l’appelle or-

ant dinairement mon pere. A
au Mon ami, ququuetvous refait
au fiez de croire ’à mes paroles fla)"
arrépondit ledivin’Ulylle, «St que
a» vous .perlilliez dans ’voflreadeflianr
ne ce,-en vous opinial-ira’nt à femenir’ -

au que jamais Ulylllene reviendra, je;
a» ne laine pas de vous allotira; à
w: mefme avec ferment», que vous le.

cher Ulylle. Et je vous affaire;



                                                                     

l
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verrez bien-toit de retour.’Q,ue la. «a
récompenfe pour la: bonne non-«r

a Pelle que je vous annoncez, foit «s
’nprelletout- à- l’heure déssqu’il-arri- «a

vent. Je vous demande que vous «a
l changiez ces haillons enimagnifio «1

ques habits, mais je ne le demande «s
qu’après quillera. arrivé, quelque «J

Befojn que jÎen aye, je ne les mec-«’-

vrois- pas auparavant; par. hais «v’
comme latmort ceuxrqui-cedamt à «r
latpauvreté font-ë la» ballefle d’in- «r

Venter des fourberies. - Je prends w
dune icy àtém’oin , prcm’ieremcm-«îr

le (envenima des Dieux, enfaîte x
cette table hofpitaliere où vous «’-
m’avez receu .8: le facré foyer «le
dïUlyilë ou je me fuis retiré, que «H

tout ce. que je viens de vous dire «J
slaccom’plira. Ulyllle reviendra dans « r

cette nrefme année : puy ilj’revi-en- fi”

érarà lat-lm d’unnmeis , 81an- com-«r:

mencement de’l’au-ære vous le ver-16
rez dans la mailon, à; ilïfe vengera ce
WCÇ-dclatde tous ceux qui fofent si»

x



                                                                     

49:6 L’O’Ibrsngrz’ * ..
u traiter la femme À8LÎvfjoriifils avec

in tant d’infolence. l f I l
Eumée peu fenfible. à ces belles:

à promelles , répondit : Bon houri
ne me, je nlefpere pas de vous donner
r jamais la récompenfe de Ces bon? ’

Je nes nouvelles que vous m’annon:
à, cez, car je ne verray jamais de à:
a" tour mon cher Ulyfle ; mais-bquïf

l 5a- vez en repos, parlonslde tout
a. tre chofe, 8: ne me rappellezpoirït’
w un fi trille louvenir’. Je n’enten v v

r7 jamais parler de ce Roy il: ban,
«refpeélablc, que mon cœur ne finît

à,accablé de douleur. billons-là
si fermentsgôc qu’UlyHe revienne
ne comme je le delire ’84 commele de;
firent Penelope, le vieillardLaè’rte
si &lle jeune Telemaque’; Lentill-
air heur de ce jeune Prince uréveillël’

a» mon aflliâion’; après les foins. que

les Dieux avoient pris de luy, en" l
a) l’élevant comme une jeune plante,
a) j’elperois que nous le verrions e114
a» trer dans le mende avec dillinëlion. -

- « r m-l-sv



                                                                     

px" k f.v I, V, , « I ., tm. ,LGxmàèîv
à: avec’i’efclat , 6: que a dansjtoutes. le

jusquiame; de lîçfrrit. sise-Isère 36
Marlène fox!mica-imaâêqsslquî

,.ieu,smzçmîr PRHDSÏÂHHC. mine
malintentionné luxa. renverflé tu:

. car il cil allé làPy-los pour api
’ prendre îles nouvelles delfon perç,

fiers Pourfuivants’ luy1 tiref-
lembufches à fon retour,-
pour, fane perir en 1in toute la race
du divin Arèëfiusr’Mais ne prevel
pon’s’ point les mucus qui le Ine-
paçent, ,Vpeut-efl’re parira-tjil,3peu t-

aulfli-V. qu’il le, tirera lieureufe-
pilerpt (le ces .pieges, que-Jupiter
eljendra fur luly fou bras puillant.

fion homme, ractmtez-moy tout-es. v
vos avantures,r,&.dites-moy, fans a:
(léguifçment qui Vous elles, d’où à

rouelles, quelle ell voflre ville, x
que]; fontvos parents , fur quel a:
vailleau vous elles venu, comment et
vos matelots avous ont amené à u

’lthaque, &unels matelots ce font, x
car la me: et! le feul chemin qui a5

amura sa a a a a sa a "a 2min



                                                                     

49-8 I a L’IOI i) Yls si?!»

spirille mener dans-une ille.
Le prudent Ulylle luy réparti;

si dite: M’en belle, je vous diray dans
as- la pure verité tout ce que vous me! l
si demandez, mais ,croyezvque’ quand
sur nous ferions iby une année entiere
sa table,!&- que tous vos gens iréiene
ail cependant vaquer à - leurs- affaires,
avec temps-là ne me’fulfiroit’pas pouf

avons raconter tous les’ïma’lheursï

au que j’ay efluyez par lambiné des;

sDieux. I 7 l’a; Je luis de laïgran’d’e illedéCre-’

site, 8c fils d’un. hommetriche; Nous;
flammes plu lieurs enfants rions le?
vautres [ont nez deÎ-"fernmes legitidë
armes ,,. de moy je fuis fils d’une cf:
a rangera-que mon pere aveitachetüf
au tée , 8c dont ilaV’oi’t fait la cohen?

sabine. Mais mon: pere, qui avoit;
getnom Callot, fils d’Hylax; me re-
au gardoit a; mîæimoitcom-me teuf
si les. autres enfanteriez d’un venta:
17’ ble mariage-- Voila pour ce qu’il

mconcememoh-pcre,:quicelloithaut
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B’HOM na n. Liv. XIV. 49g
flore commeiun Dieu par» tous les
peuples de Crete, à cau le de fafor-
urne, de les richelles &-de.ce grand
nombre d’enfants tous fort efli-I
me. v Mais après que la Parque

v cruelle l’eut précipité dans le Palais

dePluton,,mes.freres firent un par-
tage’çle les biens ,. tirerent les lots
aiglon (St-ne me billèrent que tres
peu de chefs avec une maifon.
J’eustle bonheur (l’ai-poulet une,
femme d’une famille riche, (St-dent
le pere vos. la mere allez contents de
rua. bonne». mine! &pde ma repu ta-
ÏlQlIL, voulurent: bien I me choifir
pour gendre, par je n’eflois pas mal
fait ,;ôr,je paillois pour-un homme
qui ne fuyoistpas dans lesbatailles;
prelentementïl’âge, m’a ravi toutes

ces bonnes qualitez.’ Mais je me
flatte qu’encore, comme dit le pro-
verbe ,. le charnue vous ferajuger.
(le la moillon, 6c qu’à m’examiner

vous ne billerez pas de démcller
ce que jlaypû elleedans ma jeu-I

.-«’

et:

58.33-fifiîëê’lfi-îî’tflfiaeaaaaa



                                                                     

; fion L’ 071) Y s, s E’Ë ,.,Ï’.r

",5 nèfle ; ququuc jà votfs  paro’îffæ E
,, aécablé dé’miferev&d’irîfltrhitëQjè ï?

f, puis dire  quc Marsvï &  Milnè’ri’ë

5; m’avaient ihfpiréd’ une fofcë nué. : 

5, audacë qui Paroîfl’bient ding tiqué;
4 x, les Iotcafions ,Ïur-tout lorfqufaù’e’q if"

,, des homhics choîfis &détçgrfiiflèï Ï

j) dreffo’is âmes ennemîS’Qùëîcilïffil

5 cmbufc’ade.- Jamais! 51
5 ne m’a biffé -crwifager M) 5?
a mais la lance fai mainlme" jëftfiàiîtf’ si
,5 le premier au ’fiîilieù’flefênnetfiiâï ï?!

a; je leur ,faifoîsfl’afcher fa ÏE
ne mordre la pommerc; VME;
à j’éfioièà la-gueffe 5mm àufrèîgèàfiï fil

ai de Vie-né mè ltoù’chbit’pbintpzltîf 4’

à: n’a-y jamfisaiimé’feztraîvail; ni ÉTÉ

as- bou-ràgc,- ni: l’œçonom’re domeflîi’? f5

au que quivdonne le’moyen’de pouf fi.
au rit 6c d’élever: fesyenfànt’s. Lj’éï’

a aimé les vaitfeauxs bien éqhîppezîj
x la guerre, les jàvefdtë-l Iesî’flédiesf Ë!

a) toutes’lchofes qui- paroilïerirfi (fifi Ï’k’

. à tes 8: fi’affrcùfesù mâté æaülîesj’ à

3* i3 ne Francis Pliifir ëjê MW ê

’

hi



                                                                     

fifi du a; n. Liv. XIV. 5.9.4
,çupçis .unjquçment qufauxmhofes
pour 14141194165 Dieu m’avoit dona

gé ide. l’inclination , car les. gaulis .

hommes [ou 4 difïerems , fie-
Lçy-py. Ie,plaiflr à une chofc, Sac-
,Infillàfànnc glume. Avant que.le .
9&9 entrepriffent lagucrrc con: K

aïaæa a

tgç. ïrqxçhihvoisécçja commandé s:

. mémé malfsxpsëiçions damer.
911g; efimgçrs. 5.84le fumés .. -
fiyzævpîæsfléæauîfigghçmux.que 173- «

Yèëè Le .dèfizcrfl [r Comma. semai.
Émis show Pour mW sa Qu’il. y V
aggæiçxslue ;pxécicux dams y14323319:
fila ËëâïflflîâiÇRÇPWHPÂEtagé 19

. a. cavâmessarpupssæ ,J’amâs ac-
: gfiiêngç-grmdçê. richç(ï9s, ma. mai-

.Qni ..

ï °RP cuis-.2 ikfigiwn pçrfqnnagc
CG Érable J: 8;  ,to.1.1t.je amende

ëàréslquc. Jupiter cm engagé Les
Grcçs àhçette funcflc entreprifek, .
quia gpufié la vie à tan; de heros, ,,
anmcfforga de;g9ngluirc le; filai-L.

egçqçit yvçpug Les jougs [plus]

z çroit &,mciçfpéâdt;Mgis ,

«

:1!

a .1

Q3 fila»? au n’a



                                                                     

5.5 sa 5309:1! 33’152! ’
3, Ièaux de Cretc .à,..Ilien.,avche ce:
p ,.-Iebre ,;fdomenéç. Je nÎàvois audit

un prétexte .plaufihlc de :zefufiàr ce)
,3 hônneur, I (5ng craignois glèsfiprba
la, chez; du Peuple, àrlæréputàtibn
a. d’un homme de guerre, :cfl: une
a. fleur que la moindre chofe tcrhît.
v» Nous .fif mes la guerre :danàles plai-
.19 ncs dÎIIion neuf ans entiersQé’da
.» dixième vannée, àprés avoifïatcàgé

 » cettefufperbe villedè’rP-rîam ’,’ nèns

.3) nous embarquàfiries pour rami;-
p net dans nos mirons: A (rejeton:
a) Jupiter difpcrfit noflrè ,flottegsët
,» me demandés ceilmomem à Hg;
a) malheursjfifinis; J ’àrrivay,.heur’eu-

A) fermant àîCretïe, mais àvpcîne avois-

» je cflé un mais âme (lénifiai me
au réjoüir aveé ma femme &Çmes cm

.x’ feints, 8c à jQiiirde mes-richefïes,
,»’ que Îll’enVic me æprit d’aller fait:

a unè écure fur fcfleùvcÆgyptus. I
ï» J’armay neuf mitraux, &je non?-
 -»  may ceux qui, devoient me fuÎVI’e-
,5 Ces troupes furent 1aKemblc’es très
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WH-OMERE. Liv. XIV. se;
prqmptement. Avant que dépar-
.inr nous paflafmes fix. jours à faire
bonne chere , ô; je leur fournis
.guantité de viétimes pour faire des
facrifiçes aux Dieux; :8; pourparl-
fumer le refie’à leurs stables. gNous
nous, embarquafmes » le feptiéme
jour .nôus’nous éloignafmes du

iiyaque .Crete portez par le Bo-
,rée quinone .çflqit -tres* ,faxiorable ;

nous voguions Auflî doucement
que fi. dans une riviere nous n’a-,
ilionslfjaivt, quellfuiïvre le azurant
Je l’eau, And-1nde mes vaiflçaux
«:16th eùdômmagÏé, 8c je n’eus pas

31m feulïmaïàde iavent &glÎadreIÎe g

gdelmes pilotes goys menerent fi g:
,droit, quelle cinàïgiéme jour n’ousr ç:

  Ivàrrivafmes dans, 1c fleuve; J’auef- se
.Ëiày-Jâ flotte , ê: j’ordonnày à ç:

mes.cqmp1agpflons de (Inventer fur 9: 1
,3 leursyzifl’eaüx 8: 4e chercher un g
L. .,.abry.fur Iafive. J’en choifis feule- 5c
’ À’mÇx’ltqnpetît nombre pour les en; g:

2a ,YPWËÊCÊWIÏF le Pays- Ces .im- a:

3’83

R

ÏSÎR’RRRR’

z

333
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304 A 11019 mari e
prudents fe lamant emporter à leur
ferocité ô: à leur courage, au lieu
d’executer mes ordres, fa mireutà

epilIer les fertiles champs des Egy»
. ptiens, à emmener leurs femmes-6:
leurs enfants , 8c à faire main-baffe
fur.,tout ce qui s’oppofoit à leur
fa rie. Lebrun: affi’eux que ceëgmnd

defordre raturoit retentit jufques
. dans la ville voifine ; les citoyens ’
attirez par les» Cris; parurent en,ar-’
mes au point-du. jour. Toute 13’
eampagneim pleine d’infanterie 8c

,de cavalerie ,28: elle paroiffoit en
feu par i’ef c131 de i’a’irain dont e116

v efioit toute çuuverte’. Là le me
tre duetonnerre foui-Ha la terreur
8c, la. fuite parmi mes compagnons ï
aucun n’eut le courage de fe clef:
fendre,  .çar ifs efloienfeuyeîoppez

.de toutes parts. LestEgyptiens en
tuerentun grand nombre, 8; firent";
les autres prifonnîcrs, 8: lcsjréduiï

firent en un trifielefdaVage. Dans
cette fluente-Jupiter m’infizu:

e e u ’z une
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’ D’HoÎM- ERÈÜLÆM 31”1qu

nixe-:penfé’e 5 que ne mouflas-je (c

fur. la place! car de grands «-
mailleurs.m’attendoientencore ; je a:
dégaehe- mon cafque , je Ie.jette à a:
jÏæbandonne mon: bouclier «
&«maepique, 6: m’approchant du a:
du: du Roy, j’emhràfïc Tes ge- (e
nouai-4 il eut pitié de moy-r 8c me «
faufila Vie; il mefit mefme mon- (e
tee-fur (on char prés de luy 8; me (c v
menadans En Palais. Euchemin (c
nous .fufmes fouVent environnez a:
dei-folks, qui «lai pique huiliez, ce
müloiém ,fe jetier’fur’ moy 12mn; (c

même «,. ramie è-ilsfefioidrit irritez a:
dellïaâte d’hofiilitéüq-ue -j;»’-aVois ofé (e -

Gommeme-gjmeis le Roywme ga- a:
remit ,16: Craignifla v culere’de J u- (c
picot -qui’;préfidek-â iihofpitaiité 6L ce

çuîipuhitgfevercment ceux qui la e
vicient; Je demeuray dans-fou Pa’- a:
lais fept’années entieres , 8c j’amaf- a:

fayifimnle’oup de bien; car tous les a:
Eg’ywiensmœ faifoient des prefen’s. ce.

Qüîhdiarhuitiémeannée fut ve- ce

yiTame Il3 t . j " Y ’*



                                                                     

5.0.6 .L’ O un suie
a! nué, il [a Prefeuta à une)! un me,
». . ne; infini-t. dans..,19urèêfOI-r
tes de. rufes.-&de.-f9urbericsï; H
gag-ne fripon; qui me fait menin;
ukfiuité de maux aux homes; Cet.-
Il impoflcur me [CAUÎfant Par feà bel.-
un, les Paroles me operfuada, d’allerjayeçî

a Iuy en Phenicie ou il Moule. mais
[ou à: fou bisa, Je deuieimyehe;
a) luy un en entier, Quand Fumée...
u fut révolue, ilme propofa de
u fer avec Iuy euLihye, à forgea;
n mille meufOnngee.deue Iafvûë de
n, porter à farcies . amincie; pour ’
u. charge de [ou milieu; fou garum;
a caloit de me yendreen Libyeëç
il de faire un grand 1110m: Ququuq
a), Yes grandes psmegïes commeu.
n lent-à m’efim Il: (pelles. a ç i915 fui? .

avais par mais voilâme-
il embarquez ; nous. VQÎÉÏCW me
a rait 4min!) vent dçïnord 4&1?
aplati; à" bilaient de Gide,
a», tervavoit ricin 144 perfide. ce wifi
Manillésqæuznqufuîmeélîâgîïêë
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æ’H o M2531. Un .leV. site?
«le cette ifie .6: nous me vif- 4’
okapi-risque les flots Eric ciel, le "c:-
fils ’de’Saturne afièmbla au d’élus» cc"

de nous un nuage noir ni cou-1c
miels. me: d’une affreu e chime-2d
ne f; CC nuage fut accompagné de x
io’nnerresî 8c diefelairs, 8: ce’Dieuw

irritée lança fur nofire variez-u Tala:
foudre enflammée; le coup fut li ce
violente que tout l’afilemblage du «a
vaillant en fut esbranflfé’; une odeur ce
deefoufre le remplit; toutll’véquipa-ïe

getomba dans l’eau, i5: Pou-Voyou; 361

toutes malheureux portez. fur les e:
flots-,"eemïme des byfeaux marins, et
faire leurs efforts Pour:fe fauvère, 1e
niais toute voyie de [abrient Jef’ïef
toi; fermée. Jupiter touché de’td’

mon aflliétion , fit tomber entre "t"
mes mains le grami- ïmàlthdu na- et
vire; afin que je m’en feuille pour et"
me tirer de ce danger; 3*eznbraffay k"
Cël’fuafl de toute me force; de je ce
fus tri-cet citai: ie joüet des vents in:

entiers. Œhfiiçîïifixiëg à?
11



                                                                     

-5.08- vL?0.p*Y,s sur! a V
:0ij jour pendant une Inuit fort,
»,,njqire le flot me pouffacqntre la
u terre des Î’llhefprotiens, Le berce
»;.P4hidonj,. qui citoit Roy de cette
guerre, me Ireceut avec beaucoupde
»,,generofité ô; ne me demanda point .
au; de rançon, .8: fou fils citant arrive -
a). fur le rivage , ,8: m’ayant trouve
»,,demi mon de froid ô; de fatigue,
rune mena dans fonvPalais en me
anfoutenantu luy-mefme, car je n’a-
»;vois, prefque Pas la force de marc
archer. Le Ray me fit donner des
un, habits magnifiques. .1431 j’entendis
» beaucoup parler;d’.,Ulylle ’,; ô; le

» Roy luy-imefme me dit qu’il Paf
»:,V0lt recel; traité dans [on Balai;
»,commze il paflbit chez luylopour
au s’en retourner dans la patrie. lime
Wrmeutra melme toutes les richefl’eç
»,,qu’UIylle avoit ’ amarrées dans ce
»e,,voyage, l’airain, l’or , le fer,à& j’en

nuis, une. fi grande. «mutité. qu’elle

I» rompitfufiîre nourrir pendu:
1°. generations (leur: familles com:

r I V



                                                                     

a D’HOM’E ne. la. XIV. 4’359

me la .fien’ne. Suite que je parus
ellonné que "tous ’ces fiel-ors faf-
fentêlà fans lu’y,’ il me dit qù’Ulell’e

les avoit lai’llez pour’aller’à’ïDd- (à .

id Idoue Confulter’le ch’éfne. miracu-

leux; 8c recevoir de luy la répon-
Ife de Jupiter inerme], poiüf’fçïafi

k L

’à lthaqu’e’aprés une’fi longueurs- i

’ïvoir comment il devoit retomber

Tencc, 8c s’il devoit y entrer’ôiiver-
tement, ou (in; le faire côhïïo’ifi’fê. ’-

Çe Prince jum mefme en’me pai-
lant à moy-mefme 6c au milieùÇdes I
libations, que le mutants; les’i’a-
nieurs qui devOient lem-’eiiëfilaijs
la patrie citoient jarefis. [Je n”e’ùs
pas le temps» d’attendre, caria coin-
’modité d’un vaill’eau de Thefprol-

ÎÎC ’ qùipartoit pour Duliçh’inm

:s’eliant offerte, il melrenv’oya fur

ce vailleau’, 8c ordonna au patron
(le me remettre fidelleméht? entre:
les mains du Roy Aeafle. ce P3*
"9118: les compagnon-s loin d’ea.
XcCuter cet? Ordre -, "conCeurent’un.

Y in

kl!
ar«

..x j

’«

I:



                                                                     

.5;in l L’O D Y s s 13’! Ï ’

à» méchant demain contre moy pour
3.11111 rendre encore le joliet (le-fla
a fortune. Dés que lie-vaillent fut
a: 3813Z loinde la terre, ils commen-
» rcerentspar m’oller la liberté ,, ils
æ me dépoüillerent, de mes habits 8:

a me dominent ces Vieux haillons
ne tout. rapieceLque.vous voyez fur
a me» Eflant amicale fois fur les:
a colles. d’lthaque ails. me lierent
3 avec une bonne corde’au’mafl du
a) William, &imellaill’ant-là, ils del-
à! gaudirent à; terre’ôr laminent à lotî-

a) 9er. Les Dieux rompirent facile-
» meurtries lieuse kiwis mes bail”
Je Ions, autour de ma telle; 81 ml?
a» influât aller- le longdungvcrnail,
:2 je. me licita): dans l’eau ,8: nagea): de: »

w toute maàforce. Je men-cuva
à? huma allez: loin «laces [filerais
a» pour oies prendre-termiij’aiborday
a dans un capitole prés d’un heau-

3 oîl.;me-caehajq, ces-barber
a res ,fortafiligez firent quelque lev
a gare Betîuifitiqnhmaisihils . ne



                                                                     

fiionmmfîv; X11”. est-r11
"gerënt passâ- propos de me cher- «c ’

tirer; plusl’ong-temps 8c avec plus l
d’exaé’titude," ils le rembarquaient ’*

promptement.- C’elf ainû que les
"Dieux: m’ent- fauvé chaleurs mains,
&qii’ils m’ont conduit dans-lamai-
font d’unflliomme fage &pl’ein Je
vertu. Car-c’efl l’ordre d’utD’eflin

que conferVe encore latrie.
Ali, malheureux- effranger, re-

partit ’Eumée , que Vous m’avez

touché par lei’recititle vos trilles l
avantures El l’a’feule choie ou jeine

If’çaurois Vouseroire, au! dans ce
que vans-Ï avez dit’d’UIylÎe. A

lion uni-homme comme vous *
à avoine âge Bielle-vil ahi-fr la ve- i
ne; en contant des fables ires in-
utiles; Je fuis leur que les Dieux
l’efÏint o pofez- au retour de mon
Élie; maire. fis n’ont [voulu ni le
faire Tomber Tous l les taupe des la
Troyens , ni le: finement entre a
les bras ’d’e’lËs’amis ,j après qu’il a a

eu terminé’fi iglorieufement cette a

- Y iiij

n’as

aiA’flïanzaaaanaln

k a R’ R



                                                                     

z

.-----i.--.HÀAÎW..V...-.

51.2 j ”L’,50DÊVSËÈ’E I- .1

.2. (guerre; car tous", les Grecs luy au-
» roient élevé un tombeau magnifia
A) que, 8c la gloire du pere.auroit re-
z: jalli fur le fils, mais ils Ontlpermi’s
» qu’iliaitzefité fans honneurla’proye

au des Harpyes’. Pour inoy j’en’fuis’ll

:o affligé, que je me fuis’confiné dans

a cette ferme ; &je ne vais jamais à V
» la ville que lorfque la fige Perle;-
a lope me mande pour me faire part
a; des-nouvelles qu’elle a receües de
au quelqul’cnclroit. Désqu’on mevoit

au dans le Palais, on m’envirouneen.
a) foule pour me demander ce que
a» j’ayappris.’ Les uns sà’aflligent de

a: la longue abfcence de ce cher malf-
:o tre,’ 98e les. autres s’enwréjoüifl’ent,

«a» parce, qu’ils confument impuné-

à) ment Ton bien. Pour movije n’en
un demande, plus de nouvelles depuis
1°, ’qtlletij’ay elle trompé par un Etc-

,» lien; (tuiolalige’ de prendrela fuite
a pour un’.meurtre:.qu-’il avoit com-
a. mis; apr avoir-Î erré dans plulieurs
p çontrees; arriva dans, manillon);

Ris



                                                                     

D’HoMEu, Liv. XIV. r3
où je, le receus le-mieux qu’i me
fu-tpoflible. .Ill me dit qu’il avoit
vit VUIylle chez Idomenée. dans
l’illede Crete où il radouboit les
Vailleaux qui avoient elle maltrais
tez par la. tempefle, 8: m’all’eura
qu’il reviendroit fur la fin de l’eflé

ou au commencement de l’autom-
ne avec tous les Compagnons 6:
Comblé de richelles. Et vous,,.l)o,n
homme, qui avez tant fouffert,
puifque les Dieux vous ont con-
duit chez moy, ne me flattez point
8c ne .m’abufez poing comme. luy
par des contes faits à plaifir.’ Gene-
vferont point ces contes qui m’o-
bligerontfi vous bien traiter 8; à
vous .refpeéter, ce fera Jupiter qui
préfide à l’hofpitalité, 8c dontzj’av

toujours la crainte deVant les yeux, .
ce fera la compaflion que j’ay na- .
tu-rellementw pour, tous les milera- -

’hles. i. I ,
Il fautque vous lovez le plus n

V liftant. le plus lincreduïlre de;tous



                                                                     

r4; A; .EÎO-D mm; ù
» es; hommes; ,v répondit Ulylle’gr

a touslesafermentsque
a jeiîvoiusqay faits, je nezpuis nivous i
au perfnaçler’ ni A vous esbnmllen.Maîs»

a fanon-3,46v,ons.pzie,m transe-vous

semer, que les. Dieux; qui
la habilentr:lï’0lyrnpçt, ami-bymlsrtéà

a» flavofl-re revient dans:
a feuillets;- confine me En. de»

7’ Habitat-185.4-- im mimoremï-fvnrawzîarfifew
n:- ài’ DallÎCBiumaÎds’oujÏlraqipaaitOuu

. la unePlainâlësïsïîlïheieviw .
a. pas. ,, vous..e1rcit ezI comme: mon
a tous vos .domèlliqucssnhbierlm’
a. .ŒdOnnnrezr:jiile.g,me« [précipiter de.
a» acesa-gna’ndnrsëlnrs-y faire quarte

a .Mmcavarpnnaçaœusln
e me» WËÏËÎYÙOËEEŒŒ: vous?

au neume-v, ,iabvferzæaalêflnmîw

. v," au: wifi, p au"e magenréiieeiüïumé’eiæae

et deviendroit la réputatiqariveçiiêlr
v amuïfërmeî les homme, filmoit!

a b.arefentësgrwjl’sie 995

’ .5 ’l’ v a ’ A

à



                                                                     

DÏHèMÈRË; 25921714 3h g g
deviendroit ma vertu; qui, éll’ en; et

l mœplu’s précieul’eli’ que la réputa- a L

tibnflliapréssvrrusavoirreceu dans a
ma mailing &vous avoir tous le
libellions traitements qui: ont de: le .

l du de moyv 8c que demande a?
1 ”hofpiia-lité ,v j’allais Vous aller a
j cette m-cfnre viej queje’vOus ay a

confinée ’-! Après une nation li a I
samare; desquel’ front nierois- ne
adrefl’er’mes"prieres’au Bieu qui ce
protegiezles 4ellran’gers-l1’MaiÏs l’heuë a:

re du " louper approch; à: nos Ber; a:
Îgersslëruntfbien-tollîcypourprimé a:

’dreiaveeirroyunrlîïger-"repas, t ce
3* Pendant qu’ils ’ s’entretiennent

une; arrivent" avecune troupeaux a qu’ils enferment;
dans les diables toute la: 11’:le I
cour remmenais demeures ces
fientes; qu’on ramener (les paliure--
:"alors’lîumëe crie” à les ber-
gers; Amenez-vinoy’promntement a
’ "viâime lapins-graille que vous a:

ayez dm vülretflowp’eau’, que j’ofi a:

V1

L , i



                                                                     

5 l 6 SL’ODY s s n’a; -- ,

.0 fre un facrificeà Jupiter en faveur
un» de cet ellranger qui cil nollre bof-.3

a) te, 6c que. nous enprofitions en
au mefme temps, nous qui avons tous
a) les jours tant de fatigues à garder

a.» ces troupeaux , pendant que d’au.
Z» tres le nourrill’enttranquillement
et des fruits de nos peines.-
, A» .Ayant ainfi parlés, illfendit
2, bagout le.facnifice. Les bergers
A amenerent la vannera plus graille,

c’efloit un * clochons de cinq,.ans, et ’

j la. prclenterent l’autel. Eume’e
î n’oublia pas alors’ les Dieux, car

il efioitjpleinde: piété. Il prend les
loves. du .hauïtÎ (ioda relie de cette

.viâime. ,6:- les jette? dans le. leur
comme les prémices, ô: demandeÎa

loue les Dieux par des voeuxtres’
ardents, qu’Ulylle revienne-,enfiq
dans. fou Palais. Sa ,priere finie, il
allomme la vielinjre. ,avedÂ le tronc

,, du mefme: chefne dont avoit
coupé le bois. pour l’autel êt’qu’il

a avoit refervé pourcettefpnétionï;

a 4



                                                                     

A D’HOMERE. LimXIV.’ 5,17;
, Laviélime tombe fans vie; les ber-
persl’égorgent en mefme temps, w
,aÆont-pafl’er par les flammes 6c la .

mettentenquartiers. Eumée prend
desçpetits morceaux de tous les L
membres, les met fur la graille
dont il avoit enVelopp’é les milles,

si: après avoir répandu dellus de
la fleur de farine, il les jette au feu.
pour les faire bruller. Le relie fut
enfuira coupé par morceaux, mis a
en broche 6c fofli avec foin, On l
les mit fur des tables de cuifine, 6c
le maifire palteur le leva pourlfaire ,
luy»mefine les portions , car il ef-
toit g-plein d’équité;.ll en fit [Cpt

parts, ilenvollrit 111116 aux Nym-L h
. piles, une. autre à. Mercure pfils de

Maïa, en accompagnant fou oflîahé

dedelprieresr Ses trois bergers de
p ,luy eurent aufli chacun leur part,

5: Ulyfl’e fut régalez-der la partie la

plus honorable, quiefloit le dos
de la. victime. Ulylle ravide cette
«munition ,, en témoigne la. reçona,



                                                                     

9&9 E7 ’B’Yisïs’irfi l Ï v

noill’anceenz-ces termes? .
s Euméeï, daigne le granleupi’tW
a vous aimeriautan’æ queje’vousaië

a me pour l’e- bon acciilïfir rise-vess-

as me faites ,. en me traitant avec tant
si d’honneur, maintenant-imbu
a ou je mett’ouvaÜ , ïa. Bures: tu,» répandu», Burin
au ger, que:j’honoreïeoinmetfè’dolëi

. a: faitesbonne’ cherEklleâÎrfiets que-je:

a pu-isIVOus-I offirpgflbieu’ nous don:

a ne: lune-choir 6&1 enfumais
a. autre, méfiant. nolîre’v’ie-de-Biehs

a 6: (le maux;x car ileR tout Il fit En -finill’an-ttèesïlnîols,lîlijetteïuî

-- feu les présumaient portion-1,361
prenant" lacunaire»:- dè vin;

a après erra’v0irïflützles filiations, il

le préfemeta- Ul’yfle fins le
t de la plaire; Un ennmquæum:
avoit i adirent?! » quelques malt:

v chauds îapi’i-iensl dama» reg dépara

[de fon’riraifl’re, &qu’il’ avoit achet-

îé’de fait» argent faire le lecomsde



                                                                     

D’Hoiu une; lia’Æ’IV; erg:

Fénelope nil du. Bon vieillarcha?
ërte, fervi-ule pain». Quand ils en;
lent bill", 8: qu’ils furent; ’
raflai-t’en, Fol clave dufferviti, &- par
de œmps après. ilsxallerent-le cou?
cher.- La; nuit tu: tees froide a: tres-
oliloure; Jupiter: verfa: un dëlhge’
d’eaux, 6e le Zepliy-re”, teujouw
sha- ér de pluycs, m’entendre les»
fouilles orageux Ul’yfl’eçadrefl’ant

la parole à cesubergersPour; piquer»r
Eumée, de: pour voir-s’il neluy r

l donneroitpoinr, ous’ilîn-e lUy. le; ..

j mit. pas. dentiers quelque bon
Bit quii puni leèdefl’endret du froid;

i «au mamie. grand.l leur de fuir
guinée-,gdltailï, 8a vous: bergers (a
JCOutee-mey, je vous »Prle,.&- pep, et!
mettez que je me vante unçpeudewï ce

unifions, le. vin fera mon exenfe, ce
HÊÏLŒÏVCÏPË (le rendre les Hommes ce

faire; il’vfaitzchanter,rgrire sium, «a V ’

in le PÎüsïfagez;.. (ici-ire des. cœurs:- ce

fumets, -. qu’on - feroit "louvent. un ’
5453215999 mielladçsaohçre Je une

J

l

L; l .-----



                                                                     

verra-a, .7. a A, a .h,

529 ; L’ ODY3.sr?e n ..
x vous dire sur: des folies"; "&puilê
in que la parole elllafchée je celui;
a) nüeray. Ah! plull; aux’Dieuxi’uè

2) j’eulle encore la Vigueur Sala, ora
a ce que j’avois quand nous drell’afà

si mes uuefembufcade aux Troyens
)) fous les remparts de Troye. Ulylle
n 8c Menelas efioient les chefs de
» cette entreprife ,6; ils me firent
æ l’honneur de me choifir pour par-
» rager avec eux ce commandement.
a Quand nous fil-(mes prés des 11111?
». railles, nous nous cachalmes fous
a nos armes dans? des brollailles 89

des rofeaux d’un marais qui en ef-
a toit proche. La" nuit il le leva tout
a) acoup un vent de nord ,fi’froid

qu’il glaceoit , 8c il. tombabeauï-
a). coup de neige qui le geloit en tenté
a) bant, en un moment-n05 boucliers
a» furent heriflez de glace. Les autres... .
à avoient de bonnes tuniques 8: de
à) bons manteaux, 8c dormoient trait;
I» quilleraient les elpa’ules couvertes
la de leurs boucliers, Mais moy, fait

v ,

LU



                                                                     

5

.Versla troifiéme veille de la nuira
dorique les afires commencerent à

.x

D’HOMIRE. Liv. XIV. sa:
vois eurl’imprudence de huiler dans

ma tente mon manteau, ne pcnfant
point que la nuit dûll dire fi froi-
de, &j’avois marché avecma feu-.

le, tunique ceinte 6: mes armes.

pencher vers leur coucher, je pouf-
lay du coude Ulylle qui ’elloit
couché prés de moy, il le réveilla

promptement, 6c je luy dis: Ge-
Hnereux Ulyfle, vous pouvez com-
pter que je ne feray pas longtemps

Jeu vie, je fuis penetré de froid, car
je n’ay point de manteau ,’ un Dieu

ennemi m’a induit a venir icy en
tunique, 8c voilà un temps auquel
il m’ell impoffihle de refifier.
v Dans le moment Ulylle trouva

le moyeu de me lecourir ; comme
il citoit homme de grande rell’our-
çe aulli bon pour le confeil que

pour les combats, voicy ce qui luy
vintidans l’efprit ; ils’approchz de

monjo’reille 6: me dit un: bas;

alunana,ana.naaaaaaaaaaa’aau



                                                                     

5’11 L’an Ys-s5È’È ,
au tarifez-vous, de peur’quequeîqu’ufi

au des Grecs ne vous entendejôïflèn
 » mcfme temps la tefle;àPÊuyée"fùr .

au fan coude, il hauflïun-pcuila voix
a» 8: dit, Mes amis, efcoutez ce que
a j’ay à vous dire, pendànt monfom’a

au. mail-I un fange s’cfl’ à? am à moy

v» de là part des Diçuxf qusïqilà’

a fort éloignez de nos vziffeaux; 8:
au nous fourmes en petit nombre ,
arque quelqu’un aîflèdbnc Promp

a) temcnt prier Agamemnon. de nous
I a: envoyer un renfort»;

t A ces motsThoas; filçkd’Ândiëa

En mon, [a leva, l6: fans attendu: 11m
L’nü autre zordre , if à ’

  ’n’mântçzu. à? pourpre Si fa mètfà

"à courir; Je pris ce maman, à:
à) m’efhnt tâchzufêljvèd’crrmi’sltraç- .

j» ’  ùiHemènÇ iufqfin’àu point dhjbur.

Â) luit aux Dieux dbnc qugjfeuffç
3’ Jâlljouïd’fiùy Iàj triefiï’e" fmnqfl’e a;

3: la méf’mè vigueur, & que midi
Ï’° qu’un dès-bérgers qui font km?

’nërdonnaflun Bon’* maxima a: T’a:



                                                                     

D’HOMlR-E» Là» XIV. .çzg:

gammé 85 parycfpeét pour un hom-
medg bien, mais ils me méprifènt
À cau’fe de ces .vicux haillons.

. Bonhomme,- Iuy répondit Eu-

.méel vous nous faites-là fur unifu-
iet yefitable un apologue trash:-
:genieux, vous avez tres bien parlé
:6: mitre difcour-s ne fera pas in-
utile , vous ne manquerez n-i’ de
manteau pour vous couvrir «me
nuit, ni- d’auCunc des ehofes dont
èn doit faire pan à un efiranger
qu’on a reccu dans fa maifon», 8;

qui a bcfoin de facours. Mais de-.
main dés le main vouà-reprcndrcz
tu».  victix haiÎIpns, car nous n’a-

yons pgsjcyr plùfiçeurs marteaux ni
..plufieu,rs tuniques, de. rechange ,
chacun de. mas Ajhergersl, n’en a
qu’un. Quand; mitre jeune Prince,
k fils (KUJYŒG fera. (la retour, il
yens damna des tuniques, des
manteau: «à: toutes fontis «de bons

habits; 8; il vans; renvoyant par
tous. v91usuvpudïsz alleu

a sa a la!

(C

338

Rfiîââflflkaa

Œ
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5’24. ’ L’O ansÈ’e f

, En finifllantÀces mots fille-levé,
approcha du feu le’ll’rt d’Ulyfle a;

y eflendit. des? peaùx de brebis 8c
de chevfes, 8: Ulyllë s’eflant cou-
ché , il le cbuvritd’un manteau
tres ample 6; tres efpais qu’il êvoit

de rechange pour le garantir du
froid pendant l’hyver le plusurude.
Les jeunes bergers le comblaient
prés de luiy’, mais Æuméeine ju-

gea pas à propos de’s’afrcller-là

’à dormiijïloin claies troupeaux;
’ il fe prépara pour: allerfdeliors.
l Ulylle efioiteravi-h’klevoir les foins,

v (pie ce bon patient prenoit de (on
bien lpendant fou abfence. Pre-

" miefement il mit fur les. efpaule’s
A Ion baudrier d’où pendoit une lar-
1 ge- efpéel g il mit enfuite un bon

manteau qui pouvoit le chendre
’ contre larigueur dû temps, il prit 

-aùfli- une grande "peau de chevre,
8: arma [On bra’s’.’d’u11 long jave-

10; pour s’en fervir contre les
1 chiens à: conne les voleurs; En



                                                                     

l DÎH,0MUERIE.IL1’V.;XIV. n 52;

(et équipage .il fortit pour, aller
dormirions quelque roche à l’a-
bri-des foufiles du Borée prés (le
les ,t,rol1peaux. .7 ’ . Ï -



                                                                     

R E-M A Roue
L’ODÎYSS me D’fiOMfiRE,

.L I r1 Æ v
fa e E www * Illeï-l’aiùizï :5471?
A. 8g2. fifi: iefpargnfifs, faro-3.47,: parler
ni à [analgie niât! fion vietïlàra’
Voie); un grand &beauquelie d’anatom-

’ mie u’Homere donne surintendants des
grau, es «mûrons. Oeil Eumée, qui de lés v.
’efpargnes avoitihaflîune grande maifbn a: I

une balle-cour pour le; troupeauxjde fou
nantie. Depuis le ficelé d’Homere cela cil

.un peu changé; on voit bien des inten-
dants qui (les efpargnes d’un bien, qui ne
leur apparient pas; hammam des mon;
mais ce n’en pas pour leurs maintes.

Page 4:8 3; fimaillant 2112 fait: un;
thaï: ure-Ide ,cuir de bœuf (me tout fait
fait» Car quoy-qu’il en l l’intendam a: le
mai me des autres palleurs , il ne làîfi’oit pas v.

de travailleule fesmains; les Princes mer. v
mes travailloicnuomme’nous lavons (QBË i-



                                                                     

REMARQJUR L’Omrs. Liv. XIV; ggy
ment vû dans l’Iliade a: dans»«l’0dy(fée, a;

dei! celle bonne à; loüable coutume qui
piloit mis Ulylïe en efiat de faire dans la.
neceflîtége quilefawa. Ce maiflrepalleut
puoit Iaillélqy-mefm les thefnes don: il
Aval; fortifié: fit laye «,4: il fe fil: icy une
dlfllllïüreq ciel! à dire, une forte de barine

uècei-Iaiœ-,;à foigneux , qui alloit
me: jour gpour. veiller fur (ce troupeaux.
La peimure .qu’Homere fait de licita: où cil:
ce palle!" quand Ulyflè arrive chez luy, et!
ligaturent: âtres agnéaMmauŒbicn que
lamât dudanget quÏUllee’ courut, 6K il
gym (1qu goum-corrompu qui paître s’en

minque: a, fun,l’mur du Paule
leIeQÇe [181’093 dia-il , .mvtmtver Euméefiz,

piauliez, (qui 414i: fifi: devant. f4 porte , à.
qui ;r4cmmmadeit je: paliers, Les chien;
imamat fin, ü firent grande

; par «ahans. Mac-ha par terre ü
(«alfa .tomâerfiig Man. Le parolier en [a
[004m pour enger- le: chiens, 141’112: tomber

bleuir gifla ou, à» Voilà un hareng.
talent pour de. glaner le; images les plus mu.

intellos à les plus lèges. l
,Iflyfla pour je gara’mir fi voyelle à terre

inepte. au ,baflan] U! ire (quoi; que le
moyen ïfeur il; deflïendre contre
baillant sa: mues belles féroces" fiel! de:
le coucher immanent les armes qu’ou-

;.à. Iermîuàmdgeprle mon



                                                                     

51218 REMA Roue-s q
Au relie , dans la vie d’Homere fifille
qu’il y avoit. de l’apparenceque ce Poêle
donne icy à Ulyfiè une aventure qui luy-
élloit arrivée à luy-mefme , .lorl’qu’ayam

ollé expofé fur le rivage de Chic par des
percheurs qui lavoient mené fur un radeau,"
a; ellaut allé du poilé qu’il entendoit dis
élevais , il fut attaqué perdes chiens qui»
l’auroientldevoréfi lebcrgerGlaums n’eull

couru ilion feCours; çe berger; après l’avoir
délivré; le mena dans fa cabanerai le regala

I le mieux qu’il luy fut pol’fible. Le Poêle

lichade divertir fou huile, en luy racon-
tantce qu’il avoit vû de’plus curieux dans
les voyages. Quand il: v0 q-Ulyffe s’entre-
tenir avec Eumée,iie pieu s planifiai-à m’ima-

giner que je voy Homme s’entretenir avec

laucus; l V 4 - v’ .Page 4:8 5. Vieillard, il s’en eflpeufalil

Que me: chienne: vau: ayant deviné] Rien.
lie marque mieux qu’Œumée ell’oit uninom-

ne de confequence a: qui avoit elle bien
élevé,:que les dil’cours qu’il fait icy à-Ulyffe

a: tout ce qu’il luy dit enfuite dans la con-
verfation un’il a avec luy. Il y a une élo-
queute ires naturelle antes naivc à beaug
coup de f elfe; aulii voit-on dans le Livre
fillllânt qui ailoit filSîèl’un Prince qui avoit

, fegne’l dans Fille de Scyros. Je ne releverçy

Point-icy les froides railleries que de peuls
Auteurs modems ont faiteslux cette qua:

’ a filiation



                                                                     

en .L’opusss’g; Livre XIV. 53.9
ililication qu’HomCte’ ,luy donne de divin-
pardter. .Cela’marque leur bon elprit.

Je faflê la vît à pleurer I’aôjènæ.,jr.

peut-afin la mon de mon cher maiflre]
Quellejoye pour .UlyITe l quel plailir pour
le Leâeurqùe cette lituation! Arillote a -
fait bien dit qu’Homereefl le premier qui L
ait laitues imitations dramatiques s car,
comme M. Damier [a fait voir dans lès Com-
mentaires fur la Poétique , l’Iliade à l’Odyf-

fée peuvent aller pour de veritables Tra-
gedies ricané: de l’aâion ,de la dilpofition

1 au de l’œconomie duifujet, du mellan e ad-

.f a. ..-. ive. ..

i

9.-

mirab’le des épilodes, de la nature es ca;
lallrophes, de la vivacité-des pallions, 8: des
fumions furprenantes ,dont ils [ont pleins.
Aulli Platon ditsqu’Homete n’ell pas feu-
lement le plus grand des Poètes, .rnaisqu’ill
cil le premier des Poètes tragiques. Dans le
Theëtet. &dans le liv. 1 o. de la Repub.

Page 4.86. Qu’il couvre d’une guinde-

peau de char? fauvage] .Homere déligncl
ordinairement par desépithetes la naturel
des choies dont il’parle. Icy en parlant de,
la chevre limage il adioute inuâu’ùç, ÇC quil

lignifie proprement qui a des excrefcenaeîè i

qui pendent autour du cou des Mares, si:
ces excrefcences [ont appellées l’ami. N 0G
(relangue n’a poing de [crmelpgurl’expria

Tom Il. V. l



                                                                     

333° REM flagornai
mer. ou du moins je ne le [gay

Eumëe, vous Iuy ripanditgr] [Nous
avons vil dans l’lliade ultimement:
[cuvent de ces apollro lies, quand ce (on;
des plafonnages confi q «arables qui parlent,
et qu’au lieu «.de dire un tel rêvant!!! , il s’a-

«airelle à-luy, à luy,dit vau: répandues Cela
:réveille l’attention du Latium , à fait mm.

milite que celuy à qui on adulte ainli la
parole, cil un homme digne de confidem-
I-tion. Homere ’employe’icy cette apatite-A
plie pour-Eumée , marquant par-là lemme
qu’il avoit: pour luy.

Ban flemme , il ne m’efl pas parmi: de
mérryer un qflranger, flanquas-azyme quant!

.il-feroit dans m au: plus vil. ü plus m
pifqôlegue celuy ou vousqfles, dm, üq.)
2Ce pafi’qpe me paroill admirable; l’homme

du mon e,qui.en a le-rnieuxzconnu la beau-
té, 8K qui a le mieux dévqloppélepÉceptp
qu’il renferme, cÎell Eplélqtefiont M. Da-
.cier’ m’a foutaise paillage tiré ’d’Arrien:

Souviens-ta): toujours de ce qu’Egamle dit,
aux: Hangar: à ,Ulyflè inconnulpuiî le re-
mercioit dupait: traînement: qu il en au?!)
agnus : Bon homme, il: ne Imïell pas per-

tmis de A méprilèr ,un;eïtrang’er qui vient chez

5503!, non pas matins quand il listoit dan!-
.tm ellat plus vil u plus méprifiible que ce-
luy Où vomîmes , car hellraugers a le!

E’Ë’ËREr-rësnas :5"

à?

a?

13:53

Là. râpio- a l;



                                                                     

en: Auvent-saïs. La!" X15”: 534i
pauvres viennent de. Jupiter. ,Di: [42.qu
mm tan fiera-à. tapera, à un prochain,
Il ne m’qflja: permis d’en zfirmal ave:
.wu:,.«quan vous feriez moere pie-que vous
.fl’qflels’, «tramas venez, deDîeu. En effet,

mous ferions bien heureuxfi nous en ufions
vèvec nos proehes , comme-Entités en me
avec cct’efiranger.
v l’âge 487.:C’qfl-là le devfirde ion: da-

thflîques, il: doivent afin majeurs dans la
(mime, ur-taut quand firent de jeune!
,rhai res Euflathe a expliqué cet endroit
(mmme fi’Eumée par ces jeunes rimé-(Ire:
feuil voulu parler des Pourfuivants, à qu’if
teuf! voulu dire que quand il y a dans une
muon des tyrans comme ceux-ü, les do-
nefiiques fenten crainte à ne peuvent pas
faireies charitcz qu’ils voudroient. Mais ic
me croy pas que ce fait-là le flans. Il n’y a
pas d’apparence qu’Eumée firme un précepte.

gênerai d’une chofe qui efloitinoüie a: fans
extemple. Meurèment il pariade ce! ni
du: fe faîtc’ordinaîrement. Des ïdom i«

sixtes qui ont un mantra jeune doiventeflrcr
«Encore plus attentifi .6: plus craiuüfâ’rtiorlll

qu’ii sa? de dépenfér, que quantifie ont»

un mail Le qui joüit clercs droits &qni gou«
veine [on bien, ç’ar durs ile ont, comme on
d’eïîeürs coudées plus franches. Le pxéce-r

Nef? bien plus beau; Euméc a un jeune
Mime, Telemague; il. doit. dire plus;

» Â . 1j



                                                                     

3.32 a du MARQUES v
züidc. plus attentif. ,p1u5;mcnagçr.

Æ: dæzleieu 4501i le Idéaux, somme
gémi le mien dans and se qui m’a et]!
çanfid quete pnfeignoitdonelque tout:
letravail des hommes cit inutiiefi Dieu; I
le benêt. Quand ameutent! Euméeparler.
de cette maniere, ne croiroit-on pasfentemg
dre Jacob.,4qui,dit à fqn beaupere Labau: 7
Benediin 11h üDamiggus 4d immïtum Imam;
Dieu vous a 5472i depuis gite je tiqua-fin. En:
Iqâartm magnum: 01:54;qu refleurit pals:
Dieu «regardé le trqvail de me: "whig.
C’en Mite, il l’a 12eme fait ptochrcrq. :

î’agc 4.8 8. E2 maria pronytement à une v

des qflaôles , i7 il en» apporta Jeux jeunes
(ahana il les égorgea, pâma] Il fifi
aifé de seconnojflre in? dans .ces coutume!
des tempshexoi’gues Ses ,ufages,des temps-
des Pajttiarchesi, [on ny.faifqit pas plus ÂG-
façon pour les repas. Quand Auraham En
au: .chez Juy’lcs trois Anges , .ilrzefi. dit;
lpfe adflnnemum Wfüfritr Ùlulit Mg:
75124114»: tenenimum ü ytimum , dtditikî-

fileta; 114i fifiwitir mit film in.-
zz (esfaufegdm (13mm; farine; ces:

:toît une fleur de farineroftie. Je crois que
Quand En; f(renaît des viandesqgi n’avpienfi

p 5’35 213.6 .9. massa (acriâcekqnïy item.

à..."

ara-N4-

mais», a a

anneaux",

p.4



                                                                     

sagum

, su R L’O’D Ys le’E. Lin XIP’. .537;

"(bifide cette fleur de farine, qui tenoit lieu:
de l’orge facré avec lequel on confacroit les

vidâmes. Ce qu’Eumêe fairicy efl’ une forte.
,hd’afle de Religion;

Na: cochons en ai ez’ am n errez ouf
krPawfuivants, galsçanlcanfizëratiaï Ë
fans mgfi’riwfdfl’le croy que c’eft ce par:

fige qui a perfuads’: Eufiathe que ces jeuà
ne! maiflr’es , dont Eumée al parlé vin t:
dans vers plus haut, citoient les Peur ni:
’Vants. Mais je perfille dans ma premierè
Ïpenfëe g ce qu’Eumée dit icy peut fort bien

Jubfiller avec le feus que j’ay donné à Cà’

sers, il?” impartiaux" cintrag- 5’: "’01. A!

relie il paroifl par ce paillage que les une.
siens mettoient une grande diiferencc env
ne 261m; à mima; du,les premiers cf?

, bien: les cochons ordinaireslqu’on falloit
feulement-palme fans en prendre. (l’aune
foin, a: les autres «d’un citoient les coi
fichons que l’on’avoit engraifl’czà l’ange. -

p. Pa e 89; Wilà sur u il: ne me
la»; pâlît? demander Éstînglans les fin?
mes] Eumée cil perfuadé que l’unique but

es Pourfuivants cil de demeurer dans le *
Palais d’UlylÏe 8c de-manger fon bien! en
.failimt femblant de pourfuivre Pendope en
mariage, &ïvoicy le raifonnemem-de ce dot
meflique fidelle qui n’efli point fi mal fona-
filé: S’ils fçavoienèUlyll’e en vie,zils.glcmant. -

7 , . , sur.



                                                                     

53. . Kim A: aux s
deroient cette Reyne dans les formesmrce
qu’ils feroient amurez qu’elle ne le rem!
lieroit jamais pendant la vie de (on mary,
ainfi ils demeureroient-là avec une forte de
prétexte;-mais ils ne la- demzndenr. point
dans les firmes, ils ne preflent pointle man
riage; ils ont donc appris-fans doute par la:
renommée, oupar quelque oracle qu’Ulyflèj

pli mort. Voilà pourquo ils ne la deman-
dent point , parce que r elle le remarioit,
cliche feroit qu’à un feul, à tous les autres

. feroient obligez de le retirer. Voilà ce qui
.3 fait dire à Horace que toute cette femelle

i penfoit moins au mariage qu’à la aniline-u

Nm tantum wrzeris guamur’n flua’iafa

v lPage 4.96.. Il avait du: le ruminent
fin douze troupeaux de Zæufs] Voicy l’énu-

mcration des richeflesd’UlyHc. Elles con-
fillent principalement en troupeau», cour
me celles des Patriarches. Sud. ù’Lat filoi-
zwzt gages avium-ir-armemd. lGenefii 3. sur
Di caïque qfl home-(Jacob ) ultra madam-
(7’ ha "il gruges maltas, ancillas Üfirlla-b-

cannelas à" afirzor. Genef. go. 43. il

Page 4 9 Lame wifi: rafifie’,:i!pri’t
la "1’178 où il avoit in? la remplit de un if
ùP’l’fi’Ma. à Eumée] il faut bien prendre

A I garde à. ce Pîfiagfls un: ou: s’y trompe orale

w

usa ruse-1H a,

..« .. .- .;. :,-.& a



                                                                     

tr. a. ux- ru.

sur 1.?Ô’Diissn’n’. La!" XÏV. 5 ’;’

boitement; on croit d’abord que c’elt Én-
mée qui prelente la coupeà Ul ile, ÔK c’elî

au contraire Ulylle qui la. pre ente à Eu;-
mc’e, comme Euflathe l’a fort bien remar-
qué; J’ay desiaï dl; ailleurs que pour faire
honneur à quelqu’un on luy prefentoit (à
.coupe pour le prier de boire leppremier, ce
qu’on appelloir aplanirai, c’ell de cette cou-
tume que lem: venuës les fautez qu’on .boiti
aùiourd’huy. Mais outre celai] y a iCy une
politelle qui mente (relire expliquéeC’ef-

toit à la fin du Iepaskqu’o’n mon les liba-
tions, a: c’en à la fin durepas qu’Ulyfl’e’

prend lat coupe «Si quîil la prefente à Eumée’

pour. luy témoigner fa reconnoiffance , 6;
tomme peur l’allocier auxlDieux qui l’ont:
fauve. Eumée font bien tout ce que mar-
que En: hOnnefleté d’Ul fl’e,-&c’clt pour:i

fluo)! il cil ravi. wifi auna;

l’âge 479 2.. Elle les repaît, les irait: la”

mieux du glande, &pafle les jours à les"
quefiumter]: Le beau portrait qu’Homere’
faille); d’une femmevertueufe, qui aimant
ltendrement (on màry , ne trouve d’autre
comblerions dans l’on abfence que de de-
"mander de les nouvelles, à que d’efcouter

4 Tous ceux qui peuventvluy parler de luy! "

Page "9 3. Et peurseflre que vous-me]:
mais»; mais, vous immune; de parafé

r z. iiij



                                                                     

4536 l R 3M A n quas-
lesfables] Le Leéleur prend plailir à voir
ce foubçon d’Eumée fi bien fondé. Ulylle

elloit le plus grand arülân de fables qui

eufl jamais elle. I -Page 4.94,. Je me férir encore un [cru-
pule à je me reproche de le nommera par
fan 1mm] Il y a icyïun fentiment plein de

tendrefi’c a: de délicatellè. Eumée dit qu’il

- le fait un (crapule a; un reproche de nom-
mer Ulyll’e par l’on nom, car c’en le nom

que tout le monde luy donne, tous les ef-
, trangers, les gens les plus inconnus l’appel-
lent Ulyfle. ’Il ne l’appelle pas non plus
fou Roy, (on mainte , car tous les fuies
l’appellent ainfi’, Br un homme qui en a tau.

jours eflé li tendrement aimé, &qui laya
. des obligations fi eil’entielles doit luy don-

ner un nom qui marque un lentimû plus .
’ tendre a: plus vif; il l’appelle doncfonhps-

Te. ou comme dit le texte fan firmalfnë.
mais; Mais j’ay changé ce nom de frm’

en celuy de par: qui cil plus relpeélablea

Pa e . Soit e e tout à l’heure].
- Homêre talle des r53lfinterefl’ants a: qui
. font grand plailir au Lefleur inllguit, telell
A ce mot tout à l’heure. Il femble que la re-
s connoiffance va le faire,,mais ill’éloigne en-

fuite, en adjou’tînt des qu’il arrivera. ’

» i enflammée hdfiitafiere] M.Dacier
Il



                                                                     

Ë-

aux. L’O’DYSSE’E. Livre’XIV. 537

il! le premier qui ait bazardé ce mot-en
nollre langue, à qui l’ait tranfporté des per-.

jaunes aux chofes dans la Traduction de
(essieux beaux vers d’H’orace, I P

ï Qun pina: ingens, ulluque pepulus
. Umôram , harpait-alerta , confireiare amant

Ramis: ’Dans ce Écart lieu où de grands pins [ide
grands peupliers joignent amoureufenient
leur ombre h’alfiitaliere. Je fçay qu’il y a en

des perfonnes trop délicates qui ont cllé
choquées de cette "exPrellion, mais je pren-
dray la liberté de leur dire qu’elles ne pa-l
roulent pasavoir beaucoup efludié l’orage
qu’on peut faire des figures, ni les bornes
Qu’on y doit garder. Celle-cy cit tres belle
à tres heureufe, à il n’y a rien de plus or-
dinaire, fur-tout dans la Poëfie, que de
tranfporter ainfil les cxpreflions ôr de la par;
Tonne à la choie a: de’la choie à la performe;

Les exemples en font infinis.

I Guy, il reviendra à la fin d’un mais , Ù’
au commencement de l’autre] Il n’efloit pas

pollible que le bon Eumée entendilt le feus

[de ce vers , ’ . ’
billa!) Qîlvov’G; pintas-,4? d’à-amirales

Il entendoit fans doute qu’Ulyll’e revien-
drait a lazfin d’un ruois,- ou au commence.

. Z v



                                                                     

5,38 RIEMARIQÎUESx
ment d’un aune, a: il ne s’imaginait pas quç

fan hofie parloit d’un feu] à mefine jour,  
Scion fur le premier qui penctra ce myfle;
ne, a: qui découvrit-le feus de cet énigme ,.
qui marque qu’Hbmepe n’efloit’pas igpoz

un: dans IQAflrouomie. Je ne fçaurois-
jnieux l’expliquerqu’enirapporant le pali?!-

ge mefmc- de Plutarque qui noustapprcnd1
patte particuiàrité: Salon; dir-il,.wyantil’inr
égalité de: rugis, figue la [une ne L’accor-

doit ni’avec Il lever miam le coucher du;
filez!) mais que fauvent en un mefme jouir
fille l’attezgnaitià’ le paflbit, voulut ,qu’aç’

, nomma]! ce. jam-là élu «xyl- rlœ, la vieille
nouvelle [une 117 attribua à la fin du moi;
payé ce çuiprlæa’ait la wnjanfliongif 4515
çammmcemem de l’autre ce qui làfUlWIIffi:
D’ail l’an peut jugœr qp’ilfiit lé premieriquç’

comprit [à 127;: d: en: finales d’Hàmere,,
à la fin’d’un mois a: au commcncçmem de

l’autre. Lejnur fuyant il lippella. le jgur’
de 14120011511: lune, ira Ullee vent. dring
dire quîiheviendra Iddcrnicr: jour dli moi» l
a! ce jour-film lune citoit» vieille a non-l
yens, c’cfi àdirc, .qnÎeHefinifiôitvun mais 8b: -

en commençoit nil-autre. , p
" . Page4.97.MizïsçuequiemeliW’

plaignit. lignine malintentionné] 2Ce V0y936’
dè’Tclemaqpeçvoitïuaiiarmé aveC’raifOfl 13-1

tendrefi’e de ce domeflique. Mena; "9’
.fçavoitpas 13131.11; l’avait entregzisiqpe Ba?!

nib-a 3



                                                                     

I son U0 DYSSE’E. Livré XIV. 539»
i Bbrdre de Minerve. Et voilà cdmme on iu-

ge ordinairement des chores dont on- ne
connoift- ni les cailles ni lesmotifs.

Ou quelque homme mal intentionné] Car’
les Dieux ne fom pas-lesil’euls. qui peuva
renverferl’efprit’, les hommes le peuvent?-
aulïi tres lônvent, foit’parv des breuvageï,’

foirpar dès’difcoars-empoifonnezyplus datif

gueux entons que’lesi brettvagü. "

,Pour’faire pair avec luy toute lez-12m du!
divin Arcejius].-Arcefius citoit pere de Laav
être. Telemaque (on arrière petitïfils efioiü

le [cul rejetton de cette race; *

Et a; e nuira u: finiras-. parfont? Voilà l’effimffioé ne l’ERriture,-
qui dit que Dieu éleva Miras-Hou?! (floridï
fortifias fur quelqu’un, pour ire qu’il le: .
fauve de muflesdangers-quil’environnenta-

Pal e *’ 8l Je ni: de Il: ’ande-zfle de"
Gong]; almée flint de déifiât!!!" qu’il eflï

i . convaincu que tous les eflrangers; (ont fu-
in! àidébiterdesfablesl pour le rendre pluq*
agréables; à ira» fait connoiflre à Ulyflèî
qu’il le tenoit troc capable de lesimiter,’e-n7

3 un mari! aîparuoeflre extQmement en garr
de côntre ces conteurs d’hîfloires (arilles, 8:1

cependant voicy qu’il le une furprendre au

* Lili " i

L à



                                                                     

540 REMARQUES
conte qu’Ulyfïe luy* fait. Gels marque le
pouvoir que les contes ont fur l’ofprit des
hommes. Il faut avoiier aufii que ce conta.
d’Ulyfl’e ell tres ingenieux. Homere pour
le mettre en ellàt d’interell’er tous les hom-

mes qui viendront dans tous les âges, l’ai?-
fâilbnne d’hilloires veritables,.cle delërip-
tions de lieux ô: de beaucoup d’autres chef
[les importantes a: utiles, a: il anbcllit l’a;
narration de. tout ce que l’éloquence peut
fournir de plus capable de plaire. Par tous»
les contes diE’erenrs dont le Poërne de,l’O-:
dyflëeefl orné &égayé , cuvoit bien que ’

l’imagination du Poète n’ell. ni efpuiféeni

fati née , puifqu’elle invente une infinité

de ujcts tous capables de fournir un long
Poëme.
- Et moy,jefi1is; l: d’une effranger: que

mon pore avoit ac onde, ü dont il avoit .
fait fa colombine] Nous avons vil dans l’I-
liade que ces fortésde naiflànces n’elloienf
point honteufes à qu’on les avouoit fins
rougir. C’eft ainfi qu’il efi- ’ditdansl’EFCrx- 4

turc fainte, que Gedeon- eut -foixante-dix’
’ fils de plufieurs femmes qu’il avoit-efpou-.

fées, 6: que d’une concubine, qu’il avoit à p

Sichom, il eut un fils nommé èbimelec.
Jug. 8. 30. 3 r; car en cesrtcmpS-là il n’efi-
toit point deffendu d’avoir des concubines.
Non ora: venins eo tampon oomtlt’natun
osque concuh’na à matrona mfi dignitaire l

agm-ma...".-.

.5 «an-:140. n

.. "Ms... .. me. -.- sari-o.-
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son .L’O ors son. Livre’XlVI 545
Enfilez: ditGrotius fur ce paillage des Ju.
’ es. Eufiathe veut que l’on remarque icy-
afinefl’e d’Ulyfl’e, qui le dit fils d’une con-

cubine, pour attirer la bienveillance d’Eu-
tuée qui avoit une naiflânce toute pareille,
mais cette remarque efl tremmal fondée;
fumée n’efloit nullement fils d’une efela-

ve, il alloit tres legîtime ,commc on le ver-

ra dans le Livré foivant. » .
-. M’aimoz’t comme renflammes enfanto-

nez d’un veritaole mariage C’ell ce que li-
gnifie le mot influas-i, enflants legitimes,
qui font nez d’un verîtable mariage. Car
pour les concubines il n’y avoit ni comme
lions matrimoniales, ni folemnité ,nau lieu.
qu’il y en avoit pour les femmes;

Page 4.99. Et de ce grand nombre d’en-z
fonts, tous fort- effimez] Car le grandlnom-
bre d’enfants, à fur-tout d’enfants vertueux ;

&braves, fort beaucou à faire honorer à
refpeëler les pores. C’e ce que David fait
entendre, quand après avoir dit que les fils
font l’heritage quetle Seigneur donne, il
adioutc: fioutfogittee in manu potentis, ira ,
filîi moufleront. Boom: vir- çui’implevit de- î

fiderium filant ex ipfis, non confundetur,
tu"! log-Item eum inimieisfiis - in porta. Pl.

(1215.4.5. ,7. -Mes flores firent un partagerde [es
nous, tireront le: [ou enfin] Voilà l’an;

x



                                                                     

ne REMARQUES
eîenne maniere de partager la (maillon
des peres: falloit les lots’avec le plu?
d’égalité qu’il efloitrpoflîble , et on les tiroit

au fort. Et cela ne le pratiquoit pas feula
ment dans les mai-(ans des particuliers; malt
dans leslmail’ons des’Princes mefmes, pullï’

ne nous voyons dans le xv. Liv. de Plus
e, que Neptune dit; Que [Empire du nom

de fin partagé entre Jupiter, Pluton (flou.
qu’on en fit trois lots, qui ne furent peina
donnez par rapport- a’ l’ordre de le: nuis
12mn, que [fige ne fin point refiefle’, qu’on:

tira au fort, 27 que [à fortune dédale de ce
partage. Cependant le droit d’ainefl’e elloltï
generalement’ reconnu. dés ce tempssla r.- 1’

puif ne nous voyons dansait: mel’mc Livre!
qu’ omere dit que Dieu adonné aux ail--
nez les noires Furies-pour gardes; afin qù’elr

les- vengent les: affronts que leur feront
leurs cadetsc- En quoy- confilloit donc ce
droit! Il confinoit dans l’honneur a: dans.
le refpeél que les cadets alloient obliger
de rendre aux. aimez, si, dans l’autorité que

les aimez avoient fur leurscadèts

El ne me Iniferent que moyeu de chié
fla avec une mon; ] Car les enfants des
Concubines n’heritoient point et ne parlas
gecient pointîavec les enfants legitimcs, Îb’
n’avoîent que ce queleursfreres vouloient

bien leur donnerg - r



                                                                     

sur L’ 0’13, Y’s-s en. 12m m3545 y:

[Mairie me flatte qu’encore, comme Il
Ë proveroe; le chaume vous fera juger de h”
mafflu] J’aurais bienepûætrouver ensnoflre.’

lingue des: équivalents: pour Icee proverbe,-
mais il m’a paru fi-l’enfé a: li naturel, que

l’a)! çruz le pouvoir conferve-r dans la:Tra«
(hélion. Connue unvbeaucchaume fait in»
ger que la maillon-aillé belle, de maline
une vieilleflè forte à vigoureufe fait in et."
que les fruits de laleuneflë ont ollé 0m
lions. Ce qu’il y a de remarquable dans le
vers d’H’omere, c’efl que le proverbe n’efltî

pas achevé . le Grec dit feulement, mais je?
me flotte qu’en voyant le chaume, vous» :0124

noifl’ozyce qui fait voir qu’en Grece on æ

voit des proverbes dont on ne, rapportoiti
que les» premiers mots , à qui ne biffoient
pas d’ellre entendus. Nous en avons de

meline en nolise langue. -
Page son. Jar-toutlo’rfqu’avee des homf

me: elzoz’fis .à’de’terrninezje mon: à mes"

ennemi: quelque enroufeade]Car c’efloit la;
maniera de faire larguent: qui leur paroit-

. fait la plus perllleufe, à ou les braves au I 4
lâfëhes cfioient le mieux reconnus. C’efi ce:
qu’ldomenée dit dansle Xl’ltl. Livre de:
l’illude: 6m, comme vous forma, dans;
cette forte de guerre que les hommes paraf-
ffirit lopins ce qu’ils font , car les lajèlre: y»
51.147158"; à tout momentde couleur; ils n’ont?

Enfin ni courage, leur: genoux tremblants



                                                                     

"544e ’REMARIQUES  
ne peuvent les foutenû’, il: tombent defaî-
ôleflè , le cœur leur bat de la peur qu’il: on!

de la mon, tout leur corpsfnflwme, milita
ça: le: brave: ne changent point de vifage,
(3’43 On peut voit-là les Remarques, tom. z;

Page-555e, , . A , ,’ Je n’ay 14mm: mm! xi à 1mm! , m Il
lààourage, ni l’œconomz’e damefliqzæ] J’ay

fulivi icy les simiens Critiques, qui ont dit
qu’Homcre a empîo é le mot gnon travail,
làbeur, pour le travaiî’des champs, le labou-
rage -, a: dumzpem’n pour les occupations plus

; douces à plus lucratives, comme i’œconoa
mie domeflique, qui Comprend le commet»
«,13 marchandife. C’en ourquoy il adi-
Îoute, qui donne le mayen bien élever fa
mfiznts. Plutarque cite ce paffage d’Hoè
mare dans la comparaifon de Caton le Ceny
(en: avec AriflideLGK il nous averti! que u
Pàè’te a 1:27qu nous gryeigner par-là que fifi

une neufité que aux qui negligent l’ami1
"Mie Ù’ lefiin Je leur muffin: , tirent leur
entretien de la vidienne à de l’injzyh’ce. C’efl

une maxime n’es certaine. Mais je ne fçag
fi Homcre y à penfé , car dans ces tempe
heroïques lapiratcriè ni les guettent: par? l
forent point p61]: iniufiice. Le précepte cil

.xowours-tres bon. v V ’ .
Qui panifient fi trifles» (7’15 a raft: à

mm d’autres] Voilà un Haï: de attire con-U
ne une infinité de gens équi lesaxmeë font.

peut. »

2-91...

rafla ÔF:.I-N

à. 5-2:

9.-.-â 9.2!



                                                                     

s U n L’-0’D in n’a. Livre XIV. i ce;

Page 50 r. Pour lefquel: Dieu m’avait
d’une de [inclination li y a dans le Grec,

, que Dieu m’avait mi: dan: l’efprit. Homere
,reconnoîit icy que le choix, que les hom-
mes font des profeflions qu’ils embraflèm,
p, vient de Dieu , quand ils confultent a qu’ils
faiventle penchant naturel qui les y porte.
Car on ne voit que trop [cuvent des hom-
mes qui choififl’ent des emplois à des pro-
«feliions auxquelles la providence ne les avoit
deflinez, 8L qu’ils n’embraffent que par

, eur folie. ’Avant ne le: Gras entrqarzflent la guer-
me cantre ’raye] Il y a dans le Grec: Avant
que le: Grecs mantaflènt à Trayt. Car les
Grecs diroient monter de tous les voyages .
qu’on (ailoit au Levant, comme cela a desja
pilé remarqué.

A. l Comme Geneml, j’avais chaifi pour m’y
je qu’il y avoit de plus précieux] C’efloit le

droit du General,il choififioit dans le butin
F4: qu’il y avoit de plus précieux qu’il pre-

noit par préfcrence, et partageoit le relie
avec fes troupes. Mais je croy qu’Uiyfl’e

parle i pluflofi en capitaine de corfaircs,
Qu’en encrai cl une veritable armée, car
nous ne voyons point dans l’Iliade que les
Çeneraux priffent rien pour eux avant le
flirtage , ils portoient tout en commun , ôr
fils avoient quelque choie en particulier,
gefloient lectroupes, qui le leur donnoient



                                                                     

i546 manques . Q...Page 503. Portez par le Boréal-1Ce n’ell

pourtantpas le Borée , le veritable vent de
nord qui porte de Crete en Égypte , c’efi le

. fiord oüefl. Mais Homme appelle Borée le
vacant qui vient de tout: la plage feptemtrior

I! e. - *A111)? doucement que fi 21ans une r’ in:
nota n’avions fait que flivre le courant de,
1’ eau] Homere dit cela en trois 1mois, ont
ne mû fait», comme dans le courant , à: c’ef-

’-’toll une efpece (le proverbe ,r pour dire riott-

relgoment, facilement , à jouirait; Il a fallu
I’e en’dre pour l’expliquer. v

Que il: cinquième jour nous mivafiw
541ml: le fleuve] Homere efi fi inflruit dalla

* difiance des lieux dont il parle, que quand;
il l’augmente ’on voit bien que c’eil a dal?

fin, pour rendre les contes plus merveilé’
leur: a: par-là plus agréables. Icy il n’adjoute

rien à la verité, car de Crete ou peut fait
Bien arriver le cinquième jour en Égypte,
Strabon marque précifement’ Que; du. Pr?
moratoire Samouium qui cil le promontoi-
re oriental de fille,- il y a julqu’en Egypæ
quatre jours ù quatrenuits de. navigation;
i716 Æ a? Eumn’v ami; «ÏWËY and»:

i allaiter tu) www-m’ai; Homere yadioute
une partie du cinquième jour , parce quil-
alloit partiapparemment d’un port un peu

plus reculé. . I.r 38° 505g. Je domearry 4!waer
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au R L’on Ys-S’E’É. Line ce?"
je!» année: entieres]ïC’efl ainfi qu’ildéguife’

tian rejouri dans fille de Calyphn I

Page 50 6. Il je prefenta à nioy un Prie;
aider; ne: infirutï dans toute: forte: de rie--
fer] Les Pheniciens ont allé fort tierciez r
dansvtous les temps pour leurs rufes à pour
leurs friponneries. Grotius ,remar ue que
e’èft eux que le PropheteOzée a clignez
îouslle nom * de Cnanaare, quand ila dit
chap. 1 2.7. Charman, in manu ejusflateræ
.Jolo a , calumniam dilexit. .Et Philoflrat’e’
dità un Phenicien , Vous efl’e: fort- enferriez:

four voflre commerce comme gens avares à

grands trompeurs. p’ Jedemeurayschez luy un an entier] Il?
place chez cewfripOn le feiour qu’il fit chez?
Circé, où-vil nous a dit qu’il fut un ans

Quoy ces onde: prome «comme!»
raflent fi’qflrârfufpecfîer, jeflre filins par”

neceflité] Homere marque bien icy ce qui
n’arrive que trop ordinairement quand on
cit une fois engagé avec des fripons; quoy’
qu’on s’en deflie on ne peut pas louloute
rompre avec eux, de une fatale necelïitê»

oblige de les. fuivre. j .Nojire ratifiait muroit par un mon: de
nord qui le porta à la hauteur de .Creee] Il?
appelle encore icy Borée nord, le vent nordi
«figureriefiorée ne’pouvoit Botta 46’

"x



                                                                     

gai! j R li MA” ne une
, henicie en Erete. C’efioit proprement’le’

vent nord-en.. Page 597. Enfin le dixiinejourmendonf
I une nuitfizrr oàfimre, le fiot’mepoufla contre”

’la terre de: Thefiarotiens] Voilà comme’il
I idé uifelfon arrivée à"l’ifle d’Ogygie’chez

13a ypfo. Il met icy à la place inerte des
Thefprotiens, qui habitoient lai colle de

.I’Epire, vislàïvis de l’ifle des Pheaciens, de «v

lCorfou. r Et il mufle ieyl’hifloire de ion arri-
ruée danscette îfiede Corfou, en changeant
îles noms. Il met un Prince numme’ Phidon,

’ au lieu du Roy Alcinoüs, 8: au lieu deNau-
"ficela fille d’Alcinoüs, il met un jeune Prince

fils de ce Phidon. .
” , Page 50 9. Pour aller a Dodone 6021M-
!er le elle ne miraculeux, l7 recevoir de
la rænpé eleiJupiter] J’ay desia parlé e
cet crac e de Dodone dans mes Remarques-
"filr le xv1. Liv; de l’lliadeîiEt j’ay mamie

’de traiter cette matiere plus à fond fur cet »
- endroit de l’Odyfl’ée. Dodone efloit an-

tiennement une ville de la-Thefprotie; lès
imites ayant changé dans la fuite, elle fin
du pays des Mobiles, c’efl ’à dire, qu’elle

litoit entre l’Epirc a: la Theflâlie’. Prés de

cette ville il y avoit un mon: appelle Toa-
lanarusiôt’ Tmarusj’ fous ce montiily avoit
ÎIm’Temple, 81 dans l’enceinte de ce Terri-

plat un bois de chefnesiqui rendoient eux-
1 mûmes des oracles aux profites, à ces 1nd?



                                                                     

en L’O nv s s n’a. Livre XÏV. 549:4.
:ues’les rendoient à ceux qui les conful- l
raient. Ce Temple-relioit le plus ancien de
»la«Grece , à il fut fondé parles Pelafges. .
D’abord il fut defervi par des prefiresap- i

j peliez Selles. Dans la fuite des temps la
Déclic Dioné ayant cité affociée à Jupiter, .
à l’on culte ,ayantefié-receu dans ce tem-
ple, ara-lieu de prefites il y.eut.trois prof: 1
agiles fort âgées qui le deifervoient. On
prétend que leslvieillesfernmesefioient ap« ,

l pellées aima dans la langue des Molofl’es. .
, comme les vieillards talloient appeliez né.

Mm 3 .8: comme finira] lignifie ami des?
colombes, c’ell, dit-on, ce qui donna lieu à

’ .laofable, que des colombes efloient- les prœ

-..---..;-r-.: u un 4,

pheteffes dece temple. Mais dans «ma Re-.
marque fur ce vers du x1 r.l..iv. de l’Odyfl’.
Et les colomoes mame: qui portent l’autoro-
fie à Jupiter, je croy avoir fait voir que cette
fable avoit une autre origine. Ququu’ii en I
fait. ce temple avoit une choie bien mets
veilleufè,.c’efl que Jupiter rendoit les ont
chas par laùbouche desrchefnes marmes,.s’.il
cil permis de parler ainfi. Après avoir cher-
:claé long-temps œ.qui pouvoit avoir donné

lieu cette fable .fi .eflonnante , je croy en
t lavoiratrouvé enfin le veritable fondement , .

c’eltque les .prellres de ce temple le te- a
riment dans le creux de ces ,chefnes quand
il: rendoient leurs oracles , c’efloit- là leur

flapied, ,ainfi quand ils répondoientmn Ë!



                                                                     

me. in: M A r. nous
:, oit que les chefnes avoient répondu. (Tell
:pourquoy Hefiode a dit de cet oracle qu’il
:Iraàite dan: le creux du chefne, rêne à au?»
tu" oued; figue a’eceereuar tous lotiront;

.en rapportent le: reponfirdont du!!!

r e om. A a ,ri 127.8" 63968km m4222 péplum.
Æomme nous le voyons par le beau tirage
ment rapporté par le Scholiaile de Saphir
de fur levers 1-183. des’I’rac-bines.

r

a Qui partoit pour Dufichium -] Une des;
.ifles Echinades , entre Ithaquei 6: la colle?
du Péloponelè. .
I n Pa e si r. Et qu’ils-m’ontveondm’t dans

la mazfon d’un homme-fige . L’ex refilant
.Grec uc.efl. remarquable ,Jl yia a. la let-
tre, dans la mazfon d’un nomme infime.
.deo’; insulaire», c’ell àdire, d’une homme

fige, d’un homme rameux. Ce quiprouve;
ce que i’ay desia dit plufieurs fois, quÎHo-’
nacre accu que les vertus s’apprenoient par
l’éducation .; que érafloient des fumas-mais

odes-kiences que Dieu [cul enieigne ; qu’il
n’y a que les vertus quicfoîent la imitable

Jcience de l’homme ,6: que l’homme ,lalge

,ôt. vertueux cil le foulque fondoit appel et
épi , k.- ’Platonfla enfeigue limer
verité .êt l’a: i emmurée , ,8: .c’efl une» choie

admirable,- quercequi’fait encore aujour-
dlllPY tant-ivclfhonneur aceÆhilofophe, ait-

12-:



                                                                     

S

aux 130 DYSSËE. Livre sa; gr
dé. tiré dîHomcre, 6:.un cc fait dans k.
Poèmes qu’il ’1’; puifé.

Page 5 1.2.. Mais il: myemîs 711717442
défilait: honneur la paye de: Harpyesîï
:0: à dire,.qu’il ait bilé :nIcvé fans qu’on

flache a; qu’il fifi devenu. On peut voir
ce qui a efl’éïæcmarqué fur cette expxzeffion

.danlle1.Liv.1om. .1, pag. 9 .
Page 5 14.. Que deviez oit la rémta-l

fion quejîay acquzfi] Eumée cil eflonné de.
la propofition que luy fait Ulyfl’c, de le faire
précipiter du hautd’un rocher,;en cas qu’il

Je trouve menteur. Et il nous enfeîgne quo
mutes les conditions qu’on nous offre, a;
qui pesaient nous engager à violer la infli-
ce, ne doivent. jamais eflre :ef’coutées par
.ceuxqui ont foin ds leur réputation.

  Et pour le pre-fan: à? pour l’avenir 1Ce
vmaiflre paflcgr ne [a me; pas feulement en
peine de’la réputation qu’il aura pendant fil

vie, mais encore de çelle qu’il aura après (à

mon; par-là Hamel; combat le [animent
jàfenfé de aux qui fondement que la ré-
putation aprés la mon n’efl qu’une Achimerç.

; Page sa 5.. Et ne: bergers feront fieu;
m]! Lemme dit mespompagmzzs, quoy-
que maiflte de ces bergers,& fort fupcricur
à eux par la naifiànce , il ne biffe pas de les
Ippellerfi: campagnam, mais en nome 131;:



                                                                     

i conficrcrmrdefiucrquc iÎonappeiioilimr *

5:52 ..’l!«1..MAn.;Qszn;-s i
agui: je douteflquc mnæagmsâtggarga’d.
puifiè fe dire de «bergers. -

Page 5 1 6km; il MW «(à i
. Il, ’ lLc-Greç dit :,Caz.il;4vaiti mfiiqh

prit, J’ay desja faitremarguer .aiyçurâ-gu’à»

Hamac, dit. ordinairémentqu’un homme.
beazfiarit, pour dire, qu’il .a;.dç,iaïflgtérïgüf »

qu’il n’a pas baniefjitu «que
impie. Ca); la picarel, en armas-que lapins;
une: la plus infailliblçfldu.bunzÎçfinrit. »..; i

a? 519;. cemdemus lesflmçmàrgslrïbuççâf

. 991ml?morflanvdc factificcsw ont; cfiéizafi’ez .çxpii-

quées’ chus lesxkemarguep un le 1.,1,iy. du

l’Hiachomux, pag. guéa. ;
. .Et «dravai; 1&7de dqîus dg. idgyfi

de farine] Cette fleur A; firme tenoit lieu
de l’orge flué, mçfléraveo du feigne l’on i
répandoitffirrr la teflede lauviéiime pour la»

milan. r 1 , , , ,;. Car, iÂQIÎQÎIjJIfiÎn d’équité] Ainfit’ÎÏ (ailait.

les parts avecégaiité. fagàfavoçiferiâunplul,

que l’autre. i

Il enfitfept farts, il En 1.0” in"!
Nymphe-î . Madame né A [Karma-351521:
M4543 Yoicy truelmutuçfac dgptmous m’as
vous, pompenoore .vû d’exempleçdans les

- ficrîficcs domHornçrç gogs; Iparlériufilfics
je» mais c’en. icy-un unifia runique, Ë

s..- :4 ç;

ïB-iPÈ

A a»! Aânss- 5-5. ,3

wzhfiw*



                                                                     

au a Lib D vas n’a. LivréXIV. fig;
licampagjnc. on fait des coutumes ancien;
nes qu’on ne-pratiquc-ni àla ville ni à l’air-v

nuée; Fumée p ,re une par: aux Nymphes;
parce que ce Ont les Nymphes qui préfi-
dan: aux bois, aux fontaines a: aux riviercs,
rendentvles campagnes facondes a: nourrilï-
(eut les tronpeauxL Et il en offre une autrç
àMercure, parce que c’efl un des Dieux des
ber ers,qu*il préfide aux troupeaux a: qu’il
les. it profperer à croiflre. C’efi pourquoy
on mettoit ordinairement un bellier au piot!
de’fes flatuës, quelquefois incline on le re«

prefentoit portant un obellierfur lès efpauleb
qu fous ion bras. On peut voir ma’Remar-l
que fur la fin du x lV."LlV. de l’lliade, 10m.

pag. 592. Au rafle cette coutume dé
l donner une part aux N ymphçs meqrappcller

celle qu’on prati ue auiourd’huy dans l’e par-

i tage qu’on fait âu gafieaui des Roys. C’cfi

ainfi que des cercmonies Religiçufcs ont
louvent fuccedé à des cercmonies profanes,
8l que ilefprit’ de vcrité a purifié à fané’tifiéq

"ce que l’efprit de menionge avoit intrbduiç

Tous un (aux tri-émue de Religion. ’

* Et Ulyflè fut régalade la partie 14pr
immuable , qui qflaiz la du: de la vidime]
C’gfl ,aînfi que dans le Il] l. Liv. de l’Hiadi:

Agamemnon fart à Aiaxle dos de la vicii-
ruc. On peut voir-là les Remarques, rom. a.
apaga 4.04. ’J’adjoutera foulementque «tu:

- Tome Il. "y i A;

cokâ’bilu-

...-....



                                                                     

3H; - Ï-LR un A3911 au, .
.çouiumc dg donner la; portion lapins in);
notarial; à.çeuxqqu’9n goyuloitldiflin uer cf:

toi: dg parmi lès Vamücl
voulanèfauq hon. Il." a.-BàüÏ;, qui! alloit fa-

çreri pour;de lu. ,5: fçrvîrl’ef v qui: enflera
de la. viËërrx’crqiiîsfiqît zègqgâ immola

plus honorable; parce. que, Drçlî fluidifica-
.uée à Aaron émut. .vquzem pecus «aman:

pâma que, W4 La mifinùrïfiia faf-
paula. «griffade; Inlîàliflizm’. àlq émit

14121,! à; ;; u « A . «L Ï a, . ,
.. P4395 i;g.:Êflranger,. 1127314975"? liâm-

Æ’Éjîgliyiîrfëïèir’bâflflâc enfla mît-MW ’

fiPËIJŒiKë-, rit-(Euméecç’ , qfc d’abord
«sida misa guèlvqëîllfaîfï liai e; à
4m. trempai! ,9;vç9nl’plçfür;fonï f ’

* and ml; au: Gauvçpirquè’fiîèwmëlè

,. l &dçq-rniqxlkqu’ilfiut
a; un; (làrëfiïëiîl’

’UÀ, P? j-l’szEg’iëë il»? a Mile
gelikëîêârââghgïiîaæââflïf rifle de

.- .;3ph95. au ,sieggs- flinguai vis-Mis?
1’ Açarfiagiçi’iîfiârpcïëmpus, aï (lin-dans. le i .

.Livrç ,qg’èllelpbéïgbir unafioy nommé?

Meçrilc’sfèlrëaç gammé. ou)?
uüoieniîqgà.îaïmtne..êe-4ëiuzîè- me fui

àmsilzisw il?! .înfivèègiga’rwrjaëirtiæ

æmcæçây’ælalçfméfi 7er q,
.1011:pilaiufanièfiëmmcïiïliafl auiqurd’hux’

il: pirate n’i-

àçl°fiwënasmëia2iiauMiami



                                                                     
i .

aux L’O-DYssæ’iz. fLôréXIVÎ 333

ilimnë œvnoin , car, commelBochart nous
il’apprend, du motjaph; que les ïPheniclerïe
adiroient pour hataph, a qui. fignifie enlever,
advir, cette’ifieaavoitæflé àppéllëe Tafiax,

t’efi adire, Tzfia’dàk www wifi punks
Tnphieux;6&2»dlœgwlæa-sgmfiîæirç

". ’ iÏZJ L i H .52; 1’
t Page 5 149; lamât filai-iræ 1m

.pàfcure, car la [une apprwltvif du in" ’5- dg
la conjanè’liart ]’C’cfl ainfi a falun et arè-

tiens .Criliquef ilÏ fin: expl ; un! -ëè,-Vëi;; "*’

u mg qui Mise "au floËpÉvièËÏh:

13105,47»? fighifië un; dfiàrægfiîrcç
que la lune en: tés de la. banjo ’ ma;
Celle s’obfcurçîtn amefure quîeilu ahi apipro)

die, iniqu’à æqufcfiant conjointe relie fait
nçntieremcnt a; totalement oblÊUfCÎe-i BD?
mare nous .aïdelsiànaverm IQu’Ulyfle devoit

arriverai Içhaçre à la fiirdu’ moisi-z 468,
nieriour du-moioglorfquÇsIa lune a enfla,
rament perdu [a lumiere. icy il murai:
fouvenir queinous-voîlà présude’ce jour-là;

que la [une sa fur la finê de (on. dernier!-
quanier’,r&if ’ellczvmeflrè Hammam con:-
ignêtionaNoui mais Avoii’âlîufaguiquïlflyfiè
filins dé «and nuiîïwæùr’eiül froid; Il
n’y a riènrdë mieux! irfiaginéüqueïl’hiltoitg

qu’il ça fairç 8L qu’ilîtbüthe ufologue. x

.. aux I

QMiPïqènÈùMliceflÎqËËfigw i
a Il



                                                                     

556 "I îR tu fait: .U x25: "A
icy ce mor fiian-ziçwv,zpauf71iquer, &corn;
me, musquions pilaf’àgàfcer Eumée, 7-; î

Pâgç 52 i.qupm anlpdîrzï- me 141M
dufigflrefilfiai’ïde] I faut ETÔWiÏèirithüe
dans’Ï ées pastàf, aprési des journéwfoü

- Chaudes; il furvlent’toutà coup daguas
ne; froides a: derneiges "mame tout:
l’ordre dcs tairons; c’cfi ce quîljuflifiéUlyflë

d’avoir briffé [on manteau dans fii’tentezîll
n’aurait pas ,éflé’fi imprudent fi on -èufl ollé

:n hiver, ou qùç la raifon çfléïavancéè.

Page jan. ’Naus vailàifm bloguai à
vos www, lfnousfammef ’en pglït-Mmj

’ 57è] Il rapporte là Es compagnons le En?
de ce que le fange-luy avoitdit,’ nus ’-s’amu«,

. fer à faire parlèrle fongè; ’ l 2* n33
;. v Page; 2 3. :5th mitigé! 1.71247 refit?
1’44" flânât- kïe En) maisiiluï’zfiê mi!!!-

jam à taf: a: w: fieux haillo’rigfl
mimine boucaut) fans: en 1)euadcp,ai- l
gelés." Deux clioféïI-doiveni poixefàiè’œæ

ont lès gaude bien, [amitié Jcar, on: dOÎE
me! les vertuçux;331’lp’refpcfldeu’à’lalvcflur ’

sa! la vertuefi telbpftâblcùMals’ lesjhbmè;

i mes font mniçrègv,que la: vermeil-
lpxefquc- toujours imélprifée quand.ch n’cît

hâblé; que de bail ons. , - a F
Vas rwusfaitefx-Ièfir ünfizjetwritabâ

www m izMWèïlI-aplêilmüîz



                                                                     

Han?»

ai

il

ü.

il?

sun 1101577319121, L114? Kif. 37’
lûë d’un intçrprçtç qujeapris içy «in; pour

(Magna gingefl uanablqhhæapolo la:
loriqu’on applique à un faire pre en: un nie!
flint, ou upahifiéiœveritahle. Et tette fora.
lc’nd’apologaedifiÎerc deçlfablgs .8: (1653])le

logugafinçlinairçs, en ce qu’après) lçliecit en
n’adjoupe pas d’ordinaire, l’application, parce

qu’on, veut que .celuy qui l’entepdla falfç
luy-meIpnç, :Ainfi c’cfipcontr’e les1regles «le

tertqfortg l’apolo’gue qu’UlyiTçaàJa (inde

in; qËÇltIâ adjoutçll’application , ; en .difantl,

Mpqwx Djeuxdarztagwaujmzrd quelé
qu’un des. biger: qui [ont icy me donna]!
in 6qu 711421:51:11. in.» Il slavon laitier. faire

un; application, aux horgqs.,Majg 60mm;
. HEJÇ’clelfiouçle. leur pençzrauou fila mon";

mye aucun plus. (purpvôglgurzç’xpliq «se

qu ils fautoient wading; feulas aux n

5* l i f n W "243 "1:; r fit; Hwifis (ËWHJéÂÎÏi 11,165.54 mais IÆË’Œ

M vos ngngmilbrzs. tar (leur 1541.0ng p4? r
. plufiewq. mamtalkïlzli, P145 W JE :W’Wüfil

falunielsilcs hflâwnn’awîcni caque
initiai: qu’ils portoigpt, «la rainurât. p3: Cité
.418519vd64hwwdsnçcidïEuuéçÜôx film!

4396"?» en. Plufieurs-uçdâ. wtqli-sflj sou-
NW a laimœcpmmiedc a 3-54 e le?

.. Mlqurz. Ilfëllpj; galgals in: quelque.
habit de rochange &kguÏÈÊ-.n’çn;.-CQITQÜQ

qu’un, &dqfl cç,q1g:HornçiçÏail içy. .Eumée- i
w

l’amiraeu’aiquàésuëmmçâax .idgmi il

. ,. mon-



                                                                     

sa ’R’ïleAlk-Qvl’s’ «
pelle l’un àDJyffe pour-cette nuitulà, a; il
mendiant; pour fouir. Et-Euméç. («.qu

ùgœiœ miroir; pour dirai
4 lendemain démit, 11min mimi
pflflæbafilom. a; il ne pçuWugxlbua;
le: allo; profiler pour longrmmpmun la;
bit: dont (no-heigevszmi luypeuvenr avois
flairoit welmuæwaep, mûrie lampa il
la! - emmena «ammonium
iræ-atœ’mpliue pointa poing si: deum,

du miner-lufloirei variable; ..
là: remparts .dcTrçye il douellemamæw
de M 1 quem: émanait-là [meneau
à «plaie matin-au ferons de moulinier i5
fin 01mg de humilie-gille inerme icy: il’

’ mu! œnanüuqaæpouæa’ nuire; si il:
1012W fis-liiiillgnoâé’efle v, airai
renflement flandrin» Ion apologue’emierqf
ment julie. Qçlaiell bien imaginé, pour faire

qu’ŒnyWe Je! équipage ds
gamin «riflant unitairement-qu’il hit vu

. m’æb W..." 1x. 21115:, I. in ï,
» N’as monda»; i filin? Rien»

B’awmche devlaibewléëàida la ridicule de

à lame Craquc.f,,èn;ufi. ega
Pfifne’rdçl 1!th qu’onne fientoit-faire en-

tend"! que Ide longs (filants. Le mot
fifi? këùer v, giflerons le En icy, exprif
me en: mêmeum la nature des kana
M5 a? l’anbërias- de lœluyiquivlesz porte, de
Qui 93 0,51456 deïlqebang’er’ a: degles 1re?



                                                                     

.fiW

au "a L’Ü’DY’ sa fit.- fiîfie XIV. giflé

me: pour couvrir hue-partie qui le décadi?
ne àïniëfqrequ’il une autre; on?
mame page: cacher; pour ne
mue que Minus moinsa ne lei-’niontrer Mé,’&
c’efl 5M "que l’œeârpliqüéflefichiùæ MW;

rîëérî» 3m Mini-ç qui: Æpàzmwmæfag,»

’ll’ivflaipæi ’ l’ Wniïræëyiëm: «Æ?

MmflÆar, au: , www»: rame; il
Ms agiterez avec ’ ’minf, eàrïlè’sgùeux’

fifille»? krachs? huitains. i Hamme»-
Befyçhiùsdir iqu’Homère s’ell fervi deux»;

fondue may-a-iimubùæem’eæ mm
ployé dame mm.- «le "me

l ..... un; Q’Ëifi- .4 .
Mais il off le)! damer: mi’flgh’rë imam dire?

firmfir, m; * I iPlufieur; manteaux ni plufiqurs tangues
de rechange] ÈME?) 9573M; cil icy la; ’
mefme choie queue que l’Ercri’ru’rè aime
appelle ÆMdæqtdlùr’Md; de! fühnteaükr

des me: de "Martyr, d’une», dont on;
penchai 3,th Un prerurl’une en
quantums», mm WPÆÆ MW”
maman :Roys g. ’ 1
l Quand» jam mule]!!! d’0!

Me, farædtrmur, ilwwdofinem’dè’s, tu.

. niquer, de: manteaux] I.eï.eëleurvirlfiruit:Z .
mena gland Plaïfir à ces fortesv’de promet
fè’ë qui (ont autant d’oraclès que celuy qui:

Aaiiiy



                                                                     

*âe 4 REMARQULe on 3
L es prononce n’entend point.

age 5.24.. M411: Egme’e nejùgtàpasigi I
propos de ,v’arnfler à dormir loin de juif
niveaux] Homefe enfeig’ne. fort bien icy
que ceuxiqui font au defl’qudes autreQïdoi»

vent avoir’plusidl: en ne les. autreBÇEu;
niéegqui èll intendant. ort à la lampagvne

apendant quelles pilleurs, qui [ontfousluy,
dorment a couvert à la malien. Plus lëinlâl’:

(cil obfcure, plus il Té taroit obligé défaillir

pour veiller à lailgarde de [estro’upcaum ;

i 4 ’11 prit auflî agamie page;
Cette peau piloit à deux fins 3 ën maillant
elle férvoit à le couvriPâ à le deffçrlâre’ de

la [pluye a: delà neigétt’à quandil alloit au
le é, elle luy fenouil: lit ’81 l’empefçliçit
d’eflrc in’commôdé de l’humidité de laiterie,

Et contre les valeurs].Car les voleurs (ont
Plus à craindre pendant les nuits obfcurea,
P31333- qu’elles leur (ont ne: favorables,&

qu’ils veulent en profiter. I :
. Page S 25.41571 cet.éçui;mge i(fortitpaur

aller dormirfaus quelque radie a l’aàry du,

flafla du Barde prés de je: traupeaux. ]
Ça! Homere nous a fait entendre qu’Eu«

mée biffoit la nuit en pleine camPagne-ie’
’ malles de l’es troupeaux. Au rafle, VOÎCYI
k uneknouvelle bevûë tresridicule, où l’envie

’ de c"taquet a précipité lAuteur du Pardi

I

aï”?! mn-

nèana a.

2.-?-

a..:. mél-c :9:-



                                                                     

sua L’OD Yss en. LivneXIV. 5e:
lele. Le dime-percher; dit-il , r figer
divin Ulyfle, 17’ le "liteau-c r les
peureeaux, aux denteblànelzeî. Homme n’a

lainais dit cela. C’efi le bon filmée quilla
Coucher prés,dç* les çqçlions ’ ui citoient
dehors , mais il fait Icouçherzyïylfç, dan; (a.
million, puifqu’I-lorneie dithqujëappirqçlm-

e n ave" 93.5.»fen lit du feu; Quelle pitié,
incline (Çà bien, lire les endroits vou-
loi; tourner, en Vridiçule l; Mais , [dira-bon,
écimaient cela le peut-il faire-qu’on attri-
buëià’un P6ëte be qu’il n’a pas dit î Je ne

fuis pas obligée de .découyrirrcomment cela
le fait, il fulfit que cela s’equ fait. Voicy
pourtant la mcthode de ces grands Criti-*
ques. Comme ils ne lifent point l’original,
qp’ils, n’entendent point, ils-parcourent la
JadudionÀLatine, qu’ils ne filent pas. melï.

me enflera. Celuy«cy ayant trouvé à la fin

dç.ce.XEVsI-ÎY- . 3m, ’ . n. 7- À’ N

V ’Perrexit amen: ire dennimru: üiifimr

fans autre examen il a attribué à Ulyll’e.

ce que le Poëte dit d’Eumée.

on. ’

Aav



                                                                     

- Argument au: Livre X V. l 1;.

z M [nerve typerez]! à filmique par.
"d’une la nuit; m4t4’e3rlzerteràs’enl

retourner rètltfi, l m’aime? Hampe
V me Mp’eeng de Mauria- à" en avoir

"me de. endepfefenrr, 5M! de Lote--
damne r: un char avarie fils de Neflar’
ü un aiuelzer à fixera» i.”
arrive à I? les, mai: il n’entrepaîm dans1
le ville, *’ espeur d" retiraient; par, N41";
(’7’ il s’embarque; ’ mon? densfiajaï-

fun: un aux): ’ d’Algeâ appelle man.

mene) obligera glaive.» "fin pas pour les
meurtre. Ganaderia Ilâîlyfleù’ Eumee fait;

"meuglent, à! Ennui: mari e vernirent (les
e07faires vBhenîcieniil’àyafzft enWWe’ I’ifle

«le Jyrie, le vendirent àLeêree. un! 4’
[made 23’14ij arrive adam ce «mis
[à aux enfles d Iliaque. Peinee renvoyf
à. la ville le l’agneau qui lmvparre. eh)
va à pied à lez-mayen. d’huile dam il em-

mi: Iafidelz’te. l Il



                                                                     

l a Ü Hui. 553,q Ëëëàëleamë
sa a:«ïââïëëmfiasnëw ..

L’ÔDYSSE’E * q

vD’HOM-E-Riër

à!

à

’ 4- il» LiJÏVRl-E X- V.

N viril-Java, qui. venoit de" --
L quitter Ulyll’e fur’leriVage" t

affilia ne, feieiid àfLaclêdemone I’
pour fdutrèntiri’l’iel’eniaque de
sÏ’iiÎretonfnéi",; &ppour. le prelfer’. ’

de partir". Elletrôuva Ce faune l
Prince le’fils deNefl’or muche; ’
fous un portique dans fe Palais de; 1
Me’uela’s; Le fils de .Nello’riefiloftl i

plongé dans un. d’eux Tonneau; "ï
mais Telemaqué n’aVoitf’pas Fermé il

les paupieres , reparles inguinale: ’t
à les chagrins que-tu)? (attifoient i
lès nouvelles incertaines "qu’il’avdir

i A a v3



                                                                     

"W www",
554. * L’ ÛDYSSE’E

de fou pere le tenoient louvent
éveillé. La Déelle s’approchant: de

fan lit ,luy parla buées ternies
a» Telemaque, il n’eflipas honnelle

4 æ) que vous demeuriez plus long-
» temps éloigné de vos Ellat’s , 8:

a» que vous lainiez ainfi tout .vollre
x a: bien en proye s des gens: pleins

a: d’infolence &qui acheveront delta
A a) cônfumer , ou qui le partageroltf

entre eux pendant que v’ouS’faites

a: un voyage fort inutile. Levez--
au vous , 8: fans perdre, un uniment,
a prellez kvaillant Menelas de vous.
a, renvpyer, li vous voulez trouver

. » encorevo-llrc mare dans les inclines
a) ,fenktiments où vous l’avezlaillée;-

a, Desja fon .pere mefme. 8c les freresv
a: font tout ce qu’ilsppeuvent p0!!!
».rl.’obliger d’efpoufer Eurymaque ,1

:01 .ui, commele, lusriche desPour-
a» grisants, fait: es relents les plus.
a) magnifiques 8: o e une plus grof-
1o le dom. Prenez done bien garde

- in qu’elle ne faileifortir devpflæ mais

8

m1, A417- -*"’--*»;’Î””" V r 1 W



                                                                     

D’HOMEREz LimXV. 5.6;
fou la plus grande partie-de;vollre c-

’ biens Vous - conuoilfezv l’humeur ,

des femmes yelle’s font tout pour
l’avantage. d’un pfecond mary, 6c

oublient tues promptement le pre-L
mier à ruinent les enfants qu’elles

en ont eus; Quand vous ferez de
retour chez vous, vous confierez
toutes oboles auxpfoins de la plus
fidelleudomeflique que vous ayez,
ju-fqu’àr-ice que les Dieux vous
avent donné une femme prudente
ô: habile- qui puillergouverner vol-

» malfon. J’ay encore [un avis à
. vous-donner, gravez-le bien dans

vollre .efprit sa les plus déterminez!
des Pourfuivants vous ont .drelle”
une embufcade fur Voflre chemin

l entre Fille d’lthaque 8; l’ille de
Samos,arefolus de vousltuer à vol;

a 1re paillage y mais j’efpere qu’avant.

qu’ils ayent executé leur perni-
cieux dellein, quelqu’un de cesper-
fuies defcendra- dans la fombre de-

» meuredel’l-uton. .Eloignez V031?!

ananpaaaaaaaaaaaaaaaaaa



                                                                     

5.66 . L’Onvssi’n
I» vaiffean de ces endroits qui’vouæ
a feroient funefles, ne voguez que la.
» nuit. Cclpy des Dieux quîvous,
a garde &qniweflle àvoflre feureté’rl
a» vous cawas un ventfavorablça
» Dés clarifions ferezzarrivé’â-h» ge-  

au mîer’c painæ d’IthàqueIL ne mans:

»- quez pas de renvoyerrfur l’heure à

aria ville voflre vaiffeau. avec tout
» l’équipage; à? fins’vous mafierà

a: qui que ce fait, fluéZÏ-H’OEVGIË fin»

» tendant de troupeaux; voflrew
n cher Euméc , çà-tefïrku’fau-rs Iej
a) plus fidelle «S: le»p1u-s-10Eeé1ionné’n

n de tops V05 fervivemsnâprés avoir:
» pané la nuit chu laya-VËM 1’51?
» voyerez au Palais.r,p0rter-’elï-dîfi* 
»- gence Ma fige Panel-lapa la, boum-v
a nouvelle que vous» elles de ratent
» dc2PyÎos &en» parfaite famé. v4

’ En finiffmt ses h Déefl’ef
s’éleva dans les airs à s’enretour
m- dans FOI-’ympe. Elle nÏeueïPü

pluflofl’ difparu , que Telemaque:
paumant le jfilfsld’e .Neflor, 0138516316»

,7 W. --,- 4M
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6b luy dit: Pififlrate, [cirez-vous,
jevous prie, 8H allez promptement
àfich’VofitE char, afin? que nous
nous mettions en chemin.
* Pififlratè ïîuy rrépofièit - , kMon

cher ïTeifinnqnez, quelque » impa-

fiente que floris ayansde partir,
nous ne fautions nous mettre en
cfiemîn pendant une nuit fi ohfcu-
ne ;’ l’aürêrc’ va  Bien-:011? fa mouf-

trer.»AéËtendezüâdnc ,65 donnez le

temps au gmeFeme Menefas de fai-
re porter 62m; voûte-char les pre-
fénts qu’il vous âeflinê, à de vous

faire trou fortes d’ho’n nefietcz &
de careffcs en: vous d’rfant’ adieu .v

Lèscflrangèrslœnfemm tQujours
tin agxéable fauveniîr deshofles qui
hâblai receus chu en»,  q-üànd ils
feur ont é-onné tomes les-marques
d’am’îïié que -1 ’hofpiulîté éemandc.

- ï Il parla ami-5* 8c peu de temps

39.23333

283383238

a.

63.339.

après l’aurore fur un char-tout écla- ï

tant d’or vint annoncer le  jour. 4
Mendas, qufttænt Ia- couche de la



                                                                     

68 . L’ Claves-M
elle Helene arrive » rés de ces],

Princes. Dés que le: ls d’UIylÎe

l’apperceut, il met promptement:
une tunique d’une grande beautéu

jette fur efpaules un grand man-
teau tres magnifiqueôt va, au (le-1
vant de Menelas ; il le reçoit à la,
porte , &aprés les premieres civi-L

a» litez, il luy dit: Fils d’Atrée, que

a» Jupiter fait regner avec mutuel
a» gloire fur les peuples , permettez
a que je parte pour m’en retourne;
j» chez moy’; des filaires prefla’ntes.

un demandent ma prefence; ;,
n , Telcmaque , répondit Mcnelzs il
» je ne vous retiendray pas plus long:
a» temps chez moy malgré yous. dans.
a» .l’im patience que vous avez devrons

n en. retourner. Et je ne fçaurois ap-
» .4 prouver ces halles cxceflifs 8: dans
a» l’empreKement 8; dans l’indiffe; V

n rence qu’ils teinoignent à ceux
a» qu’ils ont receus chez eux. liait
a mieux de garder en tout de jufles
gbçrnes *, 6: je trouve qu’il yawls, u
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inerme jiinpolitefl’e à congedier q
ceux qui defirent de relier ,; qu’à
faire des violences pour îretenir
ceuxqui Veulent partir; fautvair
mer 6: bien traiter ceu’xmqui veu-
lent demeurer avec nous; lailler
la liberté à ceux qui-veulent nous.
quitter. ’Mais attendez en moine
que j’aye fait porter dans voflre
char les prefents qu’on doit faire à;
fes boille-s , 6c que jÎaye le plgifir
que Ivousles voyiez. de Vos yeux.-
Cepemlàhe vais ordonner aux
femmes de filais de tous Pré-
parer à difner’de qui le trouvera
dans la maillon. on ne doit pas le,
mettre en chemin fans avoir. mark.
gé ; la politeileôt l’honnefletê de

i’hofle ne le peuilent fouflÏir 6:16
bcfoin des voyageurs’ s’y opticie-

Si virus veuliez,: pour vous diva:
tir, .vous.détourncr. 8: traverfcr la.
Greceôt le pàys d’Argos, je ferois.
atteler. mon char pour’yous ac-
compagner ô: pour yous pendula.

flaaaRlxàfla’rlfififlfififiïsnp3.3.11
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nmoy-mefme dans toutes nos belles:
wvilles ;. il n’y en": pas une feule ou;
avr-nous ne faillons tres bien receus, »
a» &quine vous fifi prakrit de quel--:
a que trejfred’ , de quelqueïcuvete,
s de quelque couple de mulets, 01v
arde x el’ uceou l d’or...
r! g âge Telâàqüe répondit:

air Grand Roy, j’allais obligeât: m’en:

arretourner- promptement; n’ayï
mlaifl’é performe cirez .moy pour"
n prendre foin-de mes allaites, & j’ay; l
atout fujet de craindre que pendants"
a que-je cours inutilement pour zip-z
r’prendre des nouvelles de mon pet -
” 16, je ne me fois perdumoy-îmef-a
y» me 8: que je ne me trouvé ruiné."

Il -Menelas I ayant entendu fcs rai-’-
’fons, donne. ordre à Haleine, 8:
les femmes (le prémunie dilnerr .
En mefme- temps arrière’ïle lidelle"

Eteonée fils de Bai-fini, qui ne,
quittoit ’jamaiy’Menel-as. LeRoyï ’

luy ordonne d’allumer du feu de;
de faire promptement rofiir lev
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mandes. Et,luy cependantjdefcend 5
âVCQ.H-Q-lm,e 61,an fils Mégapcn- g

tacs-dans un cabinet magnifique K.
d’où" s’exhailoit’ un parfum .déli-

pieux-g, dans ce cabinet citoit tout. ,
gequ’il avoit. de plus précieux 8: V»

de plus rare en meubles si en leur K
tes fortes de miles-les mieux travail; Ë
ignipu’prendupe bellecoupe à deux
fonds (Siffle- prendre à fun fils une. .;
urne d’argent, ô: Hel-ene ayant ou- ;
vert un de les]. coffres où efioientï
les Voiles en broderie. qu’elle avoit? ; ’

travaillezdeufes belles mains, elle a
aboi-fielle plus; gigmd, le plus rua--
gnifique, çeIuy- qui clioit d’un
demain elerpl’usbeau 8: le plus varié 3.

ilellsoit brillant. comme l’alire
Î°.u.r, 6c. file trouva 31.1151659145 de

tousçles autres? Chargez-tous trois.
de ces prefcnts, ils retournent trou,-
ver Telemaque ,41&.Menelas luy-
dit, en l-’ab01;dant,-.Prince, que J u-
Piter , Mary de la. refpeûable Ju-
D9115.VQusraine11e dans Volire par ’5

5.,



                                                                     

se); . L’Ôbrïs’s’fi’i

a trie aulli. heureu-fement que vous
au le pouvez defirer. Mais,recevez,
au "vous prie, ces prefe’nes’,1 qui font V

n que j’ay de plus beau a: de plus
à précieux dans tous mes meubles;
in dei! une double "coupe d’argent-3
au maintient les bords foin de l’orlle
a) plus fin; Elle eii d’un très beautraë

a ’VaiI, c’ell un ouvrage de Vulcain
a: inefme. Le Royldes Sidoniens m’en
n .fitq’prefe’nt q’uand’il ’me’receutweh’e’z I

min)! à mon retour de Trqu,’ de
me fçaurois en faire un rrieilletiiç I
a Mage que: de. vous le donner. -’ -I

finillaiit çes mais; il invite;
met la coupe entre. les mains; Me-ï
gapemhes s’avance, 8c menai):

I l pieds- du Prince l’urned’argent; La
elle Helen’c’ fe .prefente enfaîte,

tenant: entre les mains le voilaient:
0 veilleur: qu’elle avoit fait allumer?
me, elle le préforme àTelemaqUC,

si 8c luy dit: Mon cher. fils, indus
a) fais aufli ce priaient, qui vousfera’
à teujours fouvenirdutravail d’Hce

M -; . la:
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lexie; il vous [cuira-le jour de vos
nopces Là planer la Princeife que

lyousflcfpouferez ; jufqu’à ce jour
fi defirable vous le donnerez à gai;
der: à; IaîRcyne voûte mcre- Je
Voüis,"(ouhaitein,n heureux voyage,
Baigneur.le Dieux vous conduire

"eux-mefmes dans vos liftais, .
L. Elle luy remet en mefme temps

aaaaaaan

ce voile entre" les mains, Tclema- *
quegle reçoit avec toutes les inar-
ques de joye onde. reconnoiilance,
êt-luefl’rincfe Pilifirate le prenant
des mains de Telemaque,’ le ferre ’

dans-une cadette, 8; ne peut felalv
fer d’admirerla beauté de: ces pre;
lents. I’Menelas merle enfuite les
Princesilansîa fille, ouils s’af-
fcyent fur, de beaux, lièges;
belle efclayç-porte fur un ballin
d’argent’uuè intriguera; d’or. Pour

donner abluer, 18k tigelle une table Il
ms propre 6; (res polie ; la mail-
Œefle desl’o’flice’la couvre "de ce A;

triclinia: plus-caquions, me???
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* 2 coupe les viandes” 66 (en iles pot;

riions, l8; le fils de Meubles fait l’of-
. fics ’d’efchanfon r6: prenne le vin

i dans’des couPes, i 1 J
.-" s 1 Après que’lalboiiiieicliére ai là

a

’1’ ..diverfité [desmetsl’e’ureilt chafi’éîla

* faim; Telemaque 18; le Îlil’s’de ’Nel’f

l’ .v-tor monterait damera char; 1&2
pouffant leurs, clievâux,’ils traver-

ierent la cour ê: fortifient des par;
rtiques: Menelasï- les lbi’tiitjjulqu’â

la porte, tenant à la mainmises-11:
pe d’or pleine de vins, afin’qu’ils

ne panifient. qun’apréssavoi’rv

libations. Il "le mit’ au devant de
leurchar, arien: pretentant’lacou-

a) pe , iljïl’eur "dit : Jeunes rPrinde’s,

a) rendezlveus toujours upi’ter’ fa-
a. vora bic. I Dites a Nie-flot; qui’gque
» verne li juflement’ les peuples, que
a) je prie ’les’D’i’equde lu envoyer

x toutes fortes ne palper rez fila;
a) foirj’ôurs eû: pour’mgyjt’llfleboiitë.

a) pereï’pehdarrt que-nous avons
sa combattu férus les rempartsfd’llion.’

gag

.t.»-.a4.-.,.. a.
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Le prudent Telemaque Iuy’rè-

pondit :,.Grand Roy, quand’nous
ferons arrivez à d’ylos nous ne
manquerons pas de dire à Neflor
toutes lesam’itiez quevous nous
faites pour luy. Plull aux Dieux
.qu’efiam. de retour ,à lthaque , je
,pulleaufli conter à.Uly.ile toutes.
les marques de berme 45L de [gene- ..
routé que .jîay receües de vous..&
:luy ’mouflrer les beau-x prefents
dont vous .AmÎavez- honnoré.’

Comme il difoit’ ces mots un
aigle vola. à fa droite. tenant dans
.sz ferreszune- oye domeiiique,d.’u-
ne greffeur prodigieufe, qu’il a-
.voit. enlevéec du. milieu: d’ une balle

cour. Un» nombre infini d’homi-
mes 6: deiemmesi le fuivoient: avec
de grands cris.)Cet aigle volant du

I cette des IPrinces, ,75: toujours à
leur droite,- vint:fondre au.devant :
des chevaux; :Ce digne leur parut .
.fWQrable de bajoyer (empara de

lenteur. , . l
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entamassent:

à maux 8L erré dans plulieurs conë

5.76 ’L’èG’ÈYS’àS’ÎE’I-l" ’ ’

Le filsde Neiior , ale (age Pili-
- firate, prenant alors la parole, dit

a Menelas , zGrand Princeuje vous
prie d’examinerlce prodige, 46: de
declarervfi Dieu l’a envoyé pour ’

vous ou pour nous , car il nous-
regarde alleu rement lestais ou les

autres. I * 4Menelasfe met. en marine-temps
i à panier profondément en [luy-ï

nef-me comment il ’ expliqueroit
a ce-figne: Mais labelle Hele’ne’ne

t luy en donna pas le temps, car le
’préVenant , elle dit parme une
inlpiration :T’Princes , refcoutezé
moy,’ je vaisîv’ous déclareri’l’expli,

cations de cefiligne’, tellefïque les
Dieux meÏl’infpirenr, &Ïl’éven’e-

ment. la juliennes Comme Cet si;
gle parti? d’uneamon’tagne-Ioà il

cil: né ô: ou il Maillé les’aiglous;

a enlevérd’unerbaffe «sur cette

oyedomefliqueg de mefmelllyilci
après- avoirs lopiîert? n. beau’couP de

nées,
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- nées, retournera dans fa maifon, a:
8: punira les Pourfuivants auflïfæ a:
filament que. cet aigle a déchiré a:
l’oye qu’il a enlevée. Peut À eflrc a:

A mefme qu’à fluente que je parle, a:
Ulyife cit dcsja chez iuy; 6c qu’ü a:
prend les mefures. pour fe venger A;
decesinfolems. ’ ’ v et .

Ïelemaque, ravi d’entendre cet-
te prophetie ,4 s’efcria en s’adrefïant

àgHelene, Ah,.que le maiflredu et
tonner-te accompliffe ainfi voûtée
prédiëtîon, ô: je vous promets que:

dansvlthaque vous adreHeray c
mes vœux comme à une Déefl’e. q

En finiflimtces mon il pouffa a;
fes vigoureux courfiers , qui ayant a;
bien-toit traverfé rhvilie; prirent .v
le chemin de Pylos. Ils marcherem: 1
Ier-elle du jour avec beaucoup de l.
diiÎgence, &laprés le coucher. du
foleil, lexique les; chemins efloient
désir: couverts de tanches, ils :arri- g
versant. à? Pheres dans leoP-alais. de r:
Dindcs lits dÎOgfiloqueané fur les a

To111: Il. B b

3L8



                                                                     

g78 IL’ODYss En
ords de l’Alphée, ils palTerentla

nuit. chez luy, 8; en receurent tons
les bons traitements qu’exige I’hof-

pitaÏite’. . - .
Le lendemain dés-que-l’aurore

- eut fait voir fes premiers rayons;
ils prirent congé de Diodes, 8L cf-
tant montez fur leur char, ils tu:
verferent 1a cour 6c continüerent
leur voyage. lis arriverent bicu-

- toi! aux portes de Pylos 3. alors
Telemaque ditvau fiis de Neflor,

g, Mon cher Pififlrate, voulezwous
j m’obliger ! promettez-moy que
,, vous lin-accorderez Ian priere que je
1. vais vous faire. Nous fommes de
n puis long-temps unis de pare en fils
3 par les fierez liens del’hofpitalité;

I ,, nous fommes de mefme âgé, 54110
sa voyage, que nous venons de faire
a enfemble, va encore ferrerdavpny
a» figé les nœuds: de naître amitié; je

» vous abnjuree donc de nepàs m’œ
 » Niger à m’éloignerde mon vàif-

a [eau à laitfckmoy icy-5S [035165,-
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que je m’embarqu-e 8c que je n’en- ai

ne point dans la ville, de peut que a
voûte pare ne veüille me retenir a:
pour me donner de nouvelles mar- ce
ques Ide Ion .afleétion ,3 quelque a:
preffé que je fois de m’en retour- ce

un; vous fçavez (prennes affaires ce
demandent que j’arrive prompte- à:

ment à lthaque, I ’ a:
i Pififlrate; ne pouvant le refufer, S

4 penfa en .luy-mefme acomment il
devoit faire pour luy accorder ce »
qu’il demandoit. Enfin-pilitrouva
que le plus leur citoit de" le coni
duire luy-mefme fur le rivage ; il
détourne [es chevaux ô; prend le
chemin (khmer; Dans le; ruement
il fait embàrquerwles prefens que
Menelas luy avoit faits, l’or, l’ar-
gent’ 8; lei-voile précieuxi que la.
belleHelene luy avoit donné 3 alors
le préflaïnt de ïpartir ’,- fil *-iuy° dit:

Mon.- chncr’rTeleniàque , ’mOnteà ("a
fans diflererv fUr ce Vaill’eàü», 18; or- «

donnez à’VOS rameurs de s’éloigner a

l) 3j
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s promptement dela comment que
v je (oisde retour chez mon pneus:

a que jerluy’ayeappris voilre départ:
a» car sonnaillant fou humeur com:
» mejela cannois, je fuis feurpqu’il
a» ne vous bifferoit point embar-
ra quer; il viendroit luy-Inclure pour
a? vous retenir, ,& je ne peule pas que
a toute voûte rcfiflance pull rendre
a) (on voyage min , car li vous’ lerc-
a» fufiez, il [omettroit vexitablement
av en calera»: 1’ «A .4 :

En afiniéfintuçes morfil; le. qui:

le, mendie. cheminai; villes-r55
bien-toit .iigarrijvcrxiansfePçlaisada

Ncflorij l I e 11’ 231’211;
, Gemndamvïlïelemqueïsadwfle
à les acompagnqm ». ne. Jeannine.

» Mes amis, préparez rossinantes; défi
”* PÂOYÇZ les miles, &feadons prenie-

’ n ruement laide; de larvaüemmtlzlsr
rubéfient; en préparsèiontipeur la.

. détînt 6g Telmmeidçfon
on . , Gin; lafpoupel-un (germes àMir w

,. nerve pour, implorer fongfâcmz
à.
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Dans ce moment il le prefente
à luy: un eflranger, obligé de quit-i

t tari ArgOs pour un meurtre qu’il
avoit commis C’eiioit un devin,
defcendu en droite ligne du celea V
breiMelampus qui demeurOit an-
ciennement dans la ville de Pya’
les, qui nourrit de’fi beaux trouæ
peaux, où’ il poEedoit de grande: r

’richefl’es 8; habitoit- un luperbe P24

lais.;.mais enfuite il avoit eflé for
ce de quitter fa patrie à: de fere-
tirer dans un autre pays, pourb’éd

- loigner de Nelée [on oncle, qui cil
toit leiplu’s fier- & le plus glorieux»
des mortels ,. ôr qui luy: ayant env
levé des biens infinis, les retint uni
merdier. Ce pauvre malheureux
alla à la ville de Phylacus pour
executcr une entreprifetres dime
elle àlaquelle il s’eiloit. engagé ï

mais il fut retenu priionnier- dans:
le Palais de Phylacus, où il fouf--
frit beaucoup demanxàl caufe de
19’ fille de Nelée ,. 85 de la violente

. . »- Bi; ü;

L 4.-...
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impreflion. que les terribles Furies
avoient faire fur ion efprit. Mais
enfin il évita la mort,; 8: ilfit par
Ion habileté ce qu’il n’avait pin ’

faire par la force g il emmena. les
bœufs de Phylacus à Pylos, 8: V

t voyant que Nelée ne vouloit par
luy tenir la parole qu’il.luy.:avoit
donnée, il, le vainquit dans uneouh
bat fingulier, 8: le força dezluy.
donner (a fille pour fon frereBias.
après quoy il le retira à Argus, où-

i le Deitin vouloit qu’ilreguall-iur
les. peu pies nombreux des. Argiens.’

Il s’y maria, 8: y ballit un magnie
figue Palais. il eut deux fils, Ana
tiphate ô: Manti-us , tons deux.

’ pleins de valeur; d’An’tiphate for--
tit le magnanime Giclée,- 6; d’O’fe-

déc vint Je brave Amphîaraüs, à
. quiJupiter 8c Apollon donnerenti

à l’envi des marques de l’affeélion’

la plusfifin’gulierer, Il ne parvint pas. .
juiqu’à la vieil [cireur encore jeune
inerit à Theb’cs; le prefent qu’on.
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a .fit à fa femme Eriphyle avança

mort. Cet Amphiaraüs eut deux
fils , Alcmeon 8: AmphiIOque;
Mantius en eut aufli deux, Poly-
phide 8: Clitus. Ce dernier fut en-
levé parla belle Aurore pour fa
grande beauté, dont la terre n’ef-
t’oit pas digne ; elle voulut le faire -
afl’eoir avec les Immortels, 8c le
magnanime Polyphide , Apollon
le rendit le plus efclairé de tous r
les" devins après la mort d’Am-
phiaraüs. Ce Polypbide- irrité con-
tre’Mantius’ fou pere, le retira à
Hyperefie , ville du pays d’Argos,
où il faifoit les prédictions à tous *
ceux qui alloient le confulter.

L’efiranger , qui fe prefenta à
Télemaque- pendant qu’il-ïfaifoit
lés libations à MinerVe, elloit fils
(lèse. dernier , 8c il s’appelloit
Theoclymene; Il s’approcha du fils
d’ïUnyfe , 8: luy dit: Puifque’je a:

fuis allez heureux pour vous trou- ce
ver au milieu de vosprieres’ôc de a:

- ’ B b iiij I
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a voflre facrific’e, je vous conjure’pa’r

a se mefme facrifice, au nourrie, la
au Divinité à laquelle vous l’offrez.

a par. Voflre telle qui. doit eilre il
, a chereà vos» peuples, 6;. parle falut

un! de tousvos compagnons , répon-
» dez-moy fans aucun déguifementà
a) une Chofe que j’ay à vous demanè.

n der-z. dites-moy ui vous elles,.;de
au quel pays vous câlin 8: quels font

au vos parents. j ’ ,
Le fageTelemaque luy. répond,

æ vEflranger , je vous diray hiverné
» toute pure fans aucun déguife«

v» ruent: Je fuis» d’lthaque-; mon pew
r» re le nomme Ulyife,vës’il en vray

In qu’il foit encore envie, carje crains
w bien qu’il ne’foitmort depuis long; I

sa temps ; c’efloit pour en apprendre
x- des nouvelles que -- j’avais quitté

I a mes’Eilats, a; que je m’eflo’is ent-

a barqué avec mes compagnons ,
a» mais j’ay fait un voyage inutile.
a - J ’ay aufii elle obligé de quitter
2 me patrie, répondlt’Theoclyan’C,
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pour avoir tué un de mes compa-
triotes, qui a: dans Argos beaucoup
de freres 8c de parents, tous les plus
puiffants de la Grece. Je cherche-
à me mettre a couvertkde leur ref-
fentiment, à. à fuir lamort dont
ils me menacent , car c’eib ma-
dellinée d’errer dans tous les cli-
mats. Ayez donc la bonté de me
récevoir dans voflre vaillent, puif-
que dans ma fuite je fuis devenu:
voflre fuppliant-, Vous auriez à
vous reprocher ma-mortfi je tom-
boisentre leurs mains , car ils-ne
manqueront pas de me pourfuivre.
« Je n’aysgar’de de vous refufer

une chofe fi juile, répondit le la;
geTelemaque’, montez dans mon
rameau ,. nous vous y recevrons le
mieux qu’il nous fera poilible.
En finiilant. ces mots ilprend la!
pique de Theoclymene, la couche
le long du vailleau ou il l’ayde à
monter, à: s’eflant ailis fur la pou-
pe, il le fait all’eoir prés luy.

v

qaæanangaanaaanns

.c.
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En :mefme temps on délie. les

tables ,v 8: Telemaque ordonne à
les (compagnons d’appareiller; on] «
dreITeilevmall, On déploya les voi-i
les Kfur les-antennes, 8; ’Minerve

- leur envoye un vent tres favorable a
qui les fait voguer rapidement fur
les flots de la vafle mer. Ils pailent
lescourants de Crunes ô; de Chai-r:
ois qui a de il belles eaux; 8: après
le coucher du foleil ,Hlorfquc la

nuit eut répandu les fombres voiles.
a fui; la terre, le vüfleau. arriva à la»

hauteur de Phée, 6; (le-là il cotoya!
5 l’Elide prés -de,l’.embouchure du

A, Penée, qui cil de la domination des.

Epéens; l v . r 1 :
V Alors Telemaque, au lieu de
-. prendre le droit chemin à gauche
rentre-Samœ à Ithaque," poufl’a- ’

vers les illes appellées pointues, qui
font partie des Echinades, pour ar-
river à lthaque par le collé du fe-

I ptentrion , 8: pour éviter par ce:
moyen l’embufcade qu’on luyd-ref-
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foit du collé du midy dans le der-

troit» de Samos. v .«
. Pendant ce temps-là Ulyfl’e 8c

Eumée efloient à table avec les ber- -
gers. Le louper citant fini, Ulyfl’e
pour ,efprouver Eumée. 8c pour
voir s’il avoit pour luy une verita«
ble affeétion, &s’il voudroit le re-
tenir plus long.temps , ou s’il le;
roit bien nife de le deffaire de luy L
6: de l’envoyer à la ville, luy parla .
en ces termes: -Eumée,. 8: vous ber- Ç
gers , j’ay envie d’aller demain à la a:

ville des le matin mendier mon a:
pain , pourrie vous ellre pas icy a
plussiong-tempsïà charge ni à vous a
ni à’vos bergers. C’efl pourquoy a:

je vous prie de ne me pas refufer a: .
vos avis, 8c de me donner un bon e
guide pour me conduire. l’uifque et
la neceflîté me réduit à ce mifera- a;

ble eflat, j’iray par toute la ville a:
demander de «porte en porte quel- a:
que relie de vin ou quelque mora a:
ceau de pain. J’entreray dans le a

Bbvj
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., a» alais. d’Ulyll’e: pour. nicher. «le

a donner de bonnes. nouvelles lia»
au (age Penelope.J»’aura mefme l’aun

a dace d’aborder les. ers Pourfui-«j.
. au vants, pourvoir s’ils voudront bien r
a) me donner quelqtresçreftes de tant
a de mets qu’on [en (un leur table v,’
a de je m’ofl’riray au leur rendrertous

a lias fervicesqu’ils pourront exiger r
nxkdemoy, car je vous dirayune en»
a I le, je vous priede l’entendreôtde
a ne pas l’oublier, c’en que par une
a» faveur toute particuliere de Mer-
» cure, qui, comme vairs fçavezïell
au le Dieu qui répandpfur-toutes les
au actions deshommes cette graeequi
a les fait réüllir, il n’y a performe de

au liadroit ni de il prompt que moy,
a foira allumer du feu. ouà fendre
a du bois, foit à faire-la cuifine ou à;
si fervir d’efeuyer tranchant ouïmefâ

a me d’efchanfOn, en un momon: ce
a ne les riches peuvent attendrele
a ervice des pauvres, je le fais mieux

a que perfonne. . . ., . . v
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A- cette propofitiontEumée en-

trædans une veritable colere.- Eh, a
bon homme , luy dit-il ,. quelle a:
penfée cil-ce qui. vous e11 venuë a:
dans l’efprit l Avez-vous donc en- a:
’vie’de perir à la ville fans aucun a

ficours, puifque vous vous pr0po- a
fez d’approcher de ces fiers Pour- a:
fuivants, dont la violence 8: l’in- a:
.folence montent jufqu’aux cieux! il
Vrayment les. efclaves: qui les fer- et
vent ne font pas faits comme vous g .1
ce font debeaux jeunes hommes t
qui ont des "tuniques magnifiques a
3s des, manteaux :fuperbes, 8c qu’on a:
voit: toujours brillants d’ellencesô: et
’pprfumez des meilleurs parfums. a:
’. «oilà’les gens-qui ’lœlfervvent,.& a

leursvtables font toujours chargées a
v dest’mets les pluscdélieats, 6: en y si

fertiles vins lesrplusr exquis. Je a
vous all’eure que vous n’efles à c

charge icy, ni à moy, ni à aucun e
(le mes compagmns,zdr que nous c
Vous y voyons avec nue extrefmc a!

l
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au joye. Quand le fils d’Ulyll’e fera

a» venu”, il vous donnera des habits
au tels que vous les devez avoir, 8: il
a vous fournira les moyens d’aller
j» par tout où vous voudrez. i

Ulyll’e, ravi de ces marques d’af-

feétion, luy en temoigne fa recon-
» noiflance en. ces termes: Mon cher
a Eumée, je foulante de tout mon
a: cœur que Jupiter vous favorife au:
a: tant queje vous aime, pour lacin-
a rite que Vous avez elle de me reti-
a rer chez vous 8:de mettre fin à ma
a mifere. C’ell le plus grandie» tous

a les malheurs pour les hommes que
a la mendicité; Quand orteil réduit
a» en cet efiat," la milere, la faim &le
au frôid forcent à faire 8: à fouffrir’

au les choies les plus indignes. Mais
a puifque vous voulez me retenir,
a: 8: que vous me forcez à demeurer
au chez vous, dites-moy, je vous prie,
a (les nouvelles de la lucre d’Ulyflc
1° 8:. de fon pere, qu’à ion départ il

’ 1° 13m: dans un âge desja allez avar):
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ce; apprenez-moy donc s’ils joüif-

lent encore de la lunriere du foleil,
ou s’ils font defcendus tous deux
dans la nuit. éternelle l

Je vais fatisfaire voilre curiofi-
lé, répondit Eumée; le bon vieil-
lard Laërte vit encore, 8: il ne celle
d’admirer tous les jours les priercs
aux Dieux pour leur demander la
fin de fa vie, car il n’a pû recevoir
de Confolationdepuis le départ de
ion fils ; 81 la mort de fa femme,
furvenuë depuis Ce temps-là, a mis
le comble à [on aflliélion 8: pré-

cipité fa vieillelle. Cette pauvre,
femme ne pouvant fupporter l’ab-
fence’de Ion fils , a fini enfin une
malheure-nie vie par unemort plus
malheureufe. Qu’une pareille mort
n’arrive jamais à ceux qui habitent h

en cette ille, qui. me font chers, 8:
qui m’ont fait du bien. Pendant
tout le temps que fan aflliélion l’a
lamée en vie, je n’avois pas de plus
grand plaifir que d’ellre au prés d’el- ,

9l
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a e pour l’entretenir 8: pour-tale
v cher. de la confoler, car elle avoit
a ou la bonté de permettre que je
a» fufle élevé avec labelle Ctiniene,

au la plus jeune de [est filles, 8c je puis
au dire qu3elle n’avoit guere moins de

a tendrelfe pour moy que pour cette ’

a Princelle.., 1 ra Mais-apre’s que nous fufmes tous! i
au deux fortis de l’enfance,.fon pers
a 8: [admette la marierentà Samos ,4
a: &receurent? des prefents- infinis de

j a» leur gendre. Et pourrnoy, après"
a! m’avoir bien équipé-destoutes site?

si fes, la,.Reyne.m’envoyajdans cette
a! terre, fou alfeé’lion pour moy 8’

av toujours augmenté; Je fensv-rbienh
a: perte que j’ayfaite, .8: les heurt
au dont je fuis privé. lesDiemf.
a ont beni’ mon application 8: mon
a travail: alliât: dans les ichqfeslquîx
au m’ont elié confiées, 8: j’ay en pan;

a leur bouté d (que): me nourrir 8s
a de quoyalliâîer ceux gui-m’ontpaq
s tu une. de: fricoùr5«.1’ou!f° au.
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en de ,ma maiflreffevPenelope, je
ne prends plus plaifir- ni à en par-
ler, ni à en entendre parler; une
calamité affreufe efl: tombée fur fa

o maîfon; une foule de Princes info-
lents ô; fuperbes fe font attachez à
elle 85 la ruinent ;, elle en. dl toue
jmnfs fi Obfede’e, que fes fidellcs
ferviteurs n’ont la liberté ni de luy
parler, ni de l’avenir de ce qui fe
palle, ni de recevoir les ordres , à
peine ont-ils de quoy fournir à leur
entretien , bien-loin de pouvoir
nous envoyer icy quelque douceur
pour nos domefliquesQ"  

Helas! mon cher Euméc, c’efli
donc depuis voûte. enfance que
vous elles éloigné de vofire patrie
6: de vos parentsfl Racontez-moy,
je vous prie; vos avantures, 8: di-
tes-moy fi c’efl que la ville où ha.-
bîtoicnt voflre perc 8: voûte mare

l a eflé faccagée par vos ennemis, ou
fi des pirates vous ayant. trouvé
[cul dans les pafiurages à la telle de

nanaaaasztfiflanaa

naaaaanaas

i
x,
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594 L’ODYSSÉ’Ë
Vos troupeaux, vous ont enlevé
dans leurs navires, vous ont ame- .
né à Ithaque, 6: vous ont vendu à
Laërte tout ce qu’ils ont voulu,- 8c

beaucoup moins que vous ne valez.
Eflranger, puifque vous voulez

fçavoir mes avantures, repartit Eu-
"mée, je ne vous refuferay pas ce I
plaifir. Efcoutcz - moy doue avec
attention fans quitter la table ; les
nuits font ’fort longues , on a lei
temps de dormir &de le divertir
à faire (les contes, il ne faut pas
vousacoucher de fi bonne heure, le I
trop dormir hile &"fait mal. Si
quelqu’un de ces bergers a envie
de fe coucher, il peut fouir, car il
fantasque demain à la pointe du jour
il, ait déjeuné ’84 qu’il moue les

tr6upeaux aux pafl’urages.’ Mais

peur nous demeurons icy à table, v
a boire 8c à manger, «5c à nous dia
vertir en racontant l’hifloire- de n03»-

malheurs ; car tout homme qui a
beaucoup couru &-beauCoup fouf-
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lert dans les «souries, prend un plai-l Il
finfingulier àzs’en-fouvenir 6c à’en «-

parlers Je m’en vais donc, puifque a:
vousoie voulez ,- vous raconter les «
particularitez les plus remarquables K

de ma vie. »Au (le-là. de Fille d’Ortygie cil
une ifle appellée Syrie, fi jamais
vous avez entendu ce nom. C’efl
dans Cette ille que le voyent les
converfions-du foleil. Elle n’efl pas
fort COnfiderable pour-fa grandeur,
mais elle efifort bonne, car on y
nourrit de grands troupeaux de
bœufs, 8c de nombreux troupeaux
de moutons , & elle porte beau:
coup de vin 8; une grande quantité
de froment, Jamais la famine n’a
defolé fes peuples ,4! 8c les maladies.
contagicufes n’y ont jamais fait
fentir leur venin. Ses’habitants ne
meurent que quand ils font parve- «
nus à. une ,extrefme vieillefl’e , 84 «-
alors: c’efl Apollon luy-mefme, ou «
fa [ceux Diane qui terminent. leurs. et: ,

sans

aîaâflaaa

asse
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as jours aVec leurs douces flèches; Il
a y a dans’cett’e file deux. villes qui

a partagent tout [on territoire. Mou
:9 pere Ctefius,-fils d’Ormenus fente

a blable aux: Immortels , en citoit
n Roy. Un jour quelques Pheniæ
n dans; gens celebres dans la marine
à 8: grands trompeurs, aborderentà
à nos colles ,- portant dans leur nife
a feau quantité de! choies curieufes

n 6: rare» ,. A vsi Ily avoit alors dans le Palaisth
au mon pere une femme Phenicieune,
au grande, belle 8c tres habile à ton.
a tes fortes de beaux ouvrages. (les.
au Phen-iciensdéceurent cette femme

v w par leurs intimations &gpar leurs
v fourberies. Un jour qu’elle lavoit

4 a des hardes à lai fontaine, l’un d’eux

«v obtint d’elle les dernieres faveurs
v à: fe rendit abfolument’maiflre. de
r Ion efpritv; malheur ordinaire aux
wperfonues mefmes les plus habiles. -
v qui (e [ont laid-ê abufer; Il 1117an

’ ? mandations qui elle efloiLôcdïoùz
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bile .efloit. Elle layenfeigna d’a- «
bord le Palais de mon pere, .8: luy a:
dit qu’elle efloit de l’opulente ville cr
de Sidon &fille d’ r bas’laomme «

ires riche 8: tres puiflilnt; que des a:
corfaires Taphiens l’avoient enle- et
avec comme ellereveno’it de la cant- a
pagne, &l’avoient menée dans l’ille a ,

de Syrie, où ils l’avoient venduë à a:

mon pere qui en avoit donné un a:
grand prix. Mais, luy répondit le a:

henic’ien, qui l’avoit ahi-fée, vou- a:

tiriez-vous venir avec nous pour a:
Nous retrouver dans voûte maifon a:
8: revoir voûte pere ,5: Voflre a:
nacre, s’ils vivent encore on s’ils a:
(ont aulli riches que vous nous l’af- ce:

fleurez. - c:Je le voudrois de atout mon a:
cœur, repartit cette femme, fi tous a:
vos matelots. me promettent avec a:
ferment deme reinener .chez moy c
fans me faire nul outrage. . f «-
vTous leslsmatelots luy firent en a

nefmertemps le ferment qu’elle dm;-

f--.-..---
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p mandoit ,’ après quoy elle leur dit:

» Tenez , je vous prie , ce complot
au feeret, 8: qu’aucun de vofire trou-
a pe ne s’avife de m’aborder, ni de me

a» parler, fait dans les chemins ou à
au la fontaine, de peut que quelqu’un
si ne le voye 8c nevcoure au Palais le
a rapporter à nollre vieillard; qui en-
» trant d’abord en quelque fo’upçon,

a ne manqueroit pas de meï’charger
» de cha’ifnes, à: de trouver lèsmœ

a: yens de vous faire tous .perir. Gain
» (lez bien le fecret 8; haflezevbus
» d’achetter les provifions pour le
w voyage. Quand voflre vaillent: fera
au chargé, vous n’aurez qu’à m’en-

» voyer un meKager pourm’en don.-

» mer avis. Je vous apporteray tout
la l’or qui le trouvera fous ma main.
» Je tafcheray mefme de vous payer
a un prix encore plus grand pour
a mon paillage, car j’éleve dans le Pa-

» lai-s le’jeune Prince, qui cil» dest
p forteavife’, 8: qui commence-amar-
y? cher ô; à fortir dehors, pourVÊ
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qu’on le tienne. J e n’ou blieray rien I

pour vous l’amener. En quelque
contrée que vous vouliez l’aller
vendre, vous en aurez un prix in-

fini. . , vEn finill’ant ces mots, elle les
quitte En s’en retourne dans le Pa-
lais. Ces Pheniciens demeurercnt
encore un an entier dans le port,
d’où ils venoient tous les jours à
la’ville vendre leurs marchandifes
&achatter des provifions, Quand
le vailleau eut fa charge 8; qu’il fut
enefiat de s’en retourner, ils dépel-

cherent un de leurs matelots à cette
femme pour l’en avertir, C’efloit
un homme tres fin 8c tres rufé, qui
«vint dans le Palais de mon pere
comme pour y vendre un beau col-
lier d’or qui avoit de beaux grains
d’ambre. Toutes les femmes du Pa-
lais , 8: ma mere mefme , ne pou-
voient le lafler de le manier, 8: de
l’admirer, à: en offroient une cer-
.Iainc tomme. Cependant le fourbe

Rflflflaflflflflflflflflflflflflflflflfl

fifi
Ç
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une au: D ressua .
sa muance nome Identique
r le figuefaitôremtsslisilnîcacw

sa» tsarsepromnauenulm égarait?

la T! il du)?" e511 tfl’tïï’3’li) 31’..-

rl’ mmEnWmÇd-metliev
a une Prendnarh même mais »
a dehorscomzne Peurlms’PFameflf.

a forum clic imWfièfiâalc. le r
a causses taèlœzdrelïéuee 4
» de: fur. lebufleêwcêt. I .
a siens-«démon nets assimilât»
a fleurer. : "8:. ratonnadilt s. un
a fouis, attirez, par quclqueÏrgÆgug
a qu’on avoit. i.misai(kil? alla! 1755.35).

s a. Palais.;E.llc, nef’çrd’it’pêê me;

au liongrelle cacha: us la 1015393
au coupes continua fédèëilùëà
a» la fuivois avec .i’nnocenceifaqs’cglgl;

au neutre mon malheur. Aprés’léfôg

ne leil couché , 8: lesau desja couverts de, ten’cliresjlilàôllé

a arrivafmes au port ou efloitlàxâll-
æ .feau des Pheniciens. Ils nous à?
1» embarquer promptement
a tenta lavoilerpoufl’ez par unirent

I , L au nui:
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favorable que Jupiter leur envoya.
Nous vogafmes en cet citas fix jours
6:. fix nuits. Le feptiéme jour Dia-4
ne décocha les fléches’îfurcette fem-

meÎPhenicienne, qui mourut tout
d’un coup 8c toinba au pied du -
mall. Op la jetta d’abord dans la.
mer, où elle .fervit de paliure aux
paillons. J e fus fort elionné ôtai-Â
fligé de me voir feu!" entre les mains-
de ces corfaires. Sur le foir lemef-
me vent nous pouffa à lthaque, où
Laërte n’efpargna rien pour m’a-

uhetter. Voilà de quelle maniere
j’ay efié portédans cette ille.

l .Mon cher Euméç, luy dit Ulyf-
le, le rait-que Vous m’avez fait de
tout ce que vous Lavez loufiat rii-
jeune’ «encore , m’a fenfiblementh

tondre. MaisJupiter a eû la bonté -
(le faire fuecederà tous ces maux’
un grand bien, puifque vous elles:
arrivé dans la maifon d’un homme
en quivous .avez trouvé un mail-
tse’ fort doux, qui vous aime 8c qui ,

’ Tous: Il. .

[au

ne:

aaaaaaàaàntaaaaa

sa
t l



                                                                     

Usa-«urgeait ’wa .1
a voussfozuruit astucefoin de nourriî
au tare, lesthithim;&tgut.cedom1vmis
a) une; befoin,.devfm’tesquevomme-

au nezr.riey:unç: VietdQlKEGt ,
” W . après .avotirwerrégdamzpln-
» lieurs; centrées , ljz’arn’svegiiejs t dans!

yin-’l’cfiat au vous mit-avouez; , un

r .IGs’elt-ainligqne s’entretwoitnt r
r Ulyfl’c 8: Æumée. Ils n’entrant:

v abeâueoup , de: temps: pour :dobinir ,
. car-l’aurore vinetbieu-aollîlurtfun

-,Charrd’or.annoncersla lamenteront:

diamines." I a r . gy:
» -::« a Cependant: Telemaque a les

a - Omis’AIfiVCÏIUJtm port ,
plient es voiles, abattent le mali.

«in ’à’foree der-aimes ils font: entrer

a leur vaifl’eaul .lepor’t a êils jar-
r t’em’vsl’ancreî, attellent le maillon

flwc laïcismes, a. sa décendcnüifnr
le rivage où ilepréparentletu’ «En

si liter; Quand Cmt’ffll’ttkm-Ïc”
pa’s’.,r les prudents Telemaqne; leur

a du: :Mes? compagnons, ramenai?
’ V Milan à tamile, me full
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aneurine petite terre qui-dt présdiicy a
&voiæ mes bergers; furie fait après «a
savoir vû’ commentt tout’îsfe’ palle a:

schlezmoy, jeudttsz’srejoindray-,z& le:
«demain pour: nofire sheu’rqnfe tani- me.

avec jo’vouszdonnerayèungrand- du: 1c.

Mer , ou; la: bonne-chenzôtle thon me
avinwousaferont oublientoutes’ëvos c

tut-fatiguent . ..’ r. il] a:
a riflais; mon cher filsx,’repartitâic sa

relevinTheoclymene, cuira. sjeiee- a.
tapentlantzi dans quelle mai on dï’l- ce

thaque peurray7je me retirer! puis- æ
prendre. la liberté daller .lout en
q droit dans le Palais (le-lat Reyne

«voûte merci ç a:
’21 Dans un autre temps, in)! rii- a;
pondit :lefage Telemaque, je ne a:

J’foull’rirois pas que vous allafllez (c
- ailleurs: que dans monRalais,8t rien (t
ne vous y manqueroit 5 ou vousiy a:
- rendroit roustes devoirs que lirois a:

n »"*pitalité exiger Mais-sajourd’huy (a

heurteroit un parti trop dangereux, a:
car-rentre. que je ne ferois point-x-

C.c a;

æ .
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a; avecvous , vous ne 9011111.sz vert
sa, ma Lmereaüfquî.ineiïl’enmonllreque

sa ures rarement: aux humiliants )«&
s l quizle nandou d’eux. dans Jill!
a appartement,- toujours «occupéërà

sa I les ouvrages. Je avais musent-ë,
a» guet une mailoncroùlç vous pour;
a rez aller, c’ell’chezlEurymaqueafij;

a du liage Polybe. ,Tous la:
au ’ d’1 thaque le: noverontrmmlîîënun

a Dieu, En ciel! dateuslès Bourlqu ’
à vents ce’luyqui aile F1335 «lamenté.

au AMIE efpere-tvil-dÎe panier mat-mit
la rewSrdementerxlur le 5313MB? Æ U:
à filleullhisalupitsra- quietllëhîtîllâ
a. cieux, leur leul sil neiemsaggü’ u
î Pakistan-s ces Ponrfuîvaàtç gavant

un rcez-pretendu mariage; a; je
fioriture il; dilatasse-morne!

” Un; gicler à: [G’JlIÔÏth’uRÎWllec

garce le; plus «minet-des niellasse
- l’Ap’ollon; il tenoit dansjfes’lerrqs

’ une colombe, idont il arrachpihlqà
I plumes qu’il répandoit. axeras-sas

* ne; Islamique ce; fait. vamps-.5
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. z’iFlre’oclymenet tiram mimâme- .

Itempsc’e jeune frime alliaient, luy -
metîlavmainïalanslzla lienne, à luy
div: oyfeau qui vole? à Montre
droite r, t n’ell point venu fans l’or;
’de-ïquelquevDieu. AJe-n’ay pas
au ’plullo’ll jette les yeux’fur luy,

je-sl’ay reconnu pour un oy-
Ifeau des augures; Il n’y..a’:point

,. dans lth’aquede race phtswaroyàle
que. la avollre: J e vous prédis donc
que vous aurez [toujours le dell
fur tous-vos ennemis. a . t 5141.; sa.

I -* Queîvollre prédiét-idns’àc’c’ow a.

afifille , Theoçllymene, luyèn’ëpoiïdit le.

,. ’Telemaque; recevreaïdemny 4*
toute forte d’amitié .6: destprefem a:

li confiderables, que! musicaux et
vous verront vousldiront lueur-ème. a;

«Il adrelTe en tem sela pæ-
roba. fôn fléchées tupaglldùîl’iree

filsftleClyti’ .oherl:.l?ifeéè, æ
A, dît-î! 1,4 gantons cimesflœrnpe et

ognons?" qui è- nï’fontë sans: à cByIdsgs Q

vous.mîavez;tbujoursËartlLlEphts g
c 11j

annaaaannaa



                                                                     

-*--w---a»---s--«-NW-.- fiv-g. ,. ..

ses o essarts?a» attaché à’mo’y’ &le’ plus-prompt? à:

a: executcrqmes ordres; je vous prie
mailecmeuer chez vous cet’ho’lle que

n je vans confie, ayezde luytous les»
p foins &faites-luy tous lesthoit’tiïe’uis-
» qu’il merilë julqu’àlce’ijlie’lfê’ftilr

sa de retour à Ithaque..
- Le vaillant Pirée luy répond-z

V sa Telemaque, vous. pouvez vous al--
je (curer que quelque long fejour»
a; que vous falliegpicy, j’auray foin:
a» .de l’hollerquevousfjngmnfiez , de

c» qu’iljtzetman S f fi.
a aune des] q
in ’pitalitéh .zi"ïï. au?

9crash-lez; j i auî
squç daman 1105--

v

J.-«aEn finilla fiâmes il mentes
dans (en vaillent; 6; commande à

a g

ï les compagnons de s’embarquer 8c
"’ de délier les cables; ils obéillent à:

’fe’placent fur les bancs.-

Cependant Telemaque. met, les.
brodequins , arme n bras dune» a

- bonne pique, 86 pendant que les
compagnons remenent le vaillean

à la. une, comme a l’a-voit: creton-
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ne , [il le met en .chemljuwpour aller
flûter les .nota-ârsuxnudaréaurs
,lelquel’sjlej . bon; Eumee itou-
plein’ d’affection. I pour k, les

. jures, yeill’oit avec beaucoupr
Â’attention ô: de ,fidelitév V i



                                                                     

l Il" ’r --" "A 3-2 "il -.Î.’.ÉÂI!..

A 3U .iinr» av

W v a:2..l2wv si 14 É:V,P:flt!”i; ,.
amine; ’JO’w in,

-" v’I I. il l z» ÂÎÎËUOH une:

alpagel 1 i, panifiai!x . mMÜËMuËWWÆ [in
qu’on! vietnrtüelireiluwb ne
’préè’èaene? «insectarium attelée

vice] flafla-8: la? nuit qŒ’iëflihit.

une ne fief-laid. usâtefîWeM
l ifdi”,58iü:ile fë’renditw l’imam.

ne la nuit mçline qu’Ulylle laîlbiiwïba
Wpùlrègiîefaïëumêé-lgêràles’bë clame

à r. deïaænàètrairë peut! Émile:
vËHâüSEË une &"daus transmuerai.

me. aga-mu; Fil: La? .2431 filai-fi un; t6
,Ellerr a a; jeumPrime b: le 3 de

am» difMWiîçile; «il e
me maniaquement! alexie-Ml?

ne àsiaslin’du -rvï’Ce Princë Wdôill:

eflé àLacedemone depuis ce mgr-là-
t-t’efi à adire, depuis que Mercure.” hué
porter l’ordre à Câlyplb de laill’ei amuïr

’ UlyKe, il y aîencore ellé’les quatre lotir":

y
sa



                                                                     

REMARQ. son L’Onvs. Liv. XV. 609
quîfiilyflls«fut ravisefialypfoalepnis l’arrivée

de" Mercure , les vingt jours qu’il employe »
à étuver dgjl’illgfi’Qfiylg? àkéjlejesjlfhea-

ciens , a: le tein’ps qui J utÎlâ à conter les
avantures, à à encadre le vailleau qu’on-

luy avoit promis. al ï lège); dab. 5 l1 71’411 pas, Imægflaquî 1!un

Qèmeuïzéi p11): (anglican)? Éloigne’ de pas

Eflatlen eEet ce vfejour avoitelié allez
long, si prekntement qu’il. ’y a plus au-
cune nouvelle à attendre d’U yffe , qui efl

Mapmivé à Ithaque, illaçgæTÆma: h

guenille araucan. l v ; 3au...lJesja..flfl parez-merlu? à fifi fiflaÏIl
gagnes wayfemblabie- qu’karius,-.pere 7ng
Æenelupe des de Voir ces .Pourfuivauts;
Martien» bien ., la mon sur: idéau-
masesskldeluuuliam halas riche acteras:

1’25:- suiz-zs’ [il En 1
. 1533: V a? .. 3mn; . .V ,9!le,aussi; la femme Berüéwinq fils, au».
Dmafipwz Imeafmns...;MctÇw Publie
à une feule fille, qui ell Penelope.

3:53; «fi-eamandé,deseçïsjseamme, à der-lads)!
W498 muiezdonnçîcnt .àsleuufcmms-

5 6ge. d’unficona’ mary à oublient tu: pram-
flemm- Ie premier; 17’ milieu: les enfants

’ . ’ V l c v ’



                                                                     

6m- t ÂREM’AR’Q un s
qu’ellesxcm un: sur] Ellbil » poll: ble- que les:

femmes du temps-d’Hbmere-rellemblalicntr
fi fort alquelques-unes que nousavoyons
aujourdhuy l Mais je voudrois-admette v
nous cuti. dit-fi derfon toupetsshoinmes.
remariez le fauvenoimnbeaumupë’skîlâm’

’premierc femme, 81 s’ilsïefioient: plus julless

envers .leursenfants du. premier lit.

L flaqueraqueüsebiëamwsejmnvm
né fluer-j’anime prydmtrrùt quiplûfi’

MVemequflre z]; Homererbfiuiu
donczperfuadé qu’unefemnw prudalterüi.
habile et! 4m- ptefem du ariel , :ôt quaidefiîllù

femme prudente &bahile qui fait les mai»
filmât la iule quiles ideflruit.s.Sapjéns.iüu-r-

ædzfiratxlomvmi. du Salomon, Proverbe
lilial?! à "Et l’auteur de»l’Ecc[efialliqutï, aprôæ

emmena-que le mary d’une larmoyas
dame où heureuse, qüeles’annéesdeliuvin’

la!!! doubles; adiante, Bars buna, millier.
lima, impartît timmtz’wn Daim dafirwivirw

graffitis 0’05. 2.2 6;; l .. z. ,Nollto’fiecle’ene

cœnoili pluficurs que Bleue donnéesà:
coudant En: voulugrécomRenlerJa verm-

triangles. détermina: des Peurfizivanw
flua. ont dreflè’ une emhfiazla ],Comme
ION-ÏaYOnS-vü’à..la.fin du HI; Livre. ’

. liages 6’82 Ne renvoyer!



                                                                     

SUR 12’013 T819 5’12. Livre’XV. 61 F

fia l’heure à lat-ville wflre varfiau avec tout
[s’e’çuèpage Cal comme .c’efloit un vaiïfeaùî

. qu’il avoit emprunté-A il cambium: qu’il Ie’

(enrayai! 3&8: dÎaichrs: 698m: chum Ramée; x
plus:befoh1mi*duwàîffdaühi:de-fea
wmpûgnmaquil’aveicmafiüvî. :h film I

  V Vous-l’envoyant auvPàlais perm en dî-
Ifgeme à lafage Penelqze la 507m: nouvelle]:
Minerve ne manque à rien; , Queiiekhüroil
égala-:dpulèur- de l’enclope- , ïfivelic-àavèif

oiëfidireiqqe 1e? minbar]. citoit ’rcvenu
ŒniîhshrToutæe que: l’équipage hyaaumil-

ditfpnunda. raffiner auroîtjcfié inùMan:

mm : I x   x v * "5 67. Efifimæ, levez-Mus; je mir
allez .pràmptemem atteler wflrl
Toutvcéqueïj’ny’ dît fi fôuvêht deh-
fimpgiiciæérdyès mœursldevces temps-hemü

’ qncsàïddt’îempcfcherj maniés; qu’ownë

faitafurpriszdé voif qu’un iéunc mœcomè  

mamans aiHe :Iuy-mcfme anefler foi)-
dùr; &*queTfiIcmaquè &Iuy- voyagent-
fàm gardes, fans-valets;   ’ W w

. (Nm nefçam’mrr marneur: m Mentir
mm: une vbfàm] C’eft la mefihc
nuit.- dontvila dit dans. le Liv. préceëant;.Ld
minfùt ne: froide âtre: ah’cùre,ï.]1q7ingr
ferfiz-un déluge d’eaux , (’7’ le Zephyre un»

jour! chargé depluyes, fit entendre f0: fiuf
fie: wagezex. C’eflfiia;mefine. nuit où Ulyfïe

C c



                                                                     

’61 a -- * En M’AŒ carvis:
fit ce bel apologue; polnvwavoirrdcquoyzfc
couvrir &fegarcntir dufioid. v» u
Fig: y 68.. ’22: parlai: approuvât
ce; and: 3-: - on ’mpmrflëmfu
87’ l’Wr’aw- ’ibramigxmëà
aux 911’175 3,7113er w: almandin;
le Grec: Je næfçamais au au? M*W5
qui aiment. txttflmeynmt -.çuiJmi]mt» 4g
1:1ng aux qu’il: un: and: Max.me
illifixaîfé-de voir qu’en cotændroh HWEG

1 mis amitié pour-lmprefimçmaûàhùfi
pour imûfermce. Comme quelquefoisdans
EElèfi re lemnot- dahaimfezpfend
en m; casa là. Le. pzéçepteanèvmnclü
donne-âcyzpanr regler le milieu qu’il
vmzînavec ceux qu’on reçoitrchèzlçfûysflid:

ambles l’emprclïément-cxcdfifiçll
mode,.& J’indifi’erenccnuuécx-çfi fiançai-l!

à; debbligæamc pounëteluyaàmùmlmç
moigncüôzimpoünsâ «luy quid; marqua. Il

faut politefiè 6L liberté. -3 1 ;
-: Il 3&1me (fifille-9, James «1 v C’cfi sœurs .gl’Homçre ,;. comme;

Eufluhe, l’a. fortîbimremanqné, ’ adam

péJîeqlan-pmxelbçque les Bhilo on;
çllfeigné a tés luy, M: 3120599
31m,-riezzwe trop. v » z s v s . -:. sa.
3.1Page 570..- Darme ardre à Helefiæüâ

fer femme: (la préture:- le dynerEJJCH-ÏÈ
fgin regardoit particulieremcnt les femme?
J "0’ V13 dmgcns; quia: immolent (enfin:



                                                                     

31m 1:20 naïfs-na- [dm XV. ,61”-
- (pleszcnèlas-ldonnc à fàlfcmmle un drdrc

comme «luy-là, mais ils [ŒIÏÂI’QP délicats-r

a ils-ln: le MVÎCBBŒIUJË quellçskquurs
des-:œmPS heroïquesvfonçïles-mcfnies que

celles des l’atrium 3 filait qu’Aôm:
kana courant; à figurai» dia Nana :., dsjvej1
rfieæmm patflfifiz trais .mfures defan’ne,
üfaine: dugafleaux. Fqflinavit Abraham
ù-tàlm’madum ad Jaram,.digizçua ai : m-

âcha; 5! tria-flua le-wmmi à: ,- (li-fac
fiWficiasæanmgGenefi 1 a 1;. L:
fîl’iiÈiyâng’à luy; au) ç .  ’» -. TUE:

la Bargcï DM. .unvmàinst- magmfiguc
Æoùæ’èxbahitumpmfizmdafitienml] .C’eû

inti-squlil wditr d’Hcmba dans lev-1 . Livre
de: lîlliade , Cette Princefle,de and damna:
(Mina flammé. de: mutes: "3 d’odeur:
a; plfiswfqygfi’swoù Il]: ami: çudmiiédc

mduflwptküugn du fin; au (34:13:16sz
fumby’çmçenç mil: :Ramqrqùo, un; u

133.505. .124 .5? .4,- »:h3»,-,., 311,3,
-. frank! amide coupelàk’euxfindx] C’ef!
:infi que j’y-expliqué dpwxu’mmçy.-:.Une

double coup? «alarme-fat debalë à-îaul-
tu» d’en-.4 ait une: - ’a un w in
«Pallium? .316. v ï :1a l

Il (fioit i m comme l’afln Hurjour,4ü’.v

il]: trouva-au deflbu: de taule: autres 1
Comme il a dit du tapis, VdomlHecube Veut
Élite prefem à Minerve dans le v1..ll..i.v. de.
filleule ,Jlfe. maya fiquWJlïjlnaulN-flril.



                                                                     

(:14: En: MOL:n’Q’U’z*s* Il -
fait efchtam comme le jaleil. Ccequîl y si:

e plus précieux ell d’ordinaire .lelplne car-ï

elle, à Homerc adjonœrette. particularité"
pour marquetée foin que ces :Prinoefl’er’
avoient de choifir ce qu’elles avoient de plus-
beau a de plus" magnifique-’d’amvsœæicesr

voiles,-&pour cela il falloit les vifiæmbnæv

Page 572: C’efl une 4511H: coupe d’une
gent] Homere donne icy ,le-Vmel’mc DOTEÀ’
la coupe que M enclas» marrante lesm’àîmï

deTelemaque, ai à l’urne que’MegaplemhnSl
me: à lès pieds, car-il appefiell’unesal’àmre.

gonfla. r Mais il les diflingue flan biengqna
appellànt’enfùitc la. premiere ëpwm’zmw

me doué]: coupe. , . - Iv Le Ray de: fidmienrm’en: fit parfit»!
Quand- il me revalu citez, [zyàvmmlmwr-I
Troye] Mendasnüou-s la dlithuîà (curetant?
deTrqye il fut portéà;Ç31pœ,en Phèlflcièï

43 en Egypte- , l v -I Tenant entre fi: mains le lvïpile 127W;
léwyu’elz’e anÏJfàùïtlleLmd-îîlë] Car He-

.léne travailloita mirablement.enbroderie,i
comme Hômere nous l’apprend :dàns le? il x2
Eiv. de; made, un! a: Qu’Ïrif-Ia’tmwæ
dans fin" Palais WWavqili’oit 1è a» merwilf a
[au ouvrage de: Æadm’e ; ct’zflait- un grand-I,

vqile brodé par" deflu: 1712m deflbu-s tout
Mm; d’or, and; garai: employé tout 1m

. de-Mmem. r cette Piinceffe y renie-[amie



                                                                     

sur a: L’Ob ris se’E. Livre XV.’ 6T: g;

mu: les grand: terrifiai: que le: T rayen: Ù”Ï
Gras- livraient u pour elle mu- le: yeuxr’
mefmes-du Dieu Mars» Il au: dire bien:
habile pour executcr» un fi grand delfcin.

:Pàgetswp Et Iefilj deMexda: fait I’ajl?
fled’efchanfim] Les fils.des plus grandes
Princes ne dédaignoientvpas -de-faire cette’.
fouâion;
.» Elfe mir au-devantnde leur char, .ù’ leu»:

mfimam: la, coupe, il leur dit ] Lorfque’
Mimpunit pour aller ruchette: le corps:
deafoni Elsa: qu’il fut fur l’on-char, Hecube?
s’approcha de luy,.tenant--dans-fa main une:
coupe-d’or pleine de vin; afin qu’avant ion;
départlil filtres libations Br le rendill Ju--
piterfivoràble. Elle feltimlà là telle de res"
chevaux ,8: luy dit: Pfiam -, ne partez par
finssam’rsfàit vas-filatg’om à Jupiter, à?"

Iliadsüv, .xxrlv...Menelas:.vfiiz icyvrla mell-
me choie à ces Princes. Les libationquu’on-â
avoit faiteswà. laîfin du repas n’ait-oient pasv

fumâmes , il falloit unitaire encore. un: le:
moment du départ; * . ’

Page 5761- Le fige 1’1me prenant:
alors-la flambait à Matelas] Pifillrate:
4mn amiTelemaque citoient trop fleuries -
pour entreprendre d’expliquer ce ligne. La»
une" a: la bienféance vouloient donc qu’iler
en*demandaffent l’explication à Menelas;

. qui avar); plus d’experience, pouvoit mieux



                                                                     

I ’q hycudonnegïerpliæiim "

616 ’Rul-M 1:11:11 Es , ’
enâlÉcopIZrirfiefcnsc ,f , I , f
7 en . s; met en me me temps: (if-Ç)! gr

pafindémm- mais la âelkflèlene-mçluymr

dama; mp:]wRendan;- que
298k flammé: media! P0"! usuraire
plicatiun: de ce prodige , Heleueïlartrgmgd
tout d’un coup, non» par la force appel: [1,12qu

mutation de (on efprit , mais , courtaggle
fafiemeelle-nefme, par une inipiratiôuiufl
biter Par-làIHomere enfcigne (Qrgàgglàirçw

ment que les lamieres des hommesèrgogg;
courtes, que. aïeux-marais; il; mÇçauroiegiç-l

expliquer les prodiges , ,6: que comme v
(ont lus-Dieux qui les. envomt.c’e&fiëg
àeuxà en reveler le en, Gefl-ceetpiilpgfi
niel dit du. Roy Nabucodoaolbt a Lâül’jlfid
un dam 12 Ray demande J’Éfi’lkûllmjiïêâl

Influx) 1451;: augurai. la: ’ le
WWÎ’ËGJ: rie-1mm» Acuiévlqrenm r.
WÏJÂÉÏMÂM’M lebel: quetzals;
k: Miami: cufiûmnfeiré M592?!ch
il luyd’édgîe le sauge gflAavœuoübÜGVrëi

IGowjuilmiglew Égdunewwawëî
Nais mina dMifi-dïyulpifmml mm
deux aigïfl’wüsidcghmmaw fifi:
que â Teiemqaczgmeu «minium
plxwomdeyçe prodige; Ç’çfl,icy-la ruche»;

choie; L’aigle, parmi de; 1541:me r (53415..
Ulyfl’czqyi; une: avoir cité langueur». si"?
"et aaemmi.fsamèilgiiuecamiéâsmfl.éîi



                                                                     

51m 13013138 in; M357! V. m7
,- iàà Ithaque , a; cette o e’domeilique’qu’ilî

. tién’t’ danstësferres, ce oncles, Pourfiiiv’ài’its.

tomme cette’oye ne fait que mangerez»;
.là-bafl’e-c’our a cit enfin tuée, de marine
les Pourfuivants, après SVOÎIÎIflëPlul-WSË
années» èvfaîrc bonne chere am leïl’aiaii,;

feront. enfin tuez par Ulytre. I 6’ v
ï Page 15’» 77’. Eric vous promets. que-dans

En: ’ue’ji»: vau: adreflèmy me: vœux coin-
më’èxt’lànëïDéeflë] Car fi la propherié s’acq

c5ù?plit;’lîelemaque juge que celle, que’lêæ

Diëllir’üâignent’ infpirer , rmeritel’d’efire in];

vôquëêïïbhæe-uùe Déçue: ’ u f3"
«370; ëîvùfliez.’ de je m’tmâarçmff

«une: jen’emrewpm’m un; la ville]’:Il fem- a

blé-lèpre Telemaqueï pech’e icy contrefis! po:r
litèilë, d’à-palier à Pylos fans aller prendfê’i

r cîgiâd’e NefionïMais’ouu’e-qu’il donne il)

c " menue préteàtçî-rrèsjobl’rgeanppôurh
,ceï’Priiiœï, il a des rallon3’;-tr"es*fâr1es dans»
. pævsïàrrefler. Premiererneiit l’ordr’eîïlèî’Mi-ë

nerve, fecond lieu le prodige-6: l’eliplicafi.
tion u’Helene lu la donnéegquiànniw
les . exancu,en- glairant. envilàger qui,

e pouvait eflrede-rewur. ’ e" -4 i ’45
» ï 4ng? 5,80? En’finifliim ces "un; il

quitte, yard k-chmin de (avilie, b-vüeziè"
me il amie dans le Palais de Neflar1 Ho-
niere ne s’amnk pas à nous dire icy ce que
Pififlrate dit àNeflor pour excuferTelema-
que, ni le déplaifir de Nanar, de-ce que cg



                                                                     

618. "l il» Rai-MI kilt!!! un. p
Prince eûdibpnnirfam le voir. Gel: cil ef-
fran r’â’wibnfùjet ,- à:il:vantouioul3 in ’

guiw’uppelle. I. r *- .- ’ s
«Page 581. 04’105:de

laitier: été]?! blafard: velche
Refleit-fonnrriere petit-fils , à voicy. gel
nèalogie; De Crerheus niquieAmyibauq

in fut Roy de Pylos; Cet
uxfilszp ,5. uEn: Ë Mèlarppum cella-w mWfiîfi

. « l ’l l VWC. i i, U: ’rlll’is- . 1.. i J *i 12on bide fouler ï h J"
A I. peut.» l." Î m; 3-:

I. I un; (ilmerleau": 1 g un

, . , m le AmPWq
’. fleur s’éhaigmi’ de Nellejbn oncle] Ml?-

lhmpusëefloit neveu de Nelée parT ro fille”
«de Salmonée, ni ayant allé aimée e New
tune , en. eut. I elée e avant que Id’efpoiiferl

Crethée pere d’Amythaon , ainfi Amy:
Athaon &Neléchefloi’cnt fracs uterins. hui
"me la)! un peu eièlairci cette biliaire dans;
la Traduélionl, est Hamac la munie
brievement, qu’elle ne feroit pas .inœlliglblh. .

Du temps de ce Poëte tout le monde
toit inflruit de cette biliaire qui alloit ne?
importante .- à-Icauiè des grandes maïeur

"Y

l



                                                                     

son L’ÛlDîYSSŒ’fi. «1.5265 X V. Grg’

qu’elle llogàrdoi: amans aujourd’hhy elle et? i

Ira ignoréeâpourellre biffée fans efclairw

si ement. Homere en a desja dit quelque:
Müaneilbnz’iéme LÎerc i A v?
maman): ayant enlevé du biens-infinàs.
barman au entier]. llluy. enleva fer bien

, patrilbbligerzà allervenlever les bœufs d’Iqr

i au hylaçéœn Thefiiilie. , . un
Alla à la ville de Ph [aux] Ce Phylacusi

cËôKfilædaiDefonée o dela Phocide 8l;
pere d’lph’iclus. Il avoit armé [on nom àlar
Ville de PhylÊtë’où-iill’egnoinl ’r il

Ilfizz ratage. rg’fpnnier dans Je, Palais de
Phylacus] il utpprisicommq il emmenoit?
ces bœufs 6: retenu. en prifon, felouque *
lÏOracle le luy àvoi: prédit. on peut voir cor
quî’en a ellédiqtpdansxlc x1. Liv.

(a de .Nelée A calife de
Fer)? qu il vouloit Faire efpou cr àfon fiers.
1556 ,1 delà: panique): «il sÎclloiivchargé, de

trèfle entreprife fi terrible d’aller enlever log

humsd’lphiclus.î«- » - . - .
filât 8h la violenta impreflîon que les terri;
MFurr’e: avoient faire filrfrw; finit] Co;
pavage cil remarquable. Mclampus pour
Wnbreflèntiment de [on oncle N elc’e, de
pourfzire efpoufer’fa fille Bore à fou frette:
Bidagfechargea d’aller enlever enÎIihelIalie
les boeufs’d’lphiclus’, a illis’en chargea-quoy--

qu’il efc’eull les maux qui luy en devoient ar-q
rivera, Endeflïce qu’Homçxe appelleiun cielZ



                                                                     

du: WËVË’MÎAIËËEÎÜ’ËS î

fait: rufians les Füi’ies; "car il n’yïfiôh’
. «Imam "’ie’ux qui püftïfiüirgerlüïunepaaf

teille entreprifc. Métis âiflfi s’iètdmpfiffojenv
les dedetà:*dëèîüpîù’er g» qui voûtai: méca

wwwqîlàfiâèëçièignçrèvpïîyütuy’w

reliiedbs h’èteÏÏ-aîreë MW! .
Midas- en A ’eflàt dlàvoië’deswéæaûi’sPŒB.

Dieu (e fert égalèmehrdé Efàgëflè
folie des hommes pduH’éxëëàtiôn fie???

défi-ains. - v - a. nanan «a am!

v. Page 5:8 z. Et ilgril n’avait. pâ’faîrèpar la m4641:

promis âïïPhyIacusII’qu’il fifi
cômment-an’ fils’îphîelns’pbfirrôf” à!

V désenflais, vmayennanîï’jü’ifvlùyï  
k les bœufs qui! s’efioît thîfgëvd’enmèncgéï

Phylacns ayant” acéepçëjëë’pàrtiçfmfàvrfipââ

dénuai Iphiclu; «dès ’
tout lçfuccé’s qu’il en-atièndôâtfl 4. phifÎva-

eut "un-fifi qui fut appeHéPOÜaICeà. VM-

Apolloalore,-liv. t. V ’ ’ 11’3- 
I , Le have AnpAÏaraüs’TCarVil’fdoanÆjêà-

- bonne heure desiùfirqüès’de’fori ,
. il alla avec JafOnI-à- l’expéditidh Ï;

nauICS. y J. 1" L. .J Çr: «.î-.;Î:.gv.-:: *
A çui Juptm in" 2955M mil? A;

l’eIt’vi des magna-dal Æ’waWP-
I guignera] Jùpiteréh fe’rendantud-trcs:

Prince; n’es confidcré 8: (1’516pr .f 98:.

Apoiton en le rehdant un n’es-grand devina
ÉVOHàrlca Première; marques (Ml rectal 4*



                                                                     

En: L’O pxàsa’z. LimXV. du:
kfieflion dupes Dieuanomçx-ç ne les en.
pli nm, iLne fainmcplîonqyedc imag- I
figue næsalloîng mir. ,5; J , , à
»».:14æ.1èmîatæa:iufizzëèla,vz Mam-
mtçælçæ hauts quÎAmPh-iaraüsrccwde
lapinas ôLd’ApollQn. C’ÇflÂÂËIflC qu’Ho-

mrelçgpüque,.ç’efl Qu’il. mourut jeune. Il

mas-ds mlagçoxnme la plus grande.1parce  
(199 yèmâmhpmmespflannficy kawa
,6qu de, miferes à de (aîgmitcz ; c’çfl une,
æëcâaHESëDichaît d’en retirerqde bonne
hmm; ègffiiPIàçog dans l’Axioch usas?! dt

gamin: dialogue Toit de luy; affame and;
I fl Qieyglayam une Iconnoifi-ance’ya; alite.
(grèges. humaines, ratinent zprlomjtçment
.dshxèeccuæ qnÎîlsaiment le 919.5, ô: HI???-

fujet 1 deux binaires, enfant
dæmçuxc; nræeuéyidentcs.,L;a.prçmiegesa,
ganga, ÎAgamedq. 6nde Tîophoninsà.qt!î

v ’. Mir; bàfii ès; iêmjàagdïàpoumà Pya
1 o ,,dem,anderent àée’ Diçufburérérom-

avoit ,çlc . meilleur pour les
àklfinfilcïxjin. iièfutept: trouvez v

  w gag kîgntiylç :fgcqndg, 6911m6 33:
te e e m10ujjaArgos,guiayzmtfpmæL

31 DM: déËJCŒF’PWŒ res aux fris.- de fa
giflé g ’iÏs agaiçnâççmpîgnç’e. en s’attelant.

-QPX:93..°..Ç 58 [à (oui, du: mut la men-étau

l . chenu»; gardant .tropàyénhfi, la
32659 l’exauça». fa des!!! fils moururent!)
mæsïmâ-Eèpirîâgsey flammrapponcrîe

. » m



                                                                     

169.2 4 5R1: w’R-QJU’t-s : Si? 7’ A
gpa’fl’age d’Homere; ëcommàm I-œmigùxgü

ïfpec’table de la [verîté’de’ ccee’lëmimëni.

k- lag, 19711,43; * , 7557;» W 3mm); in r w
  Page 5 8 .ngurîfiugra’uèiàôèmæ m:

(la un": Il? 51,04:   igue;Je affadir Pafifli les :1!!!th ÏJNO’ la!
:ïtflàd éloge de la. ebeâutég’lune , 4

aite n’en pas pourjlazerxe, émiaient!
dans le ciel, Te: trouveht’lesï’veriùw
"beautez’fdaus ce mandai! n’y’ï? (MG a!!!

ebeautez imparfaites; des ombrcëüe tu?

Il I W: w 5’ Nul a
  d Ce Pèlylrzïe finit? tantrèïxllwiitïtflfifl
fare] On trouve danseHomere- 455 ’ëgægââ

" pies de tout ce qui (a pane dafislâlyia’îblî

Lqu’aux querelles qu’un maïhemmtemfl,
du quelque Ramon injuflrc, font fohvaii Q ’
ne annales peres à leslenfîahm; 94”4131’55 

x "me de je fairàflèz bewwpawm
Imam? Il fa dans leGrec Mangmar’imi,
fait; qui’nôusparoifl effrange lenunèflrèïîanë

gue, &feion nos mœurs. qui ne perma-
1th pas que nous abordiom avec milit’dc
familiarité des gens confidcrablesæMaisdm
ces heuîcux temps onn’y fiifoit piffifljdc
.façom 6: ça qui pâtîè’zniourd’hqy’ - gang

ifamîliai’ité tiépgrandc 81 blêmi!) k”, citoit

pris alors pour une politcflë 6: pontune’mfi
que d’honnefleté. Ce compliment de’Thw

zdymene me paroifl admirable. e ’ J  
l Pagc 5584-6 Düfl-mquuiwùsï’gfiès, à



                                                                     

aux L’Qnmssiïe. Livre X14 69.3
.çgdpay: vous. gym, agui [am pas: [rams]

" Il fait goules ces-interrogations pour décou-
vrir fi ce jeune Primetsç’eç point pæan; de l
:teluynquÎîl-za me? ,. en en, ce aces" , vau . lieu de
damnât! d’alkr,aveçigy, il leipiroiipglç;

laîïonmquîiha dire. , . v Î
44,,ng «5.85,. Jçycherçlzeè me mettre, à gog-

Mt, gigue refièmimem , ( à’je. fuis la mon:
magisme, menacent] Parmi les Hebreux
in; pagengsede q’duy qu’onavoiq tué, clepto-

w.iéfihcéa9u-wtmmcflt,. mir-".916. droit
ide tuer le meurtrier quelque part qu’ils le

moumflçnflufqu’à ce qu’il. fufliartivégà une

qui. avqiepç eflé, données pour
:gfylgg :Erapigqug51404çifi àamic-idazn . imerffi- e

.111?!» v flaira apprelzegzderit mm inteïfitæêt
.Mgægdg 159;.5’1’ interjèflor and fur
urbium, que enliée; 4e;utatæfzqzt, tuerie
www: àzvrchw-ezô «qui; 141w «il? au:

"gzghis,.aüé[quç nage en? qui un); Inti frit.
thid. 2,6. Les Grecs axoient parque la met:
me, imminence. Les-parents, du mon a-

gaçoient and; lekdèqît de tuer le ,muxçrièr inf-

çeguîil fe fuît purgé , en accompiilfmt
«gemma de l’exil, ce .quïL,eqfl.qflé expié

de queiqu’amre manierez," v .1 , 5
n 3454145411134 dcflind: d’un; dans tous la;
W465] Car Le meurtrier devqiç fe;œpdam«

.Æçrglqyrmefme à lîexil pendant un certain

temps marqué. , f
l eP-èggcnjxgéflllf lçâecourçnt: de



                                                                     

:6124. (RnMAn-QUES
larme!" 17’ de (Malais qui a de fi ’fieIIeS
eaux] C’efl: un vers qui manque dans toua
ces [es éditions d’Homcre,&dont Euflathe
niche n’a fait aucune mention. Il et! poùr- t
tant necefiàir’e, 8H1 faut le reflablir, car
Strabon le reconnoifl, après le vers 294.:
H’faut donc rapporter éelny-cy «mme’Szra-e

bon nous le prenante dans fanfifiliv. ’

» .249; Jï.mæf kamè a!) Mxflh ana

péeàpor. . "
Hamac marque forteclairement la mg:-
tîon deTelema ne , aria me fuis attachée
âï’explîqner aptes Stràbon, qui dit queTtë’

lemaque courut d’abord tondroit vers [et
(eptemtrîon’juûrü’au rie-là de Phées’ôr dahir

hauteur ries cofies d’Elide, &que’devlà au’

fieu de détourner à gauche , c’efi’à dire ou"

couchant, pour «ofloyer i’ifie de Samœ,-0Ï!

Cephalcnie, qui efloit le chemin le fla!
court I ur arriver à’îthaque,’îl prit àdrouc

du cofïgdu levant, pour éviter i’embufoade.
qu’on (luy avoit fireflëe entreqthaque 6: (le;
jihaîenie , comme Minerve l’en avoit aver-
ti a 8: pouffa droit vers les Mes qùi fan! au
dcffus de Dulichium, à qui (ont arde des
Echîna’des, à .qu’ainfi ayant pàfrcIË’Ithaun.

qtfil avoir déniera luy anomidy, il détourna
tout d’un coup à gauche comme pontifier
vers l’Acamanie &aborda à I maque parle

. enflé au reptèmrr’ion, au lieu de «layât!

" , 7 - -rm y 1



                                                                     

son L’ODyes-n’e.’ Livre, XV. 62;,
midy. , qui. regardoit lainer ’deCephalënie i
ou les Pourfuiyants citoient empruntez. «

., Les zieutant: deIiICrune: ’17. de [makis]
Œruneâ. cit? un lieu de la çOflke’;dù5Pelopoï

nelËQainfiuppellé comhmeinous-dirior’is le;
fifltiiigze;,ÎChalcis cit un fleuvcavoyrm’vee
un bOurg fur ce fleuve: Strab. Apre’s nid
en trouve le fleuve Chaleij ,I le lieit YIPPGIË
Gram; à ledeurg die-Châle, bien, p:

yazïfequ arrivai la hauteur de Hem].
Geibuin’fi", à mon avis, u’iifautdire, &nonl
paâPIzezreJ, qui-cit trop oin’ de-là, &a’u midi

Jièugdeé terres, auliieu ne Pheesiou Pliefi:
enfui-gin cotie au lias de i’Elide, au deffue
dei’èmbouchurcde l’Alphée. i

t’eæPag’e 5-87. Pendant pcevtemps-là Uly a
àEumée e aient jà têt-61e avec" les bayera-J "

Depuis la nuit froide a; obfcure où Uly e
a demandé par un apbloguede quoy fe ga-
rentir du froid, il Ëefi paffe’ deux jours, car
le matin qui a fuivi cette nuit, Telemaque
cil parti de Lacedemone "à cit allé coucher

. à Pheres, 61 le lendemain il en parti de Phe-
JÇS, cil arrivé de bonne heure a [on availïeau
. tés de Pylos, s’efl embarqué .6: efi arrivé

a; inuit fuivante à Ithaque dans le temps
qu’Ulyfi’e à Eumée font à table avecles

bergers. Le matin à lappointe du jour. il ar-
rch chez Eume’ç dam: lemoment qu’Ulyffe

Ï; 10m1]. ’ e? -
v

:4- --mn-;--. m



                                                                     

626 R a M A a Q U a s
à ce fidellc Palleur achevent de designer;

Page 5 88. (Tell quepar unefizveur toute
articuliere de Mercure g qui, comme vau:

flanc. e .le pieu gui répand fur toute: le!
gelions es hommes] Comme Mercure cil
le ferviteur à le miniflre des Dieux, on a
feint qu’il elloit le patron à le Dieu de tous
ceux qui ofioiem’au Œrvice des autres, ô;

ne c’elloit par la faveur que chaéun rétif-

;illoit dans toutes les fondions de (on citai.

Page 5 8 .9. A cette pr afitîenvEume’e en-

fla dans une veritafile page] Il racle com
tente pas de rejouer la propolition d’Ulylfe,

il le met veritablement en calera, ce
[marquer bien la charité de ce palleur, à
l’affeâion fincere qu’il avoit pour les ellram

lgers qui arrivoient chez luy. I l
k Dont la violence 17’ l’infilezzee mentent
jufqu’auxqcieux] Dont: la violence à l’info!
’lence (ont fi grandes, qu’elles ne refpeélent

pas les Dieux, & qu’elles attaquent le ciel
mefme. gratins l’explique autrement : il
veut que cette maniere de parler, monteur

jszgu’dux cieux, [oit pour dire qu’elles mon-

tent aux oreilles de Dieu, que Dieu les (me
rend , comme Dieuiiluy-mefme dit de Sa.-
dome a: de Gomorrhe, Defeendam fifi: .
delta aman clamorem, qui ,venit adule, a?!" v
remplumer. Genet: r8 . 5M,

u
l
r



                                                                     

au R L’O DYS SE’E. Livre XV. 6273
’ Ce font de beaux jeunes hommes qui ont

des tuniques magnifiques Ü des manteaux
[armées , [7’ qu’on voit toujours àrillam:
d’eflenees] Homere veut u’on juge du luxe
à de la débauche de ces rinces par la ma-
gnificence de leurs valets. En effet des va-
lets entretenus comme ceux-cy ne convien-
nent qu’à des gens dans le defordre , a: qui
ne gardent ni mefures ni bornes. Les rages
ont des valets propres,Q les fous en ont de
magnifiques.

Page 59 r. A fini une malhezgrezrfe vie
par une martplus malheureufe] Il (au: loüer
la dikretion d’Eumée.il n’explique point le

genre de mort, parce qu’il efloit honteux
à infime, car elle selloit penduë de defef-

poir. , "I Page ’g 9 2. Jefens bien la perte que j ’41;

faite] C’ell à mon avis le feus de ce vers. A

Nd’y Alibi vau-lm ëmJëtiom.

En perdant de fi bons maiflres , il a perdit
tous les l’ecours qu’ils luy fournilfoienr, ÔK il

a fallu qu’il y ait fuppléé par (on travail.

Et j ’ay eu par leur me (le-qua)! me nour-
rir, 17’ de quay afi er aux qui m’ontparu

dignes de jeteurs On ne lçauroit faire
une plus grande injure à un Poëte que celle
qu’ont fait à Homere quelques Poètes qui:
font venus après luy, a: qui ont détourné à

D d i



                                                                     

Kali ".RÈMARQUES , .
unfensinfame un vers plein. de pudeurs:
(qui renferme un grand lèntîment de picté.
Eumée reconnoilt icy que c’efi par la be-

« nediélion que les Dieux ont répanduëfur
fou labeur, qu’il a eu de quoy vivre large-
ment , a: de quoyaflîfler les gensdc bien.
gratina, arum , li .nilie proprement j’ay
donné aux gens grues de refizefl if de
confideratim pour leur vertu, amine", ai-
appa’ny 4mn? dEioiçtŒt voicy comme Helyov l

:chius l’a fort bien expliqué. engouâmes,
alune, niât? cligne. ,aijïoçfigmfiewr homme»

de bien, henaraèle,ldzgne de reliait. Etjl
,adjoute, querefifirt «Mi de ce empan *
dire cela)! 9115 a une une, de hante, pourrit
mendiant. Et c’cll-la le lèns qu’Homere lu

donne dans ce pallàge. Mais l’un vient ne
l’ une , les pauvres viennent .de;Dieu’,s& par

dans [ont dignes de confideration.

Ï Pa es 4. . Je ne endsplùsplaifir (in;
Jprlergni î 3er; enrengi’eparler] C’ell le lm:

die ce vers,,ou’ mitigeai 5m tintin, Cellefi
pas une ,daùeeùripaur moy. Nm duite (Il.
’Çar il ne faut pas joindre [abluer avec les
512.995 in; élimer du vers fanant.

, 0’43 doncd’ tri-HI f MÎÉÏWÆW’W
des daigne deïbfiregîrtrie .’ J Car Ramée

,vjent de dire quilla: élevé encore enfant]
grec la plus-jeunegles filles de 153,535?



                                                                     

SU R t’ODY’sSn’E. LivfeXV. 62E;

V. Page 5 94.. Les nuilsfirit fart [argiles-Ï
Hémere a toujours foin de faire remarque!
la faifon où l’on efi. Les nuits efloientfor:
lqngiJes, car l’automne efioit desja fort ayant
tee.

Le trop dormir layé 17’ fait mal Le bon
Eumée débite icy un aphorifme e mède!
tine , mais un aphorifme’ que l’experience
enl’eigne. Le trop long fommeil fait le mefà
me effet que les trop longues veilles , car il
épuife a: diffipe les efprits. Hippocrate a
dit encore plus fortement qu’H’omere, La

l fammeil à les veilles, quand ilsfivzt excefi
fifi; [ont une maladie. Aphorif. liv. 7.

Page 595. Prend un plazfir fingulz’er à -
s’enjàuvenir 17’ à en parler Cela. eft ne:
certain, à la caufe de ce plai ir cil l’idée qu’a

celuy qui raconte ce qu’il a roufle", qu’il
fera loüé de fa patience, de la prudence, ô:
.quîon le regardera comme un homme (sa

A vorifé du ciel, puifqu’il l’a tiré de tarit de

dangers où mille autres auroient peri.

. . Au ale-là de ’ifle d’Ortygie cf! une Me
miellée .Sjirie] Lille d’Ortygie c’efl Delos,
une des ifles Cydacles dans la mer Égée. E:

fille de Syrie , qui cil auffi a pellée J’yras,
911 un peu au rie-là ou (21441435, c’efi à dire

. vers l’Orient par rapport à Eumêe qui par-
.ËA qui cit à Itlnque. Gel! pBUàquçy Ho:

- ."l



                                                                     

m6 3o R E M A R Q U B s
mere dit fort bien qu’elle cil o’pwyuç, w
36715,86, au riflas, au ale-là d’Ontygie. Car
felon tous les Geographes elle cil à l’orient

de Delos, comme on le verra dans la Re-
marque fuivante. Il ne flint pas confondre
cette îlien de Jyras avec telle de Scyros qui

cil au nord de l’Eubée. .
- C ’efl dans cette file que jà voyant les (un:
Wrfions du [016i]; Voicy un parlage tres im«
portant. M. De preaux dans feà Reflexions

g fur Longin a fort bien refuté la ridicule
Critique que l’Auteur du Parallele, homme

qui citoit tres ignorant en Grec, en Latin,
&fur-tout en Geographie, avoit faite conj
ne Homere. c’efl à dire. contre le pere de
la Geographie, en l’accufant d’arête tombé

dans la plus énorme bevûë qu’un Poëte air

jamais faite: C’efl, dit-il , d’avair mir
l de fins Z744 mer mediterrandejousle tra-
fique; émié; adioute-t-il, que le: Imme-
les d’Hamere ont niché envain de janv";
en expliquant ce fyage du Cadran-9’11: le
Philofiplze; fixerai e, qui vivait trais cents
ans apré: Homere, avait fait dans cette ifle.
Il n’y a rien-là qui ne marque l’ignorance
grolfiere de cette Auteur , car il cil égale,
ment flux à qu’Homere ait placé rifle de

.Syros Tous :le’ tropique , a; qq’on ait jamais

. voulu juflifier ce Poëte , en expliquant ce
paflàge du Cadran de Pherecide qui ne
fil! fait que trois cents ans après. Maigre



                                                                     

l q ”*’t’"’
SUR 1.10an sur. Livre XV. 63T

fuis fafchée que M. Defprcaux, qui réflte’

cette malheureule Critique avec tant de rai.
(on a: de folidité, ne fait pas mieux entré
luy-melme dans le vcritable fans de cepail
fige, & qu’il le fait biffé tromper par une

- note d’Euflatlie, qui luy a perluadé que ces
mots 3?: «goumi finie», veulent dire que
fille (Il: Jyrasrefi au couchant de Dela: ; car

V c’efl ’ainfi qu’Euflathe l’a d’abord expliqué,

andin qui; arma; n’Als, 551m3; rial-album:
,wlpn 7-71; O’pwy’ar, 81C. 04;]? à dire, que 65’703

a]! filuée au couchant dujbleil, au couchant
de fille d’Ortygîe. Car qu’au» , le tourner,

je dit du faleil pour «Mme le coucher. M.
Defpieaux devoit voir que cette explication
en infoutenable, car il cit abfolument (aux
que fille de Sy-ros loir au couchant de De- L
les; Aucun Geographe ne l’a jamais dite En
comment Homere auroit-il pû le dire dans;
le mefmc vers où il a dit oîpwyœç mwf’wrPSev,

au dè’flll: de Pille d’Ortygie; ce qui et! au
dcflus ou au ale-là de cette ifie par ïrappott

la Eumée qui efl à Ithaque, ne peut famille

titre au couchant. Voicy comme en parle l
le fçavantBochart dans la Chanaan. liv. 1.
chap. x1v. Eujlathe je trompe quandil veut
que par in la afflué, on entende le mutilant,
comme fi Fille de Jyres (fiait au couelzam de
Dclas, car au uninaire elle efl au levant Ü
men au mutilant de cette fille. ’ofl Infirm-
tmn que la): donnent le: .Geagmplzes, à? il

A I ne. êüi.

4*;
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632 REMARQUES
» ne faut que ce vers d’Hamerepaur pima

que c’efl fa variable pajîtion, pilifque E114
me’e,» qui "cf! à 1thaqu’e, afl’mre au: Syi’oskqe

au deflus, au ale-là d’Ortygie, le: ferait
1re: faux fi elle effet; au couchant deDeIes,
Eume’e auroit pluflefi du" dire en deçà. Il
falloit donc s’en tenir à la faconde-explica-
tion qu’Eufiathe a adjoutée dans la mefme
Remarque, D’azur", dit-il, expliquent ce -
paflage en difant pue dans me de lyres il
-y avoit un antre qui marquoir le: converfinm
du foleil, c’elt à dire les folflices, ü qu’on

dffelloll l’antre dufileilpar cette ralfiquû
voilà ce qu’Homere entendpar ces mats, où

fine les converfiens dufileil. Voilà laifeule
veritahle explication ; elle .merite d’eilre ef-
claircie. Nous voyons par ce parlage, melme

e que les Phéniciens avoient fait un longie-
iour dans l’ilîe de "Syros ; il efi certain que

le nom melme de Syms vient des Pheni-
tiens, comme nous le verrons plus bar, 6L
nous fçavons d’ailleurs que les Phenieienl
efloient tres fçavams en Autonomie; c’ell
(le-là qu’il en: tirer l’explication’de arum!

’lîÀlIow, 6j: il cit aifé de voir que c’elt hlm"?

mon l’heliotrope, c’en adire le Cadran. 6!
par-là Homere nous apprend que les Phe-
niciens avoient fait dans cette me unvCadran
dont le iler ou l’aiguille par le moyen de

l Ion ombre marquoit les folllices. Et com-
me c’eftoit une chefs fort rare a: foreman
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s o n L’OD-Ys s En; - Livre KV: 6 3l
veilleufe’dans ces temps-là , Homère féra

curieux 8c fort infiruit de tous. ces points
:d’An’tiquité,Ala marque comme une,.rare’té

’ fqui difiinguolt-cette ille.- mentoit après les
Cadrans furent plus communs. Environ (il:
vingtsans après Homere, l’Efcriture (aime
fait mention d’un Cadran qui efioit à Jenl;
falem, a: qu’on appelloit le Cadran d’A-elzas;

fur lequel Dieu fit en faveur de ce Prince
que l’ombre retrograda de dix degrez. Ce
Cadran marquoit les heures a: non les fol.

” .flices. Il y avoit dOnc des Cadrans avant ce.
luy de Pharecicle, qui ne fit le lien àSyros
que-deux gents ans après celuy d’Achas,ôr,

a trois cents ans aprés celuy des Phenicienst’
à par confequent pour expliquer ce paifa e

:d’l-Iomere, on n’a en recours qu’à ce; a-

. drain. des Pheniciens a: nullement à celuy de
Pherecide qu’Homere n’a jamais connu. Il

sine fèmble que cela en prouvé; Mais il ya
plus encore, c’efl qu’il ya bien de’l’appaq

rence que ce Cadran , que Pherecide fit à
Syros trois cents ans après Homere, ne (un

fait que fur les découvertes des Pheniciens,’
car Hefychius de Milet dans le livre qu’il a

fait de ceux qui ont cité celebres par leur
érudition, nous ail-cure que Phereeide qui
glial: de J’yres mefme, n’eut peint de muffin!
(7’ qu’ilfe rendit habile en q’ludiam quel-

ques livres ferrets des Plieniciens, qu?! avoie
recouvrezg’Jerne flatte que ce parlage d’Hœ

Roi 4. m
5-.
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6 34. R n M A n Q u n s a
mere efl aflèz elclairci, &c’efl par le Écoute

que M. Dacier m’a donné.

On y nourrît de grands troupeaule de
bœufs à de nombreux troupeaux de mou-
tons] Ce qu’Homere dit icy de la fertilité
de cette ifie ôi de la bonne temperature de
fou air qui en banniiïoit toutes fortes de ma-
ladies, prouve que ce Poëte eiloit parfaite-
ment infiruit de la nature de cette iile 8x de
ce qui luy avoit fait donner ce nom clef)"-
res’; car, comme Bochart l’a fait voir ,c’ef-

toient les Pheniciens qui l’avoientainii nom-
mée du mot fra, comme ils dilbient pour
afira. qui fionifie riche: ou pluiloil du mot

jura pour a ura i fignifie heureufe. L’un
à l’autre de ces eux mots marquent égæ
lement la bonté. de l’on terroir, à une mar-
que certaine qu’il a connu la veritable orin-
gine de ce nom de J’yres, c’ell ce qu’il ad-

ioule du long rejour que les Pheniciens y

avoient fait. . -’ Et alors c’efl Apolllll luy-mefme, ou jà
’ [œuf Diane qui terminent leur: jours] C’efl’ l

pour dire qu’ils meurent en un moment
fins aucune maladie à comme par un doux-

fommeil. ’ a I’ Page 5 96.. Un jeter quelques Haïtiens;
gens eeIeàre: dans la marine dîme"!!!
trompeurs] Il pa’roifl par ce pariage à par
«urf que i’ay desia remarquez, qu’Homerc *

eflon "es bien inflruit des navigations des



                                                                     

s U R L’O DY s s n’a. Livre X V. 63:;
Pheniciens, qui après l’arrivée des Hebreux-

4 dans la terre de Chanaan, où ils furent con-

z

duits par Jolué, n’ayant plus pour eux que
cette lifiere qui cit fur la colle, s’adonnerent
encore plus qu’ils n’avoient fait à la marine,

coururent toutes les colles de la mediter-
rance et les ifles, allerent mefme iniques
dans la mer Atlantique, 6c envoyerent des
colonies en differents lieux.

Partant dans leur vaijfeau hauteur: de
chofes auricules à rares] Car les Pheni-
ciens eftoient lesqplus habiles ouvriers du
monde en tout ce que demandent le luxe
a: la magnificence, tant pOur les meubles
que pour les bijoux, à ils portoient dans

v toutes les illes à dans tous les ports leurs
curiofitez dont ils feuloient un tres grand
commerce. Oeil pourquoy Haie dit, Nega-
tiateres fidonirtrarzsfietantes mare. 1 3. z.

Il y avoit alarsldan: le Palais de manpe-
re une femme Pllenieienme, grande, belle if
ires haàile] Je ne comprends pas ce quia
pû donner lieu à Euflathe de s’imaginer

q que cettetemme Phenicienne elloit la pro-
k pre mere d’Eumée; dans touteTa narration
il n’y a pas un feul mot qui ne rouve le
contraire. Eumée auroit-ilavoüé rfranch’eï

ment la honte de la mere, en la (airant pa-
roiflre non feulement débauchée, mais voa
leurra. En la mouftant par de fi vilains cor-L.



                                                                     

sur ’ R si M A R ou sa
rez, auroit-il olé dire miam Mm», me.
randa mater, comme ill’appelle dans la ’

’ fuite! Je Tçay bien que c’efl l’épitheteordi-

mire que les enfants donnent à leur mere
pour marquer le relpec’t qu’exige cette qua- a
ité. C’efi ainfil que la; mare d’lrus cit ap- ’

pellée nana. Mais on ne s’en ferviroit point
en parlant d’une perfonne fi vicieuTc.’

Maflreur ordinaire aux performer
mes les plus habiles qui je font [aimé abu-

fer] C’en une venté confiante, dés qu’une
- performe s’efl lailTée corrompre,- elle cil li-

vrée â-lon corrupteur, elle n’a plus de vo-
lonté, &quelque habile qu’elle fait d’ailleurs, ’

elle dépend abfolument de celuy qui l’a

’abufée. » . . tPage 597. Et fille d’Arioas Aribas V
mon: Phenicien tiré du nom Azru aal, d’où
l’on. a. fait Afdruêal. Bochart. 4 s

Page g 9 8. je vous apporteray tout l’or-qui

je uouverafoulr ma main] Voilà une fran-
che voleufe domelli ne; Comment eutaon
croire qu’Eumée eull parlé ainii de amen!

’ J’e’Ieve dans le Pafizi: [vienne Prince]Ce

n’efloit donc pas la mare , mais la gouver-
nante. Comment Eullathe pontil s’imagi-
ner que fi cette Phehiciennc cuit elle la
mere d’lîumée, elle euflvpû ferefoudre ale



                                                                     

erra L’QDYs-SE’E. LivreXV. 6 y
livrer à ces Pheniciens, afin qu’ils allafresnt

le vendre! -Page 599. Et ma mare .mque] Cette
;mere eft donc differcnte de cette Pheni-

t tienne, il dit mefmemîônu MW, venerana
da mater. Cette.épithete fi refpeâuenre
convenoit-ellevà une femme fiméprifabllel

Page 600. Je la filmât avec innocente
fans cannaiflre mon mailleur] On demande
mmment Eumée, qui efloit. un enfant à la
lilicre quand il fut enlevé, a pû fçavoir tout
ce qu’il vient de raconter! car il n’efloit pas
en ’eltat d’avoir la moindre attentionà ce
qui le parloit, ni de rien remarquer, cepen-
dant voilà une narration fort circonfianciée.
On répond que les Pheniciens,quî l’avaient

vendu, avoientfans doute conté toute cette
, hilloire à Laërte, à qu’Eumée l’avoit apprilè

de luy. ’

e Page 6 o r. Jar Iefair le mefme vent nous
pouflh à Ithaque] Ainfi Homere compte

.e par un hon vent on peut arriver en fi);
lieurs 8: demi de fille de Syros à Ithaquer

t Page 6 o 2.. Cependant Telenzaque 17’ fis
compagnon; arrivent au part] Nous avons
vû à la fin du. I I.Ll.V. que Telcmaque parti
d’lthaque (camard a; long-temps après le
concherdu folcilharrive le lendemain à Py-

  los après le lever de (aurore, E: icylc mai:

. h.-- - t. ü



                                                                     

1.63,8 I REMARQUEÈ ’i " :H
me Prince, arrivé de bonne heure de Phares” .
au port de Pylos, s’embarque long-tempe.

” avant le coucher du foleil, Gril n’arrive que

le lendemain matin. Il cil donc quelques
heures de plus à faire ce trajet; màis il faut
fe fouvenir , comme je l’a)! desja dit au com-
.mencementdu r r 1. Livre, qu’iey il prend
un détour pour arriver à la colle feptem-
.trionale d’hha ue,&,pour éviter les embu!-

ches des Pour?uivant;. ’fi! a,
Pa e60 .C’çfivceglE m ne r a

fage’lgablàefll croit qu’il (:21, rrîifeuxrôr plus

[eurement chez cet Eurymaque qui de tous
les Pourfuivants .efloit celuy qui valoit le
mieux, mais il ne perfille pas dans ce l’en-i -
riment , comme nous l’allons voir dans la

fuite. . .On vit WIer à fi: droite un auteur] Cet
.oylcau paroiffant tout à’conpzlorfgue Tele-
.maque achevoit ce qu’il vient de: dire, ne
pouvoit pas manquer .d’eftre un augure des
plus marquez. On voit bien que la colombe v
defigne les Pourfuivants timides, à qu’U-I
lyric efl defigné par l’amour.

Page 60 5. Theocbimme tirant en mque
.temps ce jeune Prince à l’efcarr] Car il ne ’
vouloit pas que performe entendifl l’expli-
cation qu’il .àlloit donner de cet augure, de
peur qu’on ne le divulgafl dans. la’ville, à
que lesŒourfuivants n’en profitafient pour

Je mettre à couvert. . -
a



                                                                     

Theoc
augure de peut d’efire entendu. V01 ce.
qu’il veut dire. Il y avoit à lthaque plufiy

son :130 une n’a. Livre KV. 6’59
Il n’y a point dans Ithaçue de meeplus

royale que la veflre. Je vous prédis donc]
ymene explique en peu de mots ce:

CUIS
Princes, mais la maifon d’Ulylfe citoit la
dominante. Cet autour cl! une elpece d’ai-
gle, 8K le’Roy des oyfeaux. Il cit donc en-
voyé pour celuy qui a la principale autori»
té, a: par confequent il n’elt envoyé que
pour Ulylfe. Et comme ce Roy des oyleaux
plume la colombe, de mel me la mailon (l’U-
l-ylle aura le dclluslur tous les Pourfuivants.
il explique plus clairement cet augure dans
le x v1 1 .’Liv. en parlant à Penelope. Car il
luy dit qu’Ulyffe ell caché dans Ithaque,&
qu’il le prépare à le venger.

Page 606. Je vous prie de mener chez
mon: cet hqfle que je vous confie] Il vouloit
d’abord l’envoyer chez Euryma ue, mais
l’explication que ceTheoclymene uy a don-
née de cet augure , luy ayant fait connoillre
que c’cll un grand devin, il change de fen-
liment, de peur qu’il ne luy arrive de faire
devant cet Eurymaque quelque prédiction,
qui nuiroit à les affaires, ou qui peut-dire
geline feroit nuiliblelà foulanteur.

A i -un".

fin du mon: (Second.



                                                                     

Faute: à ami-film: à eerriger. ’

Page 8a. aprés ces piauler, que les
Grecs avoient ballie au devant de leurs
vailleaux. Adjeutez : Mais cette remarque ’
vieil pas entierement julle , car Homme-ne
dit pas formellement que cette montagne
tomberoit .vcritablement fur la ville des
.l’heaciens ; mais il faitentendre qu’elle me-

naceroit d’y tomber , -6L que cette ville. fe-
’ .roit couverte d’une montagnequî mime

.eeroit toujours de l’efcraferuC’efl ainfi que

Neptune s’explique luy-incline dans le Liv. v
,- 1K 1,1 l-Et l’on ne voit pas mefme que cette

menaceait eflé elfetîluée.tHomere donne
lieu de penlèr que le repentir des Phéadens
,6: le facrifice qu’ils offrirentà ce Dieul’emr

pefchent d’achever a vengeance.
Page 87. à leurs recours. Lgfez,..à leur

Imams. LPage 13 K. par contradiâion. Lift: y par

contraction. VPagejç 8. Voilà comme il déguife lori
arrivée à l’ille d’0 ygie chez-’Calyplo. Lgî

- Voilà comme il deguilè [on arrivéeÀl’Ï c

de Scherie chez Alcinoüs.


